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BELPHEGOR. 

ComecUe-  Ballet  en  trois  aStes ,  terminet  * 
par  des  divertijfemensj  24  Aodt  iy 2  /. 

TRIVELIN,/e«/,       . 

\J  ieux  in6corabIes,  je  vousaiim-- 
plore  tous,  les  uns  apr&s  les  autres !  Dia- 
[        ble  emporte  fi  aucun  s'eft  remue  de  (a 

Klacejtous  les  facrifices  que  j'ai  fait  a 
lercure  ont  ete  inutiles ;  tout  leWdis1 
que  j'ai  briile  dans  le  Temple  de  TA-. 
mour  s'en  efralle  en  fumee:  il  n'y  a' 
pas  jufqu'a  Vulcain  qui  a  refafe  de  mtJ 
Tome  lit  A 


3  Hiftoir* 

mettft  dans  fa  Confrairie ,  grace  qu'fl 
fccorde  &  ceux  qui  la  demandent,  & 
pcmc  a   ceux  qui  ne   la  demandent 

pas Jacquet  epoufe  aujour- 

d'hui  Colette  a  ma  barbe,  aprfcs  l'avoir 
amu&e  deux  ans  du.  dpux  fon  de  ma 
myflptte;  jil  la  chajme?  daps  un  mo- 
litem  avee  fon  flageolet. 

Colette  arrive*  8f  lui  dit  que  c'eft 
par  amiti£  quelle  ne  l^poufe  pas ,  par- 
ce  qp'une  Bohemienne  lui  a  ^flure  que 
fort  premier  mari  moilrrait ;  &  elle  tS- 
che  de  le  confoler ,  en  lui  promettant 
quelle  lepoufera  auffit6t  qu'elle  fera 
veuve. 

TRIVELIN. 

Oui,  mais  je  t'avertisque  fi  tu  epou- 
fe Jagqypt ,  j'ei)  ferai  fi  chagrin ,  que  js 
Be  vivrai  p^s  huit  jours. 

C  OLE  T  T  E. 

Ah !  Si  je  favais  cela ,  je  t'epoufe- 
ra»  Uprftwe*;  ,      ' 

TRIVELIN, 

t  A  ce  qpe  je  vois ,  tu  as  autant  e»- 
,l£$.4'£Pe  veuve  qui?  d'etre  maripe,  , 

JflL  ye^t  coyrir  Iss.  hafards  de  ta  pre- . 
djt^Qji ;  njais  Colette  ne  veut  pas.  Jac- 
cj^  arrive  fif  la  gronde  de  ce  qu'il  la, 


du  Thefare  fallen.  $, 

ttouve  avec  Trivelin  \  Trivelin  fe  r£- 
jouit  au  contraife  de  ce  que  fon  Rival 
eft  jaloux,  ic  pretend  qui!  aura  ntiba 
de  l'etre. 

JACQUET. 

Eft-ce  que  je  ne  puis  pas  etre  jaloux 
fins  fujet  ? 

TRIVELIN. 

Cela  eft  bien  rare* 

JACQUET. 

Et  fi  je  veux  Tetre  fans  raifoo. 

TRIVELIN.4 

Laraifon  vient  avec  le  tern*. 

JACQUET. 

J'entens  avoir  ma   femme  a  moi 
feul. 

TRIVELIN. 

Tes  intentions  font  fort  bonnes. 

COLETTE. 

Va,  va,  Jacquet,  je  te  r£ponds  de 
tout. 

JACQUET. 

D'abord  que  Colette  m'en  r£pond , 
je  compte  la-deflus ;  une  hoenece  few- 
joae  n'a  que  fa  parole. 

Aij 
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TRIVJELIN.  \ 

_  Oui,  mais  die  n'eft  plus  obliged 
de  la  tenir,  quand  clle  veut  ceffer  de 
Ktre. 

JACQUET. 

Tout  ce  que  tu  dis  eft  pour  me  faire 
enrager ;  mais  eel*  tie  m'empechera 
pas  de  fonger  a  ma  noce. 

TRIVELIN. 

Va  fonger  a  ta  noce ,  &  moi  je  fon- 
gerai  afu  lendemain.  (feul)  Quelque 
mine  que  je  fafle  ,  je  fuis  au  defefpoir ; 
&  je  crois  que  je  me  donnerais  volon- 
tiers  au  Diable  ,  pour  eippecher  ce 
manage.        -> 

'  Belphego*  parait ,  prie  Trivelin  de 
le cacner  quelque  part ,  parce  qu'il  eft 
pourfuivi  par  fa  femme  &  fes  creanciers. 
II  lui  promet  de  lui  faire  fa  fortune, 
ce  qui  etonne  Trivelin ,  de  la  part  d*un 
homme  qui  n'a  pas  le  fou ;  mais  Bel- 
nhegor  lui  apprend  qui  il  eft ,  le  fu- 
jet  de  fa  million  fur  la  terre ,  &  tous . 
les  malheurs  qui  ont  fuivifon  mariage; 
Trivelin  le  cache ,  &  les  Sergeps  ar- 
rivent.  lis  lui  demandent  s'il  n'a  pas  vii 
f  homme  qu'ils  pourfuivent,  Trivelin 
leurfait  des  reponfes  faugrenuesj  ib 


du  The  At  re  It  alien.  "f> 

le  flaenacent,  il  continued  fe  mocquec 
deux,  &  voyant  qu'ils  n'en  peuvent 
tirer  parti ,  ils  lui  offrent  quelques  pieces 
dor ,  qu  ft  empoche  apr&s s-etre  encore 
xnocque  (j'^ux.&n  leur^  donnanfc<kp  faux 
renfeignemens, 

Belphegor  fort  de  fa  cachette,  re- 
niercie  Trivelin  du  fervice  qu'il  lui  a 
rendu,  &  lui  prometde  lui  fairerfpou- 
fer  Cole tte.  Trivelin  a  de  la  peine  a  le 
croire ,  &  lui  demande  comment  il  s'y 
prendra  puifqu'on  entend  deja  les  vio- 
lons.  Belphegor  repond  qu  il  a  envoy6 
"Arlequin,  fon  Valet,  aux  Enfers,  pout 
deraander  a  Ploton  la  permiffion  d'&tfe 
invifible* 

TRIVELIN. 

Voiis  avez  envoy£  Arlequin  aux  En- 
fers, ily  a  bien  loin  d'ici  en  ce  pays-la, 

BELPHEGOR. 

1  Pas  trop  ,  on  y  va  dans  un  moment; 
Apres  quelques  epigrammes  contre 
les  Financiers,  que  Ton  deteftait  alors  ; 
Belphegor  promet  a  Trivelin]  de  Ten- 
richir  aux  depens  de  M. Tiircaret,  ce- 
Jui  de  fes  creancers  qui  le  perfdeute 
Je  plus* 

A  iij 


OH  etifend  fes  P*y{ins  <jui  Vavatf4 
Htent  ft  <ji*i  chantent  en  chcrttr. 

LeCHflEUR. 

Vw*  Taojact ,  *ite  Colette, 
It  vivc  Colette  &  Jacqttet. 

Un    BERGER* 

fbtt*  6couccr  1*  tkgioht  5 
laequet  *f  fikhe  la  Jato^ette 
(Jju'tra  aiitie  attend  afc  tribacber; 

II  rs  efevd  tme  tenip&e  &  le  tonnerte 
grorrde,  uo  Latin  parait  en  Fair  Ac 

chante;  1 

Contre  un  ifcfufte  Hjmen  lcdelin fc  declare  £ 
la  vignc  va  p&ir  dans  cet  orage  affreux  , 
Si  dans  ce  Jour  If  riyelifi  n -eft  "beufetitj 
Qtfa  iui  dbnntr  la  main ,  Colette  fc  prepare* 

,    JACQUET. 

Taime  mieux  ne  boire  que  de  r#au> 
Tgue  (fabaridonrier  Colette. 

Le  MAGI8TER. 

Bavez  de  l'eau  tant  qu'il  vous  plai- 
ts >  nous  n  en  voulons  point  boire  nou$j 
je  donne  ma  fille  a  Trivelin*   * 


iu  TMitift  ttaticn.  $ 

JACQtJfeT. 
y  confens-tu  Colette  ? 

COLETTE. 

U  le  fattt  bidn ;  tbttt  tre  tfu4  fc  puis 
{aire  pour  toi,  c'feft  de  t'^ptfdfer  quand 

je  ferai  vewe. 

JACQtfET.       . 
Sur  ce  pied-la  }e  pie  confole ,  &  je 
»e  dlfefpere  pas  de  t'lpoufer  xneme 
avarit  la  mcfrt  de  trivelin. 

TRIVELIN. 

Oh!  je  ne  chains  iita,  jtne&ispas 
jaloux  c6mflM  ton 

L'ade  firth:  par  de»  dahfts  &  par  un 
Vaudeville  dont  voici  quelques  cou- 

COLETTE. 

Jacquct,  quoiqu  tin  autre  ait  ma  foi  j 

LaifTe-moifaire,  laiffcj 

Je  me  rej>reehei*i»  fans  ccJTe 

Que  qucltJtt'Amatit  fitt  moct  poftr  md  i 

Fame  d'on  certain  je  ne  fais  qtfdft^ic* 

Fame  d'on  certain  je  ne  fafc  cjuoi, 

La  beiurf  ne  faurait  de  foi 
Attirer  ma  tendreiTes 

Aiv 
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I/efprit  &  la  <telicatdfc 
Peuverit  encore  moins  furmoi* 
II  faut  un  certain ,  &c 

Pour  attirer  la  dupe  1  foi , 
Iris  fait  la  tigrefle  5 
Montrer  d'abord  trop  dc  tendrefle  » 
C'eft  faire  mal  valoir  1'emploi  5 
II  faut  un  certain ,  &c. 

En  vain  tu  voudrais  tout  pour  tor* 
Importune  fagefle  5 

Quand  1'amour  de  fe  traits  nous  btefTe> 
L'occafion  enfreint  ta  loi  5 
\        On  cede  a  certain  je  ne  fais  qu'eft-ce, 
On  cede  a  certain  je  ne  fais  quoi* 

Le  fecond  ade  fe  pafle  aux  Enfers. 
rArlequin  en  y  arrivant,  crie  gare  le 
pot  au  noir;  bon  foir  M.  Plucon ,  car 
il  ferait  inutile  de  vous  fouhaiter  fe  boi* 
lour ,  il  n'y  en  a  pas  chez  vous*  .  .  • 
Le  Diable  vous  emporte  de  bon  cceur  % 
vous  devriez  bien  (aire  allumer  les  Ian- 
tgrnes  dans  votre  Empire ,  je  n'ai  jamais 
,vu  d'Enfer  fi.mal  police ;  ce  n'eft  pour- 
tant  pas  manque  que  vous  n'ayez  ici 
nombre  de  Commiflaires.  J'ai  penfe 
cent  fois  rrte  rompre  le  cou,  je  me  fuia 


r 
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fen  entrant  donne  du  nez  contre  Tame 
d'un  Procureur,  qui  etoit  dare  comme 
une  enclume ,  &  fans  vos  Furies  qui 
ont  eu  la  charite  de  m'eclairer  un  bout 
de  chemin  avec  leur  flambeau,  je  ne 
ferais  arrive  de  trois  heures. 

n  explique  enfuite  a  Pluton ,  com- 
ment  il  a  ennivre  Caron  avec  deux 
bouteillesdevinde  Champagne  qu'if$ 
trouve  meilleures  que  les  eaux  du  Stix, 
&  comment  il  a  amufe  Cerbere  avec 
une  petite  chienne  qui  eft  amoureufe 
comme  une  chatte.  Pluton  lui  demande 
pourquoi  il  ne  s'eft  pas  depouille  de  foil 
corps  pour  parvenir  plus  facileraent  an 
fombre  Empire. 

ARLEQUIN. 

Ceft  ce  qu  un  Medecin  de  mes  amis 
xiavait  conleille;  mais  je  n'ai  jamais 
pu  m'y  r^foudre.  ...  II  s'acquitte  en- 
fuite de  fa  commiffion ,  apprend  a  Plu- 
ton les  defaftres  de  Belpnegor  &  les 
tourmens  que  fa  femme  lui  a  fait  eprou- 
ver.  La  fc&ne  qui  fuit  eft  fort  plaifant© 
entre  Arlequin ,  Pluton,  &  Proferpine 
qui  interdeae  en  faveur  de  fon  fexe.  Ar- 
lequin apres  les  avoir  quittes,  rencontre 
l'ombre  de  Violette  fa  femme. 

Ay' 
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ARLEQUIN. 

II  faut  que  ce  foit  elle,  car  je'fenr 
line  certaine  revolution  par  tout  1& 
corps. 

I/OMBRE  DE  VIOLETTE. 

:  C'eft  furement  Arleauin  mon  mari* 
car  moo  ame  eft  agitee  a  une  maniere... 
Mais  il  faut  filer  doux ,  &  comme  il  eft 
dans  les  bonnes  graces  de  Proferpine , 
tacher  qu  il  lui  demande  la  permiffion 
de  m'enmener ;  je  ne  ferais  pas  fachee 
de  re  voir  la  lumiere,  quand  ce  ne  fe- 
xait  que  pour  le  faire  enrager.  ♦  ♦  . . . . 
(s*adrejjant&  Arlequin)  C'eft  done  toi 
mon  cher  Arlequin  ?  Je  ne  doute  pas 
que  tu  ne  viennes  ici  demander  tafemme 
a  Pluton. . . .  Eft  tu  venu  feul  i 

ARLEQUIN. 

Et  qui  diable  m'aurait  voulu  tefifir 
compagnie ;  fuppofe  que  je  fufle  venu 
"aux  fenfers  pour  y  chercher  ma  femme, 
ce  n'aurait  pas  eCe  a  coup  fur  les  maris 
veufs  du  pays  d'ou  je  viens :  oui,  ma  mie> 
je  fuis  venu  tres-feul,  &  m'en  retour- 
nerai  de  meme. 

I/OMBRE  DE  VIOLETTE. 

Quoi!  mon  cher  petit  mar i,tuau^ 
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rais  la  cruaute  de  me  laifler  ici  ou  je 
m'ennule  I  la  itiorf  ?  . . .  Toi  qui  peux 
.tout  aupr&s  de  Proferpine. 

AkLEQUlN. 

Eh  bien,  pour  vous  procurer  de 
l'emploi  dans  ce  pay*-ci  >  j6  prierai  le 
Seigneur  Pluton ,  de  crier  en  vopre  fa- 
veur  une  quatrieme  charge  daraie. » » 
(  I/ombre  de  Violette  lui  ote  fa  batte 
&  le  frappe).  Eh !  la ,  la  >  dit  fon  mari , 
vous  croyez  etre  encore  envie.  Profer*- 
pine  accourt  a  fes  cris  *  &  demande 
quel  eft  ce  bruit. 

ARLEQUIN. 

X?ett  l'ombre  de  ma  femme  qui  feft 
le  Diable  a  quatre;  elle  voulait  que  je 
vous  priafle  dd  laiaiffer  retouf  iter  aVec 
moi  dans  I'autre  monde;  mais  je  vous 
prie  au  cofttraire  dfe  to  garder  bien  foi- 
gneufement,  c'eft  un  trefor  pour  les 
Enfers  qa'une  femme  de  fon  humeur  » 
elle  fervira  a  tourmenter  les  Damnes* 

A  R  L  EQ  U I N  ifc\ptaignam. ' 

Hie  m*&  etrflle  de  l;a  hpf$f  fortes 
&  je  xn  en  featixai  lorig-teras/ 

Avj 
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PROSERPINE. 

Etes-vous  fou  de  vous  imagmer 
quelle  vous  a  faitdumal?  Avez-vous 
oublie  que  ce  n'eft  qu'une  ombre  ? 

ARLEQUIN>ri^ 

C«ft  yrai ,  jeny  fongeais  pas ; par- 
bleu  iffeut  que  je  fois  bien  fou  en  ef- 
fet,  de  croire  que  cette  ombre  mak 
pu  faire  du  mal,  pairce  que  j'en  refiens; 
ce  n'eft  que  mon  baton  qni  par  maf- 
Jieur  s'eft  trouve  un  corps,  &  des  plus 
durs. 

L'a&e  finit  par  un  divertiffement 
d'Ombres,  qui  chantent  les  couplets 
fuivans* 

I/OMBRE  D'UNE  PUCELLE. 

, ;       Je  fuis  une  Ombre  du  vieaz  terns  , 

Qui  fax  Jadis  aimable  &  belle  \ 
:       Rebuttaut  toujour  mes-Amans* 
Je  fiiis  enfin  mortc  pucelle. 
•     PuccHc  a  l'&ge  de  trente  ant  t 
Si  desDieux  la  boate  fupreme. 
*'  Me  fappellait  de  mon  tombcaui 
Ea  ferais-jc  cocorc  dc  mcme^ 
*"•"     Diable-a»t? 
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L'OMBRE  D'UN  AVARE. 

Te  fuis  l'ombre  dun  vieux  Crefus 
Qui  me  plaignais  lc  nece/Taire  > 
Jamaflais  ecus  fur  ecus 
Pour  faire  un  ncveu  llgataire  , 
Qui  joue  &  fonds  &  revenus. 
Si  je  repaflais  i'Onde  noire, 
Mourrais~je  auprcs  de  mon  magot 
Paute  de  manger  &  de  boire , 
Diable^ot? 

L'OMBRE  D'UNE  FEMME 
Marine. 

Je  fuis  fombre  <f  une  beauti , 
Fcmme  d'un  vieux  jaloux  fans  bornes  > 
II  &ait  brutal ,  emporte , 
Son  front  mcritait  bien  des  comes, 
Pourcant  il  n'en  a  pas  porte^ ! 
Si  ^avais  encor  la  pnifTance, 
Echapperait-il  d'etre  fot? 
Aurais-je  autant  de  patience  , 
Diable-iot? 

L'OMBRE  DUN  COCU. 

Vous  voycz  Tombre  dun  Coca, 
Qui  fut  tou jours  d'hrtmeur  jakrafe; 
Je  meprifai  le  rcvenu  . 
De  la  beaute  de  mon  epoufe  ; 
£t  fus  gucux  tant  que  j'ai  vie*  j 
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Mais  a  preTent  que  c'eft  la  mode  , 
Que  1'Epoux  panagc  au  gateau ,     . 
Voudrais-je  n£tre  pas  commode  ? 
Diable-zot. 

L'OMBRE  VVftE  VEUVE. 

Auz  Ombres  s'il  e*tait  petmis 
De  prendre  ft-htfvc  leur  voice , 
Combien  de  morts  fcraicnt  furpris 
De  voir  Icurs  Veuves  confotees 
Par  leurs  Glares  eu  par  leurs  Commis-t 
Pres  d'un  mourant  on  fir  delole , 
Jurant  de  le  fuivre  au  tornbeaej 
Apris  fa  mort  tient-on  parole  I 
Diable-zot. 

ARLEQUIN. 

Que  je  vais=  bien  i  inon  fetour 
A  Belphegor  chanter  ia  gafnme  t 
Quoi!  m'ehvoyef  darte  ce  ftjiour, 
Pour  m*y  faire  crriuVer  taa  feiume  I 
Ceft  me  jouer  un  viiaih  tour. 
Lorfque  la-haut  il  fuit  k  ferine* 
Pourrait-il  me  croifc.ailia  foe, 
four  tirer  d'ici  Bas  la  raiennc  > 
Diable-zot»  : 

Le  theatre  repfef6nfeuii  Jarcfinilfo- 
mine,  ©ft  M.  Tutcafet  fe  prepare  i 
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|        donner  le  bal*  Artequin  parait  en  fair, 
«iom<  fur  uft   monftre  qui  jette  dtt 
;        feu  par  les  narines. 
r  La ,  Ik,  la,  tout  ddixx,  motr  ami  r 

I  nous  appfocbons  de  la  terre;  prenona 
garde  aux  ornieres,  (i/  defcend)  voifi 
un  animal  fi  fatigue,  qull  ne  bat  plus 
<jue  d'une  a Jle.  Hola,  Valets ,  Servantes* 
*ft-ce  q«*J!  ft'y  a  ici  perfonne  pour  me- 
tier mon  cheval  a  F&urie  ?  Mais  le  drdle 
a  deja  oris  fon  parti  &  sen  retourne 
aux  Enters  au  grand  galop ;  ( le  monftre 
ienvoh )  mes  baife-mains  a  Madame 
|  Proferpine.  II  rend  compte  a  Belphe- 
j  gor  de  fa  commUfion  ,  &  lui*  dit  que 
Pluton  I' attend  le  lendemain  a  diner 
avec  un  Crreffier  a  la  daube  &  une  ac- 
colade de  t&noins  du  Mans*  II  lui  ap- 
porte  fa  permiffion  d'etre  ittvifible,  & 
dit  que  Prefer prae  lui  a  fait  don  dupoU- 
voir  de  dire  la  bonne  avanture*  Triv*- 
lin  le  prie  de  lui  dire  la  fienne>  &  A#- 
lequin  en  lui  regardant  dans  la  main, 
lui  dit :  tiier  gar£on ,.  voila  le  pafle  j  an- 
fourd'biii  mari£,  voila  le  prefent;  de- 
main:  coca ,  voila  le  futur*  Trivelin  pa- 
rait mccontent,  mais  Betphegor  lui 
dit :  qu'il  Vaot  encore  mien*  £tre  cocu, 
que  d  atmr  ufte  faftrtte  vtttudafir  conk; 
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me  la  fienne.  II  leur  dit  enfuite  d'all^i* 
fe  d^guifer  en  Bohemiens ,  qu'il  va  en- 
trer dans le  corps  de  M.  Turcaret,chez 
lequel  on  va  donner  bal,  &  qu'il  en 
fortira  une  fois  feulement  a  la  priere  de 
Trivelin ,  ce  qui  lui  procurera  une  bon- 
ne forome  d'argent. 
.  Le  bal  commence ,  plufieurs  Mafques 
entrenten  danfant,  Arlequin  &  Trive- 
lin deguifes  fe  joignent  a  eux,  &  Arle- 
quin chante : 

Au  biuit  de  nos  tambours  &  de  nos  carta- 
gnettcs, 
Accourex ,  Amans  curieux. 

Si  fur  la  foi  de  nos  fornettes 

Yous  croyez  dcvenir  heureux ,  * 

D^ja  vous  1  etes. 

On  vient  apprendre^  que  JVL  Turca- 
.ret  eft  devenu  tou,  &  qu'il  ne  parle  plus 
qu'en  chantant.  II  arrive  en  effet,  & 
xhante; 

"  "  •   C'cfl  un  plaifir  pour  mes  fcmblables 
De  voir  les  autres  mifeVablesj 
Us  ne  s'embarraffent  que  d'eux. 
En  moi  la  piae*  ne  peuc  naitre , 
"j        Si  tout  le  monde  £toit  heureux , 
1;       Quel  plaiux  aurais-je  de  Hut  I    . 
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M^.TURCARET. 
Ah !  Meflleurs ,  on  dit  que  mon  ma- 
ri  eft  poflede  d'un  Lutin. 

Le   DOCTEUR, 
II  n'eft  que  trop  veritable. 

M<K  TURGARET. 

Et  ou  eft-il  ce  Lutin  ?  que  je  lu\ 
arrache  les  yeux. 

Le   DOCTEUR, 

II  eft  dans  le  corps  de  votre  mari. 

M*.    TUR  CARET. 

Oh !  je  Ten  ferai  bien  fortir  a  coup 
de  baton. 

ARLEQUIN. 

Je  vais  me  charger  de  ce  foin.  (// 
frappe  fur  le  dos  de  Turcaret  &fur  celul 
du  JDocleur)* 

LeDOCTEUR. 

Et  vous  me  frappez  audi ! 

ARLEQUIN- 

Ceft  que  je  voulais  toucher  leDiable 
par  bricolle. 

Le  Dofteur  dit  que  cela  n'eft  pas 
neceflaire,  qui!  va  le  conjurer;  mais 


Y8  Hifioire 

Belpbegor  tient  bon ,  &  dit  en  c&ait-^ 
tant,  par  la  bouche de Turcaret,  qu'il 
fte  fort'if  a  cjufc  itioyeniiant  grode  fom- 
me.  Le  Dofteiif  continue  fes  exo'ti- 
cifmes ;  toais  iriiitiTertieht*  Trivelin  dit 

Ju'il  a  feul  le  pouvoir  de  chaffer  ce 
iutin,  &  demande  cent  mille  ecus* 
Madame  Turcaret  dit  quelle  aime 
jnieiix  que  le  Diable  errfpdtte  Ton  rfiari. 
Le  Do&eur  lui  reprefente  que  M.  Tiir- 
caret  aurait  ete  plus  humain  en  pareit 
cas.  M&daflte  Tureafet  pretend  le  con- 
tf  aire ,  c  eft  ee  qull  eft  facile  de  voir  > 
ajoute  Trivelin.  Je  vab  faire  pafler  le 
Lutin  dans  le  corps  de  Madame  y  mais 
<quand  il  y  fera  uhe  fbis,  it  me  faiidra 
le  double.  Madame  Turcaret  eflray£e  % 
promet  les  cent  mille  ecus;  mais  elle 
voudrait  auparavant  etre  afluree  du 
pouvoir  de  Trivelirr  Pour  lui  en  don- 
ner  des  preuves ,  il  fait  paraitre  a  FinC- 
tant  le  theatre  tout  en  feu ,  &  les  ifs  du 
jardin  poufient  des  gerbes  d'artifice. 
Madame  Turcaret  qrui  craint  que  le  feu 
He  prenne  a  fa  maifon,  court  cher- 
cher  les  cent  mille  £cu$.  Les  Sergens 
arrivent  &  reconnaiflent  Trivelin  pour 
le  Pay  fan  qui  s'eft  mocque  d'eux,  ils 
le  menacent ;  mai$  Trivelin  apris  avoir 
?e<ju  la  fomme  de  Madame  Turcaret. 
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feit  forfijf  feDiable  du  corps  de  M.  Tur- 
esrtt,  ft  le  fait  tntrer  dans  celui  d'un 
Sergent.  Be{phegor  Itri  annonce  que 
x«ft  pot**  la  dermere  fois  qa'ii  lui 
obeira. 

Le   SERGENT. 

'Ah !  je  fens  dts  douleurs  efiroyibles* 

Unfecond  SERGENT. 

.  Queft-ce  que  cela  fignifie  ?  Qt'eft- 
ce  que  vous  avez  fait  entree  dens  le 
corps  d*  mon  caoiarade  ? 

ARLEQUIN. 

Le  filmon  Belphegor;  &  Comme 
'11  a  trouve la  place  occuple  par  dan- 
tres  Diables*  Us  fe  battent  la-dedans  i 
qui  reftara. 

Le  fecond  SERGENT. 

Ah !  matiioureux ,  qu'as-tu  fait  ? 

TftlVfcLIN- 

Jai  <taitae  to  Sergent  alitDi&ble, 
voyez  le  grand  malheur. 

Le  fecond  SERGENT. 

Le  malheur  t etombera  far  toi  y  car 
je  l'ai  bien  emend* ,  ton  poUvoix  eft 
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fini ,  &  nous  t'allons  mettre  eatre  IflB 
.mains  de  la  Juftice,  pour  te  (aire  bf&- 

ler  comme  un  Sorcier. 
Trivelin  conjure  Belphegor  de  forr 

tir,  mais  inutilement.  (  > 

ARLEQUIN, 

*     II  n'en  fera  rien  >  il  eft  la  dans  (on 
creux. 

Trivelin  s'eloigne  quelques  inftans  , 
&  Ton  entend  le  bruit  d'un  tambour; 
il  revient&crie  que  c'eft  Madame  Hd- 
nefta  qui  cherche  par  tout  fon  mart* 
Belphegor  effraye,  fe  fauve & dit qui! 
aime  mieux  retourner  aux  Enfers.  Cha- 
cun  eft  content,  le  bal  continue,  &  la 
•Piece  finic  par  un  Vaudeville.  ~ 

II  n'eft  qu'un  certain  terns  pour  fjaire ,  \ 
Iris ,  vendez  cher  aux  Amans 

Vos  beaux  ans. 
Vers  la  fin  de  votre  carriere  ; 
Vous  payerez  a  votre  tour 

A  1'amour, 
Tous  les  frais  qu'il  aura  pu  faire, 

x 

Lorfque  dans  l'Hyraen  on  s'engage  ; 
Tout  plait  parce  qu'il  eft  nouvcau  > 
Ccft  le  beau. 
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■•  •  Mais  deux  jours  apris  on  enrage 
Du  mauvais  marchi  qu*on  a  fait, 

Ccft  le  laid  5 
On  n'a  plus  defpoir  qu'au  vcuvagc. 

Femme  trop  fagc  me  dcfole , 
'  Et  fa  verm  fait  trop  de  bruit, 
Jour  &  nuit. 
J'aime  mieux  une  jeune  folk , 
JEt  fi  je  fuis  d'&re  cocu 

Convaincu  $ 
Nombre  que  je  vois  m'en  confole. 

x 

Si  Ton  vous-dcmande  a  la  porte ,     . 

Belphegor  a-t-il  r^joui , 
Pites  oui. 

Si  quelqu'un  park  d'autrc  forte 

Et  veut  par  contradiction , 
Dire  non  5 

Dites  que  le  Diable  Temportc. 
Cette  Piece  eft  de  Legrand,  Come« 
idien  Francis,  EUe  eut  dix-huit  repre- 
fentations  de  fuite,  &  fat  tr£s-fouvent . 
reprife  pendant  plufieurs  annees.  Les 
Comediens  voulurent  la  remettre  il  y 
ahuit  ansj  mais  le  Public  n'y  pritau-^ 
cun  gout.,  cequi  ne  prouve  que  foil 
inconftance* 
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LE   FLEUVE  D'OUBLL 

Comcdic  in  un  aclc  >  12  Septcmbrc 
1721. 

J-iB  theatre  rcprefente  un  hoi^agrea- 
ble,  au  milieu  duquelfes  ewx  du  fleuve 
Lethe  coulent  lentement.  Ce  Pieu^p- 
puye  fur  fon  urne  >  chante  les  paroles 
fuivantes. 

Comine  mcs  caax  le  terns  co.uk  fans  ccflcj 
Le  pa/ft  ne  peat  revenir , 
Pcrdcx-cn  lc  fouvenir. 

Sage  vieilleflb 
Ne  comptez  point  furra*enir$  . 

Folk  jeunetie 
Jouiflcz  d»  preTcnt  qui  va  bicn-tot  finir." 

Trivelin,  diftributeiir  des  eaux,  com- 
mence par  en  boire  deux  rafades  pour 
oublier  fon  ignorance;  mais  a  la  feconde, 
il  fent  que  le  favoir  lui  monte  trop  a  1$. 
t&e ,  il  craint  qu'il  ne  Tennivre. 

Un  Marquis  arrive  avec  une  demar- 
che infolente,  &  demande  a  boire  poijr 
oublier  qu'il  etait  auparavant  petit  coi&:' 
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TRIVELIN. 

Vous  n  avez  pas  befoin  d'eo  b<nre 
pour  cela ,  vous  n'avw  qu'a  faiie  com- 
mc  vos  pareils. 

Le    MARQUIS. 

Ii  in  yrive  tous  les  jours  <fe$  aventu- : 
res  temples;  djsmierement  ayantjnal- 
trairf  mon  cocher  f  il  euj  Hnfolence  de 
me  dire  qu'il  s'en  plaindrait  a  mpn  pere* 
<pi  avait  €t€  jadis  fon  camarade* 

TRIVE^IN. 
Votre  pere  etait  done  un  Fiacre  ? 

Le    MARQUIS. 

i         II  neft  pas  agreable  qije  le$  g#w 
vous  faflent  reflpuvenir  de  ces  foftes 
!     de  chofes. 

TRIVELIN- 

De  cette  fagon  ce  n'eft  pas  vous  qui 
devez  boire  des  eaux  de  l'oubli ,  mais 
dtchez  d'en  faire  boire  a  ceux  qui  vour 
cojinaiflent. 

[  Le    MARQUIS. 

Eh  I  comment  pouvoir  y  parvenir? 

TRIVELIN. 

Us  feront  comme  $ik  en  avaient  bu#. 
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3uand  Us  verront  que  vous  n9av62  pa8 
cflein  d'en  boire*  (II  k  congedie. ) 
Une  femme  lui  fuccede ,  &  voudrait  ^ 
oublier  les  defauts  de  tous  ceux  quelle, 
connait.  Trivelin  lui  confeille  d'en  boire 
pour  oublier  les  liens.  Un  ingrac  la 
remplace ,  &  demande  a  boire  df  s  eaux 
pour  oublier  un  ami  qui  lui  a  rendu  de 
grands  fervices.  II  juftifie  fon  ingrati- 
tude par  toutes  les  raifons  communes  a 
fes  pareils ;  que  fon  ami  pouvait  faire 
davantage ,  qu'il  a  peut-etre  eu  fes  vues 
en  1'obligeant ,  que  l'amour  propre  y  a 
eu  beaucoup  de  part ;  enfin  qu'il  n'a  pas 
continue  a  Tobliger  taujours  de  fi  bon- 
ne grace.  Trivelin  condamne  ces  rai- 
fons; Tingrat  avoue  quimfrieurement 
il  ne  les  trouve  pas  trop  bonnes,  audi  ' 
eft-ce  pour  eteindre  fes  remords  qu'il 
a  recburs  aux  eaux  du  Fleuve  d'Oubli. 
Trivelin  lui  en  refufe  pour  ce  motif » 
ipais  il  lui  en  ofire  pour  oublier  fon  in- 
gratitude ;  il  les  accepte  &  convient 
apres  en  avoir  bu ,  qu'un  ingrat  eft  un 
xnonftre  a  fuir  en  tous  iieux. 

Une  femme  vient  au  fleuve  pour  ou- 
blier le  trop  d'araour  quelle  a  pour 
fon  mari.  Trivelin  l'aflure  quelle  n'a 
pas  befoin  de  fe$  eaux ,  qu'elle  n'a  qu'i 
fe  reflbuvenir  fans  cede  qu'il  eft  ion 

mari* 
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than,  que  routes  Ies  femmes  aontjaa^ 
d  autre  fecret.  *    ^ 

Un  Apothicaire  vientapris  elle»  6c  * 
Xrivelin  favertit  <f  avance  que  ces  eaux 
ne  fe  prennent  que  par  la  bouche;  fllut 
d^mande  enfuite  quel  eft  Tufage  qu'il 
en  veut  faire. 

L'APOTHIGAIRR 

Pour  oublier  une  ftcheufe  idtfe  qui  ' 
«ne  rourmente  depuis  quelque-tems* 

TRIVELIN. 
Eft-ce  uneid£e  particuliere? 

L'APOTHICAIRE. 
;Non  f  elle  eft  aflez  gSnerale. 

trivelin; 

£t  quelle  id€e  avez-vous  encore? 

I/APOTHICAIRE. 

D'etre  coca. 

TRIVELIN. 

Cette  idee  -  la  eft  plus  particuliere 
que  vous  ne  penfez ,  car  le  plus  grand 
nombre  de  ceux  qui  le  font ,  ne  cioyent* 
pas  l'etre. 

II  lui  demande  enfuite  les  raifans  qui 
peuvent  lui  donner  cette  idee.'  L'Apo- 
TomeH,  B 


3'6*  Higolrex 

tKcaire  lmr^pon^miy|,%.d^  ten^ 
en  terns  que  le  front  im  de^ait^jqu'ij, 
reVe  fouveBt^tre^aij  miUeji;  d'ua,  trjwi- 
peau^e.beiUers^e^.Wfe edra 
ne  lux  i^ttbjtn^p^T^yd^'^l&Bt^ 
que  ces  railoijs^a  ne  font  pap/uijafantes,  , 
&  lui  demande  celles  qu'il.a . pqur,  le^t.~ 
combattre. 

tfA^OTHICAIRE. " 
Mo-  femme  eiVlaide. 

TR'JVE^JN., 

Mauvaife  raifon. 

.     ^A^qTJHjqAjajE, 

Elle  ne  fe  foucie  pas  de*  bgmmefc.  _ 

Quelle  preuve  en  avez;-y  pus,  ? 
L'APOTHJCAI^E. 

Elle  ne  fe  foucie  pas  dejnx>i,-m&ne, 
qui  fuis  fon  man. 

TRIVELIN. 

Eft-ce  que  les  femmes  mettejftjeur. 
saari  au  nombre  des  homines  ? 

I/APOTHICAIRE. 

Qh!  void  une  bonne  raifon  j  nja. 


da  ThiHftlMun.  jtyfc 

fcmme  ouhfiu*  ^qn&knfec<l£«jjoutes 
lcs  declarations  cTamour  quon  lui  fait. 

TRIVFCm1  ■TfluIA 

Cda  ne'todU^ehcftrfe-'rien;  die 
pft^  voiiscfeorifiet  tou5,»coion  quftQe 
fl'aime  pjtte  pour  Vouj  donnei  texhtuM 
ge  fur  ceux  qu'elle  iavocife  en  fecreu 

L;APbTHICAIRE^\ 

Cela  eft  plaliant!  toutes  Jes  rations 
qui  pouvaiettt  remrerfer  mon  idee ,  ne 
toft  que  lj^pjiydr:  davamage. 

TRIVELIN.  - 

Je  puis  tee  trolfaptfr ,  confultezquel- 
qu'un  qui  fpit  &«defiu*  iphir  hafcifeiquo 


moi 


'uAPOtaCAIHE. 

Ceft  ce  que  j'ai  fait  aufli,  ftv^aijtc 
confuloS  des  gensTdircorpS.' 

Bu  .corps  d^s  Apothicaire$  ? ,   .  / 

L'APOTHICAIRE^r 
Non,  des  cacus.:.      \ 

;TR:IV^LI^     .  :Vr 

,  *  *  '> 

Et  qui,  encore?  •*  -  •  • 


1    ';  1'APOTH I <C kit E»; '..' ':",* 

,;Li   :;  f  r.  >  up  •;iwi'.;..  1  .:r  •;.'■   .1-    ■      <■ 

Mod  Procure^  ,,  1}y 

c::,  :c.;7>iMW;-.-:  .'.:- 

:Hfbus  nepouviex  miiiw  vous'  adref-T 

Qai\  ne croyoit'pas tfetre  hji-incnie#    - 

Votre  Proenreup  n'a.dWic pa$  de 
grands  Qerc^fj  j  t  ;  ;  ^  Y 

,  L* ap 9?M S  A 'l* *h ; : 

_Perdoti»aez>mqi, vriiroeflt.   '  .  '",!:  ;'-".5 

TRiyE^LjIN.;  •-.''' 

II  ne  fait  doticpas:  la  Couturae  de 
FaVis?  Que  ne  lypu^^adreflT^VoMS  i^ 
yotre  Notajre  ?    _," 

X.'APOTfeicAffeE. 

Eft-ce  que  Ies  Nbtajres  fe  corihaiflen't 
cncpcUs?  -    -'•"•- 

TRIVEL1N.   j. 

HJJ  parhl«u.  c'eft  che?  ciix  qu'oa 
vafignerpovjr^trei  .         ;• 


Ju  Th&trc  rftalicn  l30J 

L'APOtiy^AIRK 

■•    Eiifia/qaofqti^ 
ve  que  vous  qui  rti^yae  'pkvii  jutte; 
apres  tout  I  fr  3&iia£*  nteft  pas  unc 
naladieoipiijelle^    :     *  \:  .  :  ^ 

*-  -  v--¥i:fVEt^ ■:i.fj 

Au  comrair?  »4tyTa  tyen  des  ger» 

qui  oe  vivebt  k^ue1  afe  ic6la J 

*    --  -.r  3    «"iol.:di-0  2','07-KS..   .  •'     ^    ^ 

ljApothjcaire. 

Je  le  mets  au  nombre  de  ces  maux 
qui  n'obligent  *paSJ  iheme  &  girder  b 
chambre,    ]   j  .1  V  i       '-" 

•    C&a:etf  vrai^h^ 
plus  qu'a  gartler '  U S  manteaux  J  mais 
aflez  boire  •  <fe  flois:  Aauk ,  ^e&fuite  vous 
irez  fajre,  up  .tour  daps  vfe  ifojs  *  $  fur- 
tout  prene^jfiajd^;^^^^^  y^Sfi 

qui  m'a  l^^nf  ;^$if^iBQJ^l?tt  Ai 

^    Cadedi** j*  fuig^a  Gadfct  <dg .  jtafif* 
aas  >  qui  ie  Fait'  befoin  d'eau.      s :; : ; 

B  nj 


;;  ;.Lc;  JL«)  GA&CON.' 

Je  ne  kifle pomahtpas  d'msvbifc 
?ai  grand  4i>if  d'^ihlipr^de  fake  ©u- 
fiiier  aux  autres.     " 

Oue  voulefc-voui  oiiblier,  encore  ? 

LeG.Asc  ON*    \ 
K^!i°>  ffla- valour, 

T  RIVE  LIN;   !r*   j 
I!y  aj&hde&gersqiftcroyent  en 

■«-:'  Start  jtfft  ^eux  ^uBlier  Tart  tie  con- 


^e  vais  yojis  Iivrpr  une  qoupk,  de 
•fcbfctefflefrde^s  ^aatfi  fcjrei'vdusf  con- 
tent?       •'  •  '   ■  -■  •-••--•  '--•''■  '-•  u  ';  <■■■■>'* 


ciers  &  leyr  fair?  aublier  ma<porte. 

''TKjyklilk.:    v- 

I  ' Tous  ^4vez  done  beauQOup? 

Une  Xrfgion. 

1.:  GefcfimfefenpftSfti.     ^il:':  '.  '  %   , 

I* -G  A  &€©**. 

Voqs  &es  fv^rpris  cm' un  Qjugoft-em- 
pruneST-' z:v:  ■'  : '•      " "''  " ' 

La  niaudite  race  que  les  Creancers ! 
il  femWequ*  c&  B&fre*  h\6  ftffent 

Biv 


-TRjyELiji. 

.  Y°**  A%  ffite?  Surer  lone-t^Ms  ce 

-,  P^-YPUs/que  je  haiR  ttnt  Ics 
Creancers ,  que  je  n*ai,voulu  etre  crean- 
cier  de  perfonne;  mais  venons  au  feUv 
4JWe*r»oj  mes  eerie  6ooteifl»s.    'I 

Monfieur,1  clefe  ra'eft'  unpoflihk;  fi 
tous^deiix  qui  ont  «fes  cr/andefs  en* 
prenaient-atttant>  ootreflewfe  n*y  pour- 
mk  pas  fournir.  ~ 

Oh  J  faadis,  je.fcs  auraide  fore*  on 
de  gre\ 

^   TRIVELIR 

d*e'ttc«  que  nous  allons  voir. J: .... 

Ms  encore x>ubli^a  ygi^, .  Cadedis. 
r.  Wf.l*  ffeweparTesTen&res,,. 
;;  ~T  R  IV  E  L  IN,  an  parterre.    : 


iu  The&tti  Italic**  !fcl 

it  fa  gafcormade ,  vous  au*e*  vottfe  a£ 
Sure.  /  I 

Le  GAS  C  ONv* 
Songez  au  moins  a  me  faire  fconne 
ancfure ,  &^ifeiiy  ait: pas>u*e  gfcute  i 
wdire  de  ce  que  je,  demand**, 

TRIVJELINv  l 

D  B*y  manquera  rien  je  vois  atfure^ 
Mais  voici  c  tou* 1  fes  morteb  qufr  ni>s 
eaux  ont  attii^^fur  ccs  ^r<J^  qui  vien- 
nent  fe  rejouir  ecfefts.  Teipoir  quil^onc: 
4  oublier  tous  leurs  chagrins. 

VA  UBEFlEtE- 

Ma  WaJtrcffe  infinite"'  i;i    '  ^ '*'[    ; 
Aime  le  granfCfrlas ,  ha ,  ha ,  Ka  ,• 

Ma  foi ,  tanipis  |>6ur  cllfe 
Jc  n'tn  pkutferaipas ,  ha ,  ha ,  fia£ 
Pour  en  pcrdrc  la  m&noire-      :       '  * 
Dans  k  fleuvc  d'oubH  „ ' '    i  '  "  < 
Biribi,^        ,  *; 

Je  veux  boire.  ''^      -'• 

^ 'GASCON 

A  toutc  hcufcama  pqrte 
Tfient  acniveafa*Gr«ancier,  he^^Ef,  E<^» 

Mais  que  Ic  Biablc  cmportc* 
(jpifonge a4e«payer ,  he* , *e* ,. he*  *, 


Dans  k  Fleuve  d'oubli»  *  £„ 

Vffii*.    V  -V.  '.  :"•    5.1 

*       <fre  GOQUETT^ 

DifKrentccttfc^ec*-'  '<■''  :     '-  ' u 
©'Amant  $ teMk&'til  W,'  & ,. 
,'-:J!te*JfeWn5ffc§fcq**r :-i.      v'r:   .'T 

Mrfbi,  ' 

Jf  ▼jto.b^i:^  ... ': 

Notre  Man  c^ffo   :  ,•> 

Ten  moiur^dp  tgfysijfc, 
San* fqaj V^t PfSfrot*  Jip ,  ^  ij}>;i*£- 

Dansfeflcavc4^j|fr    .         r   •'-; 
Birifei, 
Je  veux  boiie* 

Po^tf^tep^coscn,  feo,  %,  !&„ 
Mais  c'e0  i^a  vaKj  teogpdq  , 


du  Thihre  haUtiu  ^f 

Ttotixcn  jfer ixt  la  t&fraoure 

Biribi  , 
J*  Wust  tttfe.  '* 

Cette  Comftlie  mn  n'eft  tjompdf^ 
[ii€  At  khass  defacWes,  eft  da  npaw 
rede  cefles  gue  Ton  zppdfe  Pieces  i 
tiroir;  mais  les  cara&eres  de  tous  let 

rrfoaoages  ^ui  y  paraifteDt,  Ibntvrais 
bien  defines.  Le  dialogue  eft  vif  Jf 
bien  foutenu*  "Jfe  fujet  iftgemeufenient 
imagine  $  uhe  fcferie  de  McMne  peut 
e&avoir  Ibarni  la  premiere  idfe  •  coxn^ 
8i|  aoiis  ravens  fait  obferver j>  mats  c# 
neft  pas  ua  petit  m&ke  que  de  fa  voir 
ereffer  un  fauvageon  &  en  tirerde  Soi^ 
fruit.  Le  Grand  poffedaitce  talent  fop** 
rieurement*  &  navait  fouvent  befoin 
que  d'un  mot  pour  cfeer  des  fcfene? 
tr&-ing£nieules.  Cette  Piece  dom  il  eft 
t Auteur ,  eut  feize  repr£fentatioi»  coj*t 
£cutiYefc  &  fut  depots  tres-fouvem  **i 


«* 


B*j  7 


&  *•;.:*$&*• 


— — » 


LA  VEUVE  eaQUfel^TE^ 

Camidic  en  un  aSe  enprojk*  r.p  Qfiobrc. 
iy 2i. 

C/  tt  f  Yeuve  fo&nn£e  'fe  rccqiiette ;. 
quFrie  forige  Wi  %]tfdr\tt^  slri^gjhe;. 

2u6  -tousles  Ampins  *cfe  &  fittcf-  Silvia.^ 
^nramoureuxd'elier  c  !  [  ^ '  ' 
*"'  Marfo  a'  qui  Silvia  a  donni  fa  (oi^xsA , 
ftit  en  peine  p.our.obtetoirle  confente-t 
irient  de  Flamiiiiafa  pritendue  beile- 
jmere,1  qurdevenantamjiureuferde  ML' 
a*  en  vie  de  rgbaufer.  Ckite  vieilfe  fbfre 
Mrtitte  le  Miaecin  ftubarbini ,  qutfur 
le  br^it  de  fes^cfiefles,"  h  recherche 
en  niariage ,  &  ftii  fait  une  declaratioa 
efi  ftylfrde  faculte.     . 

M^rib  de  concert  ayec  fa  Maftreflfe  ; 
Vientla  tfetnandei:  avec  les  cbmplimens 
ordmaires  &  les;pr6teil>tioiis  ginirales 
cu'il-  ferait  enchanti  d'etitrer  dans  fa 
femifle ;  mais-la-  V&w6*qitf  eft  plus  por-7 
tie  i  fe  flatter  qu  a  pourvoir  fa  nlte/. 
prend  le  compliment  pour  fon  coinpte* 
regoit  Mario  le  plus  javorablement  du 
wonde,  lui  dit  qu'U.  y  a  long -tern* 
qu'elle  seft  appe^ue  de  ia  paflion*, 
qu  eJk  nc  vcut  pas  le  faire  languir  da* 


wmage  >,.  8^,  goug.  4ui  e&  donner  des 
me^es .  veritatlei^  elle  le  chargef  d^af* 
Jet*  chez  .ton  HotajOfe ,  c  faire  dreflf  r  tej 
oontrat  ,!&&*y  fafre  mettre, qu'dlejlift 
donne  les  trois  quarts  de  fon  bien  en. 
faveur  de  ce  mari^ge  qui  luiparafc  fi 
agreable  &  fi  avantageux.  Mano  eft  au 
comble  de  (3  joie, .  de  troaver  des^dif- 
pofitions  fi  fa vo rabies ,  &  fur  lefquelles 
llavait  fi  peu  compt£,  ne  cbutant  pa* 

Su'il  ne  s'agifle  de  SUyia  &  de  lux. ;  il 
lit  faire  le  contratavee  precipitation;, 
&  revient  avec  le  Notaire  8rSilvia*La~ 
Veuve  eft  fi-tr*rfport6e  di  pre  defon* 
pretend u  manage  K  quelle  figne  fans' 
vouloir  en  entendre  la  le&are*  &.  en- 
gage fa  fille ,  (Tun  ton,  de  mere ,  aTaire^ 
la  meme  chofe.  Le  divertiflement  qua 
Mario  a  fait  preparer  pour  celebrer  fes 
ftoces  ..arrive  en  nnSmeitems.  La  Veuve 
ordonne  que  les  notrveaux  Maries  com- 
mencenr  laffcte 5  auflT-t^t'STilVia &'Ma^ 
no  fe  prennent  par  la  main  pour  dan- 
fer.  Flaminidcroit  que:  ceft  xxwqUi  pro 
quo  j  mais  on  lui  fait  entendre  qu'elle- 
s'eft  trompee  elte-meme^  Outree  de  d£- 
pit,  elieveutfed&ipminager  en^gou^ 
fent  le  Medecin?  ceFur-ci;  qui  k  appris 
ion  avantureen  arrivant,  lui  dit  quee 
fe  faignde  qujella  wew  de  kkc  &  fti* 


1      fckdumtf  de  lb  Jeftinfe,  -       - 

j'  Croft  que  fts  fet* -/boar  fcpj  «k        - 

.      Ity"*  ^Ufctfrt  vieot  enft,,. 

i;     Ifiprenuexeaifit^amourrefie,         '      ' 

<;    M»is  foaTent  fc  petit  aaBto> 

-       , '       Zefte* 

c     <***«  J»  Maa&ie  fEphefc,      ' 
.      ?toe  veuve  eft-e&  aw  afefc**      " 

Vtt  vitam  dc  joii  nihaU, 
..    Al»«guUaidireftFr«aeJ 

:     afc.       •   -  ' 

laram  <&as  fon  Jwiwu,  jafcofc  # 
«a  <poux  croit  <fc  foi^  ^fe 
*«**tc|  npujoHM-feigai^ag^ 
<N  jfiarw  1m  Hum  *&m»t 


^Tff  jwne"galllax3'qui  plaka, 

~*    ^  r'^   *-   r%T     ."  -  *     "    "»    *  "  '  * 

A&bub*lu*?:Qgptt3r     % 

,'T"  *77I 

.. . frLx^  M,r 

■    ^^^.^^^^^^^ ■.      :'"  r   > 

QMaJ*ok  gMfttwp  !•%««», 
-      -    idkty  :     •  - 

Cette  Piece  qa*  eft  &M.  De$wtMS 
ft  qui  eftk  fbtde  qu'il  ab  donate,  «** 
quclques  faccfe  $  elle  &'i  cepoadaqr 
prist  6*  jept& 


«*$«, 

T 


4*  .    ^MijldtftS:     /.i 

•      if     ■••     r  •■    «*  '    -    r    !T 

timon  MisAiraopk 

4  J&nvier  ijrzz.'- 
P  r  o  l  a  g  v  K. 

X-i  e  theatre  repr^fente  fa  monastic* 
otii  Tiinon  k*efi:  rfetir&  Ce  ftfii&ntirbpe 
eft  couchf  fatixfrgatojk'aupicd  des 
rochers,  habille  de  feeauar  debiStfcs&u- 
vages;  fon  ane  parait  a  c6t£delu*;  il 
invoque  Jupiter  r&ki  ditde  prendre 
fes  fo^ires  &  de  lesJanceilfur  lm£c£\6  - 
rats  qui  couvrent  la  terje;  Qh  emend 
ux*  c»jqj  d*^s$i^r^ 
iuivi  de  Plutus,  &  apprend  a  Timon ,. 
qpe  Jupirea:  tbirchg;fe  fes  iji&lheurs ,  > 
liiieavAy^idJDieu'des  richeflfes»[Tiiiioft* 
rcpp^fu'il  $er/deiflan{lai$  a&.mai|re:du ; 
tonnerre,  que  dele  venger^ejtogwtse 
qui  Font  abandonne,  &  non  pas  de' 
Faccabler  de  nouveaux  maux  en   le* 
comblant  de  nouvelles  richefles.Jl  fe - 
contente  d'une  feule  grace  qu'il  deman-1 
deaMercure,  creft  dedonner  la  v&ix' 
fcumaine  a  fon  ane ,  afin qu'il puifle s'ett- 
tretenir  avec  Ihi;  e'eft,  ,dit-il,  le  feul  qui* 
ne  fe  foit  point  apper§a  du  changement; 
de  moa&atju  mes  haUlons  ne  lui  font 


dtt  ThAkrtltaGen;  ^  Alt 
jpoint  peur,  il  recannak  tpujotm  la 
mam  qui  fa  nourri ,  &  revolt  d  auffi  bop 
coeur  une  poign&d'herbes^qail  en  re- 
cevair  le  meilleur  froihentr 

Mercure  exauce  fa  priere ,  TO'nie  de 
Timon  eft  chang£en  Arlequin ,  &  Mer- 
cure en  les  quittant  „  fe  pjomet  dretl- 
ricfiir  le  Mifantrope  ma^  lui, 

Arlequin  eft  fort  etdnn£  £e  fk  tpvk 
veller  mftatnorphofe »  &  regrette  lu&- 
tout;ra  belle  queue  quil avait &  qu'll 

Jrefere  awUentctidemrtu  Kumain  que 
[ercure  lui  a  donn6 ,  Son  .Maicrt  lui 
apprend  qu*il  eft  devenij;  If  ]Roi  $ty 
animaux.  •    '    /J  •        .  *'  ' 

Je  ipuis  jfonc  dbtmfrfansf  craifttk 
4*«&  les  forets  ,-*  les  foft^ft  les  lktai 
lefpe&eopit  man  fcimnerf&i vieftidtbifc 
apres  me  renctre  leurs  hooibttg^  ? f     ' ; 

7;^    j^ltf  Qfrlijqf...., 

Je /^e  t^;oqnfeille  pa?  4e  t'tffitfjtifr 
te  deyoreraient  cojnfflffi:  ti*  ^d»i|**i 
prej^'ua^£q^.r:  ::[  t:.;  •  .•         i.l  .1 

-V[ft>il&-f}§f  fdjejts  t)ien  impertinentst 
&  .i'ce^qu^ig^pV^/l^rnpire  des  hoin^ 
ines*  fin:  Id '  refte  #es  animaux;,drelfeflu 


%X       .    "  "       Hifioire, 
;ble  affk  i  celui  des  anes;  ils  fontpeth! 
%  e^'^ifbmpllis1  foibles  &plus  tir 
Trii<fcs'qu'-eux ,  &  ils  fe  Tauvent  devant 
Us  plus  forts  &  lesplus  hardis.^ 

!\  :      TiMGN. 

"  ^ourefc^e^^Oiseft-a^refentfait 
pour  tdi ,  a u  Ifeu  que  tu  &ais  aupara- 
>apt  f^ir  pour  lli  (^hie^temornlesfejc.-; 
\ittes'^e*utaVrtii&iJfc  /       ., 

:  ''JftV^h^e  rlsUfe  Wfotufe  de  ne 
*p&  "Voir  IJue  c^tdt  *  foi  qui  etais  fait 
pour  moi;  n'aYais-m  pasle  foinde 
pourvoir  S  nta^uMtibmCfc ,  de  me  pan- 
4ffi»vde  metBOftet  Jb©ire,de  nie^lcMoer 
*««njt£t  de  Aftoarfer,  mon  £cuitie>?y& 

maintefwa$r£  /  mU.*<&u  &  finiwt  tdg$» 
Timon  lui  apprepd  capwaent  il  eft  de- 
venu  pauvre  &  toftitnfent  il  refufeL.de 

&  lui  prouve  que  les  macx;ne  Vt^niieW 
point  des  Tk4ieffi^,^aisr  cjy  mauvais 
ufage  que  Ton  en  fait.  Timon  qui^tf- 
ftftl  $tit  confeils ,  ftes  Dieux,  fe  r$nd  & 
cferfflc;de'ftfn  Ine  fl^jg^ {4^p£  de  i*iu$ 


*  XL*  tkeatre  rtprffcQtc  la  yillc  ^Ar 
Athcnes).  ...  •  $J  '..     . 

-  <McntfrewiJui>ft>detftntM  tefom 
hjeatovA'Mfya&e^  ttitrqufil  l^wat](^itt^ 
tristd7&irfiteas&rd^ 
ti^eroEuraiD^dont  lacJeule  bontl^a 
cauft  tous  tesmwdbews  >:fe  que  I'4i{gm» 
titude  des  hopoie&a  tygftie  &  changes 
,ep  d^  fentiinens  de  hairie  &  de  yen- 
^geaifce;  mct  cure  artine  itcrte  ayecrcctte 
Eucharis,  quiluPi^reiM^dcfl^tf^ 
relies  ricf)ffl«'  <fe  319109  jpnt  ramen£ 
ifo  pifjds  les  laches  apiis  .ftj&faiai- 


zdtnhememt&e±q&TlrtioA  *i£&  pa~ 

mom  II  lui  ar^lu  fjrarrfe  rfiflic&itf  wifi* 
elle  ne  voirir^t^a&^H^lora  d  autre* 
armes.  AfpmieJtdmrat  eerarcinaens  & 
devdimp  Apfee?  d****  taiti&i  > 
qui  mcme  ^ifc^^e^ijp^l^franchife , 
aune  i  fe  iremire  aux  rates  tonoceates 
qt&&  Atfeaftfe  &tieat4  fek  ^  eibj^er 
ad*ditt^ieiit^ai5htt^fe  reMkux  eoAM 

&  d  employer  fow&?ta  tAUViki^ 


pourgagnerjte  cccur  deTimon,xjui  pa- 
ralt'YulVild^feVpretendusamis.  lis  iu* 
font  des  compliirtens  fur  fa  fortune  nou- 
*ette  i  &  tichent  <±e  juft  tfier>  leur  Icon- 
duite  Ip^ffeJli^n'Sd'eux  eflr  bit  Poet* 
^urprefepte  ij  Timan  uiie  Ode,  dans 

x^mportee,  fixrt  Jes  erioemisl   .  ::  :j,w.,.> 

;■,....  ^;^J:M^r!^  'JGv':il 
-r-y;  cv  y*  -^  •■!  t.  r.  '  ::  r-^v->  VJ» 
,  ^CQippie^rofes-ta.djfe  cda?  Je.a«u 

TT  nlmpdrte^  ta  Yanr&fe.  t3hp6tt& 
fi{t%eu(fes;cbiliftattu;  &  eefj^faffit/    * 

p0s  fes  m&adki^ ^  '^lifi  )e^te  JpHd  de  ^c 
cHancer •-•  bjhe'<Iip  *i#oi*e  <d  W f  fromme 

;.i  8f.c-riu.  Jr^cS  :'$^7o&;l '  .io:n-a 

,  i;.J.:r.  ^^%QtJi-iiJ\  r*  ::JP 

i  J^On;  mals  la  cho^brva  arrives <Mr 
nnr^jlieiRfiy!  ^*,j$Hvettx;?*4^flHaetf 


rdu  Thtfm  fatten;  $£ 

Eucharis^abordeTimoxi^qui  dit  en 

la  voyant,*voici  entore  *uhe  queteufe 

deflrefors*  ■;       •    '*  -  *•    •  *"-  •  '•  n- 

'-;      EucHAKis. ;    ;•?; 

_  Jeiuisx:harm£e  de  reflcontrer  ua  6rP 
ginal  tel  que  vous ,  qui  parce  qu'il  n  a: 
fait  que  pes  (ottifes dliis  Jcmofide, 
pretend  en  jetter  la  faufce  fur  fe:  refte 
deshommes.  {Tinjonrciabor<ierpqn£ 
de  ce  debut ,  lui  reponci  eqfuhe  ,'fyr  4#> 
ineme  ton  ,  &  lui  dit  qii'il  eft  chorine  de* 
la  trouvei  de  cett;e  hwneur.  te  fceai* 
champ  pour  woi#  dit-d,  ^uejlq.v|^ipC; 
apprete  d'une  coquette ,  que  <?f  vjfage. 
compofe  qui  a  change  fes  mouvemeng 
naturels  contre  des  grimaces  (quel  plai- 
fo  d,e  jl&nafquerup  Cocur  qui  foaides 
dehors  £u-d&,  nous  cache imtidelite 
flieme!  ah!  aW  ah!  ah!   ;.<  * 

;EV  CHARTS,         '^ 

l»e  Jbeau  champ  pour  a*oi :  queries ; 
difcours  d'un  homroe  qui  a  change  fa 
xaifon.p^our  des  caprices  ;les  fenumens. 
humaios  pourde  I3  ferocire;  qui  tou- 
jours  diametralefnefit  oppofe  a  la  rai~. 
fon ,  prodiguait  autrefois  follement  fon 
bien,  &  qui  aujourd'hui  s'enrefufe  ft*.* 
fege  encore  plus  foileajent  Lah ! ,  ah !  ah  I . 


1  'arlexjuin:  ; 

Ah!  ahi  ah!  le  beau  chaop  poo* 
un  ane,  que  derueqdreies-hommes  fe 
dire  leurs  v&ite*.  Ah  T  ah  !  ah!  (  i  Ti- 
/^)  AUphs,  wicbtac^  cekiJcftiJt<Kit  a 
fcitpfci&at,    .  . 

*  .  TleM^Q  N,  ^«A  ' 
OuV. . .  c  eft  didte :  . . ; 
II  compare  eqfuite  la.  tfite  d'une  fein? 
me  &  celle  d^o  perroquet;  Eiicharii! 
compare  la  tfced'tm  homme  &  celle  djufc 
2ne.  Arlequfri  ieflfcfre,  &  dit  que  jamais 
Shen  a  traits  one  &rieffe  fi :  ihdjgnemeW. 
^ue  Ton  Maitre.  vienc  de  le  .  fair  a* 

R£ponde»-lu*  4i  vt>us  le  perovefc!  ? '  v 
Timon  convient-qu'il  n^-jamafe  en** 
tendu  de  converfeti6ri^'bwf<^,lmai^ 
en  m&ne  terns  quUluLrah  fejt mutant  de 
plaifir;  il  avoue  a  Euchans  qu'pUe.  a 
rerico*tr£ ;  fen  feifefe  v  nwusqueHtefc^r* 
doit  efo&e*  d'au*re  avamage  que^ce- 
lalde  le  di*er£ciproquement  leursirt^ 
rk&.  Eucharis  y  content*  en,  luipto* 
mettant  de  ne  l&  ptfs -manager.- 

Arlequin  remercie^OB*Maitred£<rd-, 
voir  fait  homme  >  il  avoue  que  tes<aftes^ 
n&ibnc  que des  betes  auprb  d  eux*\    • 


iu  ThiatrthaVun.  Jgft 

TIM:ON, 

Sur  quoi  en  juge-m?  ^ 

AR1LE?QU\IN. 

.Sur  ce que  voua fujppl^ par  det-ri- 
chefles  a  tou$  1$*  4e»MfS:  du  cceur  8c 
de  l'efprit*  tfens,  Tai  trouv€  des  filles 
cpr  m'oot  drt  que  u  je  voufeisJeur  dori- 
n^rde  largent,  on' elle* ^aimesoientb 
ajafolie;  des  amis  qui  jn'optaOiir^de^ 
leuranakie,  fi  jelesvp&yats  bien;dt*' 
Paeres  qiu  m'antpramis  d^mlqimor-; 
talifer  par  leurs  vers,  pourvu  que^  jeq 
lew  fafle  bonne  chere ;  des  G^nealo- 
giftes  qiu^ni'ontaff^rtpQwderafgcqr* 
it  me  fiure  defcendre  dfi.  Jupiter.eijL 
droite  ligne.  Oh,  juge  fi  ne  voila  pas 
des  prodigei;  ave^  de  For,  les  horn? 
mes  font  ce  que  fcs  Dieux>  U  raifofl> 
ni  la  nature  ne  peuvent  faire# 

TIM  ON, 

Ah!  all!  ah! 

ARLEQUIN. 

Donne-moi  vite  des  trefors. 

TIM  ON. 
Pourquoi  faire  ? 


•■      Eijloire 
ARLEQUIN* 
Pour  m  aller  divertir. 

TIMON, 

Je  fiiis  trop  de  tes  amis  pour  cela* 

ARLEQUIN^ 

Tu  es  trop  de  mes  amis  pour  me 
Conner  le  moyende  medivertirtEcoute, 
deputs  que  je  comprends-ce  que  mine 
dis,  je  n'ai  encore  entendu  de  toi  que 
des  impertinences;  Jt  la  fin  cela  mim- 
paiiente. 

TIMOR 

Ceft  que  tu  ne  connais  pas  encore 
ct  qui  te  convienu 

ARLEQUIN. 

Je  ne  puis  juger  des  chofes  que  par 
mon  premier  £tat.  Lorfaue  je  n'etais 
qu'une  bete  je  cherchais  a  paitre  dans 
les  meilleurs  paturages  ,  j'allais  a  la 
xneilleure  eau*  je  m'attachais  toujours 
a  ce  qui  meiaifait  plus  de  plaifir;  main- 
tenant  que  je  fujs  homme ,  je  veux  la 
maifon  la  plus  commode,  le  meifleur 
habit,  la  plusjolie  femrae,  &  je  pre- 
tens  manger  &  boire  ce  qu  il  y  aipa 
de  plus  excellent.  •  ~v 

Timon 


rdu  Theatre  Italien.  4 $ 

Timon  lui  dit  qu  il  faut  que  les  hom- 
ines triomphent  de  lcurs  paffions. 

ARLEQUIN. 
Dis-moi ,  n'y  a-t-il  de  paffions  cheZ 
les  homines ,  que  celies  qui  les  portent 
vers  les  plaifirs  ? 

TIMON. 

D  y  ea  a  beaucoup  d'autres. 

ARLEQUIN. 
Lahaine,  la  vengeance,  ne  font-? 
elles  pas  des  paffions  ? 

TIMON. 

Aflur£ment ,  &  des  plus  odieufes. 

ARLEQUIN, 

Si  tu  voyais  un  homme  entre  deux 
femmes ,  Tune  laide  comme  une  gue- 
non ,  1'autre  belle  comme  un  aftre  ,  8c 
qu'ii  ckoifit  la  laide ,  qu  en  dirais-tu ? 

TIMON. 

Que  cet  homme  eft  de  mauvais  goutt 
ARLEQUIN. 

Tu  es  done  un  (or  animal,  puifque 
panni  tant  de  paffions  aimables  ,  tu  vas 
juftement  choifir  les  guenons  de  toutes 
les  paffions. 

T0au  II.  C 


Jft  mjtolrt 

Cetue  cenfequenqe  embajrafle  Timott; 
qui  ne  lui  donjie  que  de  mauvaifes  rai-j 
ions  &  point  d'argent  pour  fe  divertir, 
ce  qui  met  Arlequin  fort  en  colere.  II " 
fe  prosaet  bieo  de  tacher  d  avoir  du 
fllaipr  {a^ffon  argent.  Lorfque  Timon* 
s'eft  retir£ ,  Mercure  fous  la  forme  d'Ak 
pafie ,  aborde  Arl^quin  >  luifait  une  de- 
claration damour  &  confent  a  repou- 
fer  ,  ce  qoi  caufe  beaucoup  de  plaifii4  a 
Arlequin ;  jaiais  larfquTL  lui  apprend 
cue  Timon  refufe  de  pantager  avec  lui 
les  richeffes,  Afpa/js  refttfea  jfpn  tour 
de  lui  donner  la'main.  Arlequin  ne  peut 
concevoir  comment  les  trelors  de  Ti^ 
m$$v  ont  quelque  chafe  de  commun 
avec  l'amour  quelle  lpi.a  fait  paraitre 5 
Afpafie  lui  fait  plufieurs  argumens  cap- 
fieux,  pour  lui  prouver  que  les  richer 
fcs  fontle  premier  mobile  du  bonheur, 
&  qu'il  eft  par  confequent  naturel  de 
les  defirer.  Arlequin  eft  embarrafle  da 
lui  repondre  &  pUis  ftch£  encore  de  la 

}>erdre.  Afpafie  faifit  ce  moment  ppur 
'engager  a  voler  fon  Maitre.  Cette  pro* 
pofition  revoke  d'abord  Arlequin,  mais 
die  le  determine  par  ce  raifonnement. 
Queft-cequi  appartient  aux  amfliau«; 
tfun  paturage? 


ia  T\i&irt  Italltn:  <$\ 

Ce  qu'ils  en  peuvcnt  manger* 

A  6  PAS  IE.. 
A  qui  a pp art ient  ce  qu  Us  ne  peqveilf 
pas  manger? 

ARLEQUIN, 
A  ceux  qui  en  ont  befoin. 

AS  PAS  tE. 

Les  tr£fors  font  aux  hommes  ce  que 
les  paturages  font  aux  animafix;  ainfi. 
tout  ce  qui  ne  fait  .pas  befoin  a  Jimon , 
ce  lui  appartient  point  &  vou$  pouvez 
ie  prendre. 

ARLEQUIN. 

Je  comprends  cela;  mais  ce  qui  m'&- 
tonne »  c'eft  que  les  anes  le  favent  & 
que  les  hommes  femblent  fignorer. 

ASP  AS  IE.  ; 

Quimporte  quils  l'ignorent;  ft 
▼ous  le  faveap,  vau$  devez  feire  ufage: 
de  vos  lumieres. 

ARLEQUIN. 

Pardi,  cela  eft  clair  comme  le  jour* 
je  puis  prendre,  de  fes  trefors  ce  quj 
m'eft  neceflaire  &  lui  laifler  le  refte.     < 

Cij 


ff  mjloke     - 

AS  PAS  IE. 

iVous  lui  devez  tout  prendre; 
ARLEQUIN. 

Oh !  pour  cela  non.  Je  ferais  mal  it 

I  "en  prenais.  plus  Tqu*iLne  m'en  faut ,  ou 
ien  il  n'apas  tori  de  les  garder  tous 
pour  lui.    .' 

Afpafie  lui  prouve  qu'il  ne  doit  pas 
laifler  une  dbole  aTimon,  car,  dit-elle; 
c'eft  faire  un  bien  aux  hommes  de  leur 
oter  les  chofes  dont  il  ne  refulte  que 
des  foins  pour  eux,  #  de  leur  eviter  les 
eccafions  de  fe  dcshonorer.  Timon 
fe  deshonore  en  fe  refufant  aux  befctins 
<ies  autres ;  le  peu  d'ufage  qu'il  fait  de 
ies  triors  pour  hii-n^me ,  ne  lui  laifle 
4*ns  leur  ppfleflion  que  l'embarras  de, 
les  copferver ;  ainfi  $n  raviflant  fes  ri- 
chefTes ,  vous  ne  lui  dterez  que  des  foins 
inutiles ,  &  les  moyens  de  fe  faire  hair 
&  raeprifer ;  vous  rendrez  a  ceux  £  qui 
il  refufe  des  (ecours ,  la  part  que  la  na«f 
ture  leur  donne  dans  les  trlfors;  & 
comme  les  bopnes  adions  onf  toujours 
leur  recompenfe ,  vous  ferez  aim6  8$ 
eftime  univerfellement;  enfin  fi  ma  pof- 
feffion  vous  fait  plaifir^  vous  l'aur« 
par  ce  wioyen, 


*iu  Theatre  Itatiert*  ff 

ARLEQUIN, 

Je  n# aurais  jamais  cftHjue  ce  fut  une 
(I  bonne  a&ion  de  volet  Ton  Maitre ! 
Oui,  je  concois  queft  confefence  je 
dois  prendre  fes  trlfors  de  Timor! ;  mais 
malgr£  cela ,  je  n  en  veux  rien  faire. 

AJors  Mercure  imagine  de  faire  ve- 
nk  toutes  les  paffions  fotos  des  formes 
humaines,  pour  feduire  Arlequin. 

Une. PASSION. 

A  VzfycA  de  la  voluptl  > 

Juyez  vcrtus  ftvcrqs; 
Vn  feul  rayon  de  fa  beaute* 
•  Detroit  vos  brillantes  chymcrcj, 
Mortcls.,  (ous  fes  loix,  les  plajfirfr 

Sor  yos  pas  volcnt  fans  ccfle ; 
£De  remptit  tons  vos  defirs  5 
Qucxige  de  plus  la  fagefle  jt 

La   VOLUPTfc 

la  volapt^  fox  le»  cteuc* 
A  l'efflpke  fupremc. 

Votrc  raifon  £'cft  qu'un  embltee 
Ou  y  fous>  diverges  coukurs  * 
Me  jouant  de  vos  errcurs, 

Jc  ae  ?ou*  ttontrc  que  moi-mime; 

Cii> 


$£  Xiftolrt 

I/AMBITION. 

Sons  le  dehors  ftduifant 
D'qne  vainc  ctumere , 
L ambition  Cut  dun  Corfaire , 
.    Chez  vous  fairje  an  Conqu&antj 
.   X>'un  inafque  de  Courtifon 
D^gtfift  lint  amc  mercenairc. 

Un    IVROGNE, 

I/cfprit  fur  P^gafe  monte* 

Ya  fc  ploriger  dans  ffiypbcr&ie* 

£t  des  eatrz  de  ccttc  fontainc 

II  fait  fa  Ulichl 
Mais  pour  moi  plus  raifdiiriaMs  * 
Je  rife  U  cKcrche  qu'a  la  tabic, 
Et  jy  trauv£  fa  volupt^. 

Vh  A  V  A  R  E, 

Plutds  dc  mdi  (tut  *efpca* , 
Dc  fes  trifttfrfeit  in&ti  pajtagc* 
Mais  a  m'en  Jfefuftf  rfrffcgig 
vj48  m*fcmft&ltek&       - "    - 
En  vaih  &  raifoo  crt  gFotfde  * 
Jc  me,  fnocque ,  t6r%u*elle  frende 
i'emur  qai  ftit-  ma  Vbfcgtt 


du  Tfti&tre  XtalUiu  5*$ 

ARLEQUIN. 

Vcncz,  belle  Divraite*, 

Mon  cccur  a  vcus  faivre  $*cjtif>feflcj 

Vcncz  par  totrje douce  ivrefle, 

Faire  ma  filicitL 
Ckcz  vous  tout  eft  adorable; 
7c  nc  voia  xicn  de  coadamnable 
Sous  les  loix  de  la  volupt<$. 

Les  patfions  a  la  the  defqueltes  eft: 
la  volupt£,  s'emparefit  d'Arlequin ,  & 
dans  un  balet  cara£t£rifd,  elles  l'eri- 
trainent  par  leurs  mouvemeris.  II  cede 
a  leurs  impreflions ,  &  fe  jettarit  dan's 
les  bras  dela  volu£t£»  if  part  determine 
a  faire  tout  ce  que  M^f  cure  veut# 

Timon  parait  avec  Eucharis ,  &  lui 
fait  une  declaration'  d  amour  affez  bruf- 
que  &  aflez  finguliere ,  pour  qu  elle  ne- 
puiffe  pas  douter  de  fa  bonne  foi  j  de- 
pendant elle  refufe  de  syt  rsndre,  & 
elle  le  quitte  fans  lui  donner  la  nioindre 
efp£rance,  Tirtion  f efte  feiif  >  rend  graces 
aux Dieux  de  f floignement  quils  ont 
mis  dans  le  cccur  de  fa  Maftreffe ,  &  Us 
remercie  d'avbif  par  ce  moyen  prefer 
*ve  fa  raifon  du  naufrage.  Arlequin  ar- 
*rive  apr£s  avoir  vbleTimon,  &lui  tient 
4«s  difcours  qui  lui  font  aflez  claire- 

C  ir 
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urent  connaitre  L'aAion  qu*il  vient  <fe 
faire;  mais  Timon  ne  peut  fe  laperfua- 
der ,  &  fort  pour  s  en  convaincre. 

Arlequin  frappe  a  la  porte  de  $o—M 
crate,  quon  lui  a  ditde  confultercom- 
xne  le  plus  fage  (TAtHenes ;.  mais  So— 
crate  lui  apprend  que  toutes  fes  etudes, 
n'ont  fervi  qu'a  lui  prouver  qu'il  ne  fa- 
vait  rien.  Arlequin  lui  r£pond  que  c'eftr 
toujours  favoir  quelque  chofe ,  &  il  lui 
demand©  comment  il  doit  s'y  prendre 
pour  avoir  de  tout  ce  que  Ton  peut  de- 
firer.Ilvoudrait  d'abord  acheterquel- 

3ue  demi-Dieu  pour  pere*  Socrate  lui 
it  qu  il  doit  s'adrefler  a.  un  G£nealo- 
gifte ;  mais  aprfes  lui  avoir  explique  que 
ce  Genealogifte  ne  pourra  v&itable- 
xaent  lui  donner  une  autre  origine,  Ar- 
lequin dit  qu  il  aime  mieux  garder  la 
jfienne  telle  qu  elle  eft ,  que  de  la  chan- 
ger contre  une  chhnerique,  qui  trom- 
perait  les  tans  8c  le  ferait  mocquer  des 
autres*  II  teut  enfuite  acfaeter  de  la 
gloire ,  Socrate  lqi  apprend  qu'il  y  en 
a  de  deux  fortes;  une  qui  nait  de  la  ver- 
tu  &  que  Ton  n'achete  que  par  des  fenti- 
mens  de  juftice  §c  de  belles  aftions  > 
1'autre  qui  ne  vient  que  des  prejug&  & 
que  Ton  peut  acquprir  avec  qeTargenu 
'Arlequin  <jui  n  a  <^ue  dc  Targent^  di$ 
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S*U  fe  conteatera  de  celle-la.  Socratd 
parle  de  celle  d'Alcibiade ,  qui  a 
semport€  le  prix  a  k  courfe  des  che^ 
vaux  dans  Its  jeux  Olimpiques. 

ARJUEQUIN. 

II  court  done  mieux  que  les  c&Os 
*aux  r cet  Alcdbiade? 

SOCRATX 

Ce  font  fes  cfievaux  qui  ont  mietue: 
couru  .que  ceux  des  autres  ,  &  ceftr 
pour  cefa  que  les  Grecs  font  couroira^ 

ARLEQUIJfc 

Ce  font  des  iinpertiheds,  car  autre^ 
snent  ik  auraient  dorm^  le  prix  aux  che^ 
vaux  d'Alcibiade ,  puifque  c&  font  euac 
quil'ont  gagn£  (i>Ce  n^ft-la  qu'une- 
gloire  dexheval,  dont  j  'aurais  pa  me 
contenter  lorfque*  je  ridtaisqu'uifr  ane  ;; 
maintenant  que  )p  fuis  unhommev  j'eou 
▼eux-une  autre*      .".   •  _ 


ufi  *■ 


(i)  Ohdcvraft  bicnjoiicrqaelqacfoiycctte: 
jEcnc,  pour  rejivoyer  par-dela  les  mcrs^  ccs: 
•ourfis  rnHcufes"  que-  l'on  vbudrait  rarttre-*  fcn 
mode;  Ic  ne  vois  pas  a  qaor  pent  toe:  utile; 
un  td'CKtdcQ?».fi'.<£  it'eft  pour.  apptcadtefe 
fcii  arcc  pluifc  Yteifc*- 

"     fry 


A  L 


f8    .         Hytoiti 

-  Vous  pouvez  aUeraia  gtie^re;*^ 
vous  couvrezles  champs  de  corps  mortr, 
(1  vous  faccagez  bien  des  villes ,  fi  vous 
defolez  de  vaftes  campagries,  fi  vous 
id&ruifez  par  vos  fureurs  desv  Nations 
entieres ,  vous  vous  ferez  uk  nam  £ter* 
nel  &  Ton  vous  mettra>au  rang  des  plus 
grands  Heros* 

ARLE.QUIN, 

Fi>  aii  Diable,  c'eft  la  gloire  dtufr 
enrage.  Les  loiips  meme  n'envbudraienC" 
pas,  car  Us  refpeflfcfltJfeur-fcfpece* 

r  .-.  £  A,G-R£T^;  .  . 
Vous  verted  vptvak  tee  :«r  trtravem 
rien  que  de  mqprifeble  dans  touDceqwi 
flatte  la  '"White  des  homines^  EcdutieXi. 
fakes  d<tt  Comedies ^  il  jr  ar  dans  A  th£ne$ 
des  gpris  <qui  fe  font  rehdus  c&ebrea 
par-la; '       •    '    '  v 

ARLEQUIN* 

Queft-ce  que  e«k4es  Comedies? 

SO  CRATE* 

Ce  font  des  ouvrages  d'efprit  ouTon 
joue  publiquement  les  hommes  >  &  dans; 
lefquels  on  les  fait  rice  da  leur  propre 
ridicule* 
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ARLEQtJlN. 

Oette  gloire  eft  bonne,  j'en  veux* 
II  demande  a  Socrate  comment  09 
doit  s'y  prendre  pour  fake  une  bond* 
Comedie ,  &  Socrate  lui  doh&e  des  Lafr 
tru&ons  que  je  n  ai  pu  me  refufer  de 
tranferire,  puifqu'eiles  doivent  faryir 
'      de  legon  a  ceux  qui  cultivent  cec  arc 

SOCRATE. 

II  faut  dire  fpiritueUement  des  cfcbfe* 
raifonnables  &  des  Veritas  wiles  poo*, 
la  correction  del  mceurs;  fake  fire  le 
honnetes  gens  par  un  comique  fenfS 
j      qui  resoive  toutes  fes  graces  de  la  na- 
I       ture  &  de  la  v&ite  ;  dviter  fiir-tout  lei 
i      pointes  triviales ,  la  fade  plaifanterie  , 
les  jeux  de  mots  &  toutes  les  licences 
qui  bleflent  les  mceurs  &  rtfvoltent  rhon- 
Jiete  homme  Si  vous  faices  ce  que  je 
dis  la ,  vous  plairez  inevitablement  aux 
gens  d  efprit  &  de  bon  gout  dont  cette 
ville  abonder 

ARLEQUIN, 

Cette  maniere  de  plaire  me  pfafc 
beaucoup ;  je  n'ai  done  que  cela  a  fake 
pour  plaice  a  tout  le  mondefr 

Cvj 


£{J  mfobe 

SOC  KATE, 

Non  pas  a  tout  fe  ,mond'e  r  vous.  n& 
devez  pas  vous  en  flatter,  quand vous 
toriez  fait  un  chef-d'ceuvre ;  car  ily  a 
dans  le  public  des  efpritsfacheux ,  que 
1\mi  nommeAuteurs,  c'eft^dire,  des 
gens  qui  font  auffi  des  Comedies,  qui 
lie  trouv.ent  rien  de  hon  que  ce  qu  ill 
pnt  faiti 

ARLEQUIN. 

Mais  II  ma  Piece  eft  bonne ,  que* 
gourront-ils  dire? 

SOCRATK. 

I&  diront  dabord  que  votre  fujet  eft" 
trop  metaphorique  pour  le  th&tre ,  qui* 
yeut  du.vraife.mbJable  en.toutes  cho* 
fes*. 

ARLEQUm 

'    Qu'importe ,  pourvu  que  je  ne  di/e- 
«jue  des  chofes  vraies  &  raifonnahles,. 

SOC  RATE. 
Si  vousles dites  aarec  efgrit , je vour 

ARXE&UINl 

Jfourquoi^ 
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,  SOGRATt 

Par  ce  que  vous.  etes  un  balburd?*.4fc 
|        ^ue  vous  nen  devez  point  avoir; 

ARLEQUIN. 

Et  qui  t'a  dit  que  je  ne  dak  jamaft 
svob  de  Fefgrit  ?: 

S  OC  RATE. 

Je  me  Ife-fiii$- imagine, .&  fur  cett& 
imagination  je  vous  fifflerai. 

ARLEQUIN. 

Si  ce  n'eff  que  cela  qui  te  fache,  iF 
eft  bien  facile  de  te  contented  je  par*r 
feralfans  efprk.! 

SOCK ATE 

Ceft^ors  que  f  aurai  un  beau  champ? 
ieontre  vous ;  je  vous  fiffierai  avec  tout 
fc  public  qui  fera  jiiftement  indigntf- 

Sue  vousLofiezJui  prefenter  des  abfurfr 
ites.  : 

ARLEQUIN; 

Que  le  DiabJe  t*emporte  avec  ta 

lotte  critique  j  parle,  animal*  il  faut  bien  - 

I  fiU'unei  porte  foit  ouverte  ou  ferm£e.j~ 

4is-mof ,  fans  tout  ce  galimathias ,  fi  tut 

veux  que  je  gade  avec  efprit  ou  fan*; 


1*  mfio'ire 

,    SOCRATE 

X 

Parlez  comme  vous  voudrez,  jfc  vou£ 
critiqaerai  de  quelquemaniefeque  vou£ 
garliez;  &  non  -  feulement  de  ce  que^ 
Vous  direz  >  mais  encore  de  ce  que  vou* 
ifr'aurez  pas  dit- 

ARLEQUIN, 

Quoi,  tu  me  critiqueras  de  ce  que 
Je  ne  dirai  pas  ? 

SOCRATE. 

Sans  doute;  fi  votre  critique  ^  eft 
jpas  generate ;  fi  elle  ne  porte  pas  fur 
tout  ce  qui  me  d£plait,  je  dis  plus,  fi 
vous  ne  prevenez  pas  leS  ideesque  votre 
Piece  me  fera  naittfe * &  que.  je  naurais 
jamais  eues  fans  vous ,  fi  vous  n'y  re- 
pondez  pas  davanee,  je  vous  dira£ 
qiie  votre  Piece  eft  imparfaite&votrf 
iujet  mancjue. 

Arlequin  s'impatiente  &  le  ehafle^ 
va-t-en,  lui  dit-U ,  encore  etudier  pou* 
ne  rien  apprendre. 

Un  Maitre  d'armes ,  un  Maitre  \  (fatt- 
ier &  un  Maitre  a  chanter  abordent 
Arlequin.  &  lui  vantent  chacun  leuri 
taletfs;  c'eft  moi  lui  dit  le  Maitre  \  chan- 
ter ,  qtfi  inontre  ce  grand  art  qui  attirait 
ks  arbres  &  les  tochers  fii  les  pas 
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H'Orplrfe  %  U  par  lequel  Amphioa  batu: 
Jes  murailles  de  Thebes.  .    > 

ARLEQUIN. 

Cet  art-la  eft  beau*  je  veux  Tapr 
fyretidre  pour  me  bStlr  un  Palais;;  & 
toi,  qy&  moptre-tu> 

le  MAITREADANSEBU     ; 
A  faire  la  cabtiolle. 

/A&IrS-QUlSr. 

Cet  art-  II  eft  drofe  f  je  vfeux  au& 
fapprendre ;  &  toi  xavec  ton  chapeaii 
de  travers*  '       '  •';    '  * 

Le  MAIT RE  ITARMES* 
A  tucr  un  hoiriinc  dc  bonne  graces 

ARLEQUIN.      i 
Cet  4tt-la  ne  vaut  pas  le  Dkble* 

Le  MAITRE  D'ARMES. 

C*eft--a-<£re  que  Je  vous  apprendra* 
a  vous  dfifendre  contre  icetix  qui  vbtt^ 
draieat  vous  tuer. 

-ARLEQUIN. 

Bori  tela  i  je  vew  apprendre  tout 
cek  a  la  fois* 


9&  mjfolr* 

Le  MAITRE  A  DANSE&    "* 

Cela  n'etf  pas  poffiblc. 

arlequin: 

\    Te  le  veux,  mei*;  it  ferait  plaiJanf 
Iju'tm  homme  ricKene  put  apprendra 
ces  trois  bagatelles  a  la  fois.  J'ai  bieit 
d'aurresfciencesaapprendre  avant  qu'il^ 
feit  nuit  >  &  pour  ne  pas  perdrede  terns,* 
yoila  de  rargemt. 

Le  Maitre  d'armts  &  le  Maitre  a 
jdanfer  campent  Arlequin  de  maniere* 

3u'il  femble  qu  il  va  tout  a  la  foisfaire 
esarmes&danfer,  cequi  faitd'abord 
un  jeu  par  la  feule  attitude;  enfuite  le 
Maitre  de  mufique  hufait  chanter  k  not* 
te*  Le  Maitre  a  danfer  faitfe  cabriole  ; 
le  Maitre  cfarmes  poufle  une  botte ;  Ar- 
lequin chante',  fait  la  cabriofle,  &  poufle 
Ik  totte  tout  a  la  foi^;.ks  Maitre  r£- 
petent  la  m&ne  cEofe  avec  precipita- 
tion 5*  Arlequin  VefForce  pour  leis  finwe, 
&ilVeflbuffle  demaniere  quil  fe  met 
liors  d'haleine »  &  tombe  epuife  par  les 
tfforts  qu'il  a  faits..- 

U  MAITRE .P'ARMES. 

Allons*  courage  %  Monfi^ir,  vousp 
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ARLEQUIN,y*  levam  en  fwrewr 
Gr  les  chargeant. 

Pardi,  voila  de  grands  coquins,  qui 
fe  font  donn6  le  mot  pour  me  fair* 
crever,  fous  pretexte  ae  me  montre? 
Jeur  art;  au  Diable  les  fciences ,  je  ne 
veux  plus  rien  appreodre.  Allons  crou? 
ver  Afpafie* 

Elle  arrive  entouree  de  flatteurs  qui 
aflaillent  Arlequin  de  tous  les  cot&» 
&  ltd  chantent  les  couplets  fuivans* 

Tel  blame  les  flatteurs  » 

Qui  toute  fa  vie 

K'a  mis  fon  glnie 

Qu'i.  flatter  &s  erteurs  ; 

Pour  lur  rempn  dc  comp  Iaifance> 

11  n'aime  la  ventf 

Qu'autant  que  le  trait  eft  port* 

Sur  un  voifin  qu'elle  offence*. 

* 
Craignez  la  verite* 
Qui  fans  complaifancc/ 
Dit  ce  qu'elle  penfe. 
Avcc  (income*  -> 

Cocurs  cnfl&  d'orgueil  &  de  fafte^ 
4'U  a'etait  point  dc  flatteurs  % 


K?  mjtoln 

Pour  alfer  cacher  yos  erreuft* 
Bft*il  de  deTert  afliz  vaftc  3 

* 
Motbleu  *  vivc  un  flatteur  $ 
C  eft  un  homme  aiinabk  , 
Tendre,  fodable, 
Toujours  plein  de  douceur  £ 
Un  richc  avcc  raifon  condarane 
J        Ceux  qui  <&mafquent  le  cocur, 

iQuand ,  fous  des  ombres  de  grandeur,    : 
II  cache  da  oreitks  d'anc. 

Mercure  dans  le  dcflein  d'inftruire 
Ariequin  par  fes  propres  fautes,  a  raf- 
femble  cette  troupe  de  fiatteurs  qui  f£- 
duifent  fon  &me  par  les  louanges  qu'ils 
lui  donneuti  il  ne  croit  pas  qu'il  y  ait 
de  meilleurs  amis  au  monde,  oi  des  gens 
plus  aimables;  il  felivreaeux,  &  fe 
jnelant  dans  leurs  danfes »  il  les  fuit. 

Timon  ouvre  fe  troifieme  a&e  par 
un  aflez  long  monologue,  dans  lequel  il 
remercie  les  Dieux  de  l'avoir  reftdu  a 
fqn  premier  etat;  ib  nous  conduifent'* 
dit-il ,  au  bonheur  par  des  routes  in- 
connues ,  &  lorfque  nos  erreurs  nous  en 
€cartent,  leur  bonte  fait  exciter  a  pro~ 
pos  des  tempetes,  qui  nous  font  rentrer 
au  port  malgri  nous,  par  un  heureux 
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fcaufrage.  .  .  Ces  idees  me  font  par* 
dormer  de  bon  cceur  i  Arlequin  la  tra- 
hifon  qu'il  m'a  faite ,  je  pourrais  Ten 
faire  punk ;  mais  Ies  trdfors  dont  it  s'eft 
charge,  fuffiront  pour  foil  chatimenu 
Celui-ci  arrive  d'un  air  gai  &  ouvert* 
il  employe  pour  fe  juftifier  aupr&s  de 
Timon,  les  raifonrcemens  dont  Afpafie 
s'eft  fervie  pour  le  feduire ;  mais  Tinrroa 
refute  de  1  entendre  &  veut  retourner 
au  defert  qu'il  a  qukte.  Arlequin  lui 

!>romet  de  fburnir  amplement  de  quo* 
atisfaire  a  fes  befoif>s,mcme  a  fesjplak 
firs ,  ce  que  Timon  lui  avait  refute.  It 
oflfre  enfuite  de  partager  avec  lui  fee 
jtrefors ,  Timon  perfifte ;  Arlequin  toue* 
che  de  (a  peine ,  veut  les  lui  tendte  tout 
entiers;  maislls  ne  lontplusen  fapuif* 
fance.  Un  des  flatteurs  qui  Font  tant 
fetf,  kritemet  iiiW  lettte  a  Afpafie ,  en 
laceablant  de  farcafmes ;  Arlequin  qui 
lie  fait  fas  life,  pHe  Timon  d  en  pren- 
dre la  peine,  il  luiapprend  que  cette 
Afpafie  eft  uhe  Jdlifi  fille  £  qui  iladon- 
ne  fes  trefors  a  garder.  Timon  lit  la 
iettreu 

•  >>  Cottime  Ie$  E)ieu*  n6  d onfnent  riei 
»  inutilemerit  atiX  hommes ,  Timon  er> 
~  fe  refufant  Mage  des  trtfors  quik  lui 
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avaient  fait  tfouver ,  s'en  eft  rendu  fa* 

digne. 

ARLEQUIN. 

Tu  vois  bien  qug  je  n'ai  pas  tort  (fe 
te  les  avoir  pris. 

T I M  O  N  •  continue  it  lire. 

»Vous  les  meritez  encore  mom**; 
ab  touifqu'bubliant  vos  devoir*  pour  u« 
»maitre  qui  vous  aimait,  vous  Paver 
» trahi  honteuferoenr  err  lui  Volant  des 
y>  biens  que  les  Dieux  ne  lui  avaient  pas 
*>  donnas  pour  Strek  r£compenfe  d'ua 
n  crime ;  ainfi  faifant  juftice  a  Tun  &  a. 
*  Tautre ,  f  emparte  avec  moi  vos  tr^ 
?•  fors. 

Arkquin  entre  en  fureur  >  te  flatteufc 
fe  moc^ue  -de  lui  &  fe  fauve. 

ARLEQUIN* 

JVnrage!  fi  je  tenais  cette  carogne 
cPAfpafie  >  je  la  d^chirerais  a  belles 
dents, 

TIMOR 

Les  fiennes*  s'occupent  mieux^atf 
jBoyen  des  tr^fors  quelle  t'emporte* 

Arlequin  entre  en  tureur  contxe  IV 
moa> lui  prouve  que  e'eft  de  fa  faut$ 


£SV+ :  VoI€,  que  c  eft  encore  de  fa  fauta 
fi  AfpaCe  fes  a  votes  tous  deux  >  &  que 
tous  leurs  malheurs  ne  viennent  que  de 
fa  dure  opiniatrete. 

Malheureux,  lui  <Jit-il ,  pourquoi  te 
feparais-tu  du  refte  des  hommes  ?  Eft-- 
ce  que  tu  croyais  valoir  mieux  que  les 
autres,  parce  que  tu  etais  plus  fauvago 
&  plup  parbare  f 

TIMON. 
Mais  5  qpe  voulais-tu  faire  de  me* 
trtfors? 

ARLEQUIN, 

Je  voulais  faire  tout  le  bien  que  jd 
pouvais ;  premierement  a  moi  ,  que 
j'aime  plus  que  les  autres ;  #  apris  a 
ftous  lei  autres. 

TIMON, 

Mais  tu  vob  bien  que  tous  les  hom^ 
mts  ne  Je  meritaient  pas. 

ARtEQUIN. 

£t  que  me  faifeit  cela ;  je  m£ritaist 
jpoi  de  faire  de  bonnes  anions* 

TIM  ON. 

Oh ,  Gel !  quel  trait  de  lumiere  it 
porte  a  ma  raifon !  Mais  comment  as-ti* 


coquu  ce  que  tu  vien*  de  me  dur$f  \- 

ARLEQUIN/  ' 

;  Par  moi-meme:  ton  refundment 
contre  ceux  qui  t'avaient  abandonne 
etait  jufte ;  aujourd'hui  ilsdifentdu  mai 
de  toi ,  ils  ont  raifon ,  puifque  tu  n'as, 
pas  foulage  leur  mifere  pouvantje  fairer 
dans  ton  premier  malljeur  tu  avai?,  h£ 
coflfolation  de  favoir  que  tu  valais  mieux 
que  tes  ennemisi  aujourd'hui  tu  n'as 
que  la  faoute  de  fentir  que  tu  viaipynoins 
qu'eux. 

Timon  frappe  d?  t^pt  de  verites, 
reconnait  fes  erreurs ,  blame  fps  torts  & 
detefte  fa  mifantropie ;  il  demande  par- 
don a  Arlequin ,  &  le  prie  de  recevoir' 
dans  lin  embraflement ,  les  marques  de 
(on  repentir  &  de  fa  tendreflc. 

ARLEQUIN. 

-  Donne-moL  a  manger ,  cela  Vaudra 
aaieux,car  jJai  faim. 

TIM  ON, 

Helas!  }e  n-ai  plus  rien ,  tu  le  fais 
bien;{ij'en  avais,  je  m'en  priverais 
pour  te  le  donner.  Mais  alJons  cher- 
cher  les  movens  de  te  foulager,  &  fa 
t$  prometjs  de  t  aider  autant  qu'il  me 
ifita  poflible  dans  ton  travail, 


Hu  Theitrt  ttalienl  *f*. 

ARLEQUIN. 

Belle  confolationj  ton  repentir  oe 
me  guerit  d'aucun  des  maux  que  ta  fot- 
rife  m'a  faits,  siais  malgre  cela  tu  me 
feis  pitie.  Je  te  pardonne ,  allons  oil  tu 
voudras ,  je  te  fuivrai  fidelement;  & 
bien  loin  $le  youloir  que  tu  travailles, 
moi,  je  te  foul&gerai  cant  que  je  pour- 
,rai. 

Timon  s%attendrit  jufqu'aux  larmes 
fur  le  bon  rtajturel  d'Arfequin;  j&ais  il 
a  lieu  d'etre  encore  plus  touche  de  la 
gencrofitd  d'Eucharis  ,'qui  vient  lui  of- 
frir  toys  les  fecours  qui  peuventdepen- 
dre  d'elle ;  la  m£me  araitie ,  continue- 
telle #  qui mangageait a  vous  dire  vot: 
▼erites  dans  un  terns  ou  vous  n'etiez 
a  plaindre  q«e-p*r  vos  erreurs ,  me  di<5fce 
aujourd'hui  les  temoignages  de  Id  par* 
que  je  preos  a  votre  infortune.    . 

Timon  ,  penetre  de  reconnaiffance  * 
temoigne  dans  les  termes  les  plus  vife*. 
les  fentimens  les  plus^  tend  res  pour  une 
borne  fi  rare  &  u  peu  meritee ;  mais. 
s'il  eft  touche  de  fes  offres,  il  refufo. 
abfolument  fes  bienfaits. 

ARLEQUIN. 

Eh!  pourquoine  peux-tules  accfcp«» 
ter? 


flJfr  %  Riftoiri 

TIMON. 

Parce  que  fen  fuis  indigne# 

( 11  veutfortir;  mats  Mtrcure  tarritt  J, 

MERCURjE. 

m  fAjrr5te,Timon;  les  Dieux  font  fa4 
tisfaits ,  puifcjue  tu  re  con  names  erreursi 

TIMON. 

Mais,  je  ne  le  fuis  pas,  wou 

MERCURE, 

f  Prends-garde  de  ne  pas  tomber  dans 
un  exc&s  pins  criminel  que  tous  les 
autres. 

Tiqion  avoue  fa  faibfefle,  promet 
d'ob&r  aux  Dieux .  &  d*  ne  fe  plus 
iaifTer  conduire  que  par  les  regies  de  la 
raifon;  il  donne  la  main  a  Eucharis ,  & 
$leraire  dit:  puifqu'ils  reconnaiflent 
Jeurs  erreurs,  venez,  aimable  Verit£, 
xeprendre  votre  empire  &  vous  empa* 
per  d'eux  pour  jamais. 

La  ViRITfe. 

Je  meprife  les  advantages 
Des  habits  &  dcs  Equipages, 
Je  jugc  d'un  grand  par  k  cocur. 
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S'il  n'eft  enfll  que  de  fumee, 
Je  ris  ne  voyant  qu'un  pigmec 
Dont  ks  Valets  feat  la  grandeur; 

•» 

Je  jis  de  voir  un  hypocrite 

Qui ,  d'un  faux  air  de  Deiaocrit&t 

Cenfore  cc  qtfil  fait  fouvent ; 

Xc  voyant  en  fecret  s?&artre , 

£e  monde  me  femble  un  theatre 

Oil  chaque  homme  eft  un  chadataa. 

Qui  peuc  roif  la  ficrc  Lucrece  ,  * 

Recevoir  un  pauvre  en  tigrefle  ,  1 

Au  riche  faire  les  yeux  doux  , 
Connaiflanc4'objec  de  fonAme,    •   *  ' 
Amans ,  je  concois  que  la  femme  .;;  *  -' 
JNc  vaut  ma  foipasmieux  que  voufc ,  (>, ' 


ARLEQUIK. 

Yoila  de  critique  de  ircftc  i  ■     ?' 
Allons  nous-en,  car  iialepefte'  :  : 
Je  fenslc  fouper  qui  m'attend* 
Verit£,  qui  voudrait  tout  dire,' 
Un  jour  ne  pourrait  fuffire  ,   < 
Jl  faudrait  chanter  plus  d'un  an.'  * 
Ttmc  IL  D 


n:  * 


*  1/idfe  <Ie  cette  Piece  eft  tltie  cte 
Lucien  y  mais  Ddifle ,  qui  ea  eft  l'Au- 
teur,  l'abe^ucoiq*  emheHi*  Tout  ce 
qui  en  a  fait  le  fucces  eft  de  fon  inven- 
tion, excepte  1'apoftrophe  queTimon 
fait  a  Jupiter,  la  defcente  de  Mercure 
&  de  Piutus  for  k  momagne ,  &  quel- 
ques  traits  de  la  fc£ne  des  deuxanciens 
amis  de  Tuboo.,  qui  viennent  le  fell- 
citer  de  fen  bonheur*  II  nous  fit  con- 
naitre  un  nouv^^ug^nce  de  Qgj^die, 
ignore  des  anciens  &  des  modernes; 
dans  celle-ci  tout  eft  fimple ,  naif,  & 
I'alllgorfo.  eft  employee  avec  tanc 
d'art,  qaelle  f«t  lofti?  la  y4^it6  da 
fein  de  lp.  nature.,  &  le  comique  de 
la  nature  $  da  la  verite.  II  eft  &on- 
nant  qaen  ce  fiocle  qao^ajifte  ou  la 
podfie  femble  ewde venue  le  langage 
de  la  philofophie ,  &  la  philofophie  le 
genie  de  la  polfie,  aucun  Auteur  ne  fe 
loit  avife  de  remettre  au  theatre  quel- 

2ue  Drame  de  ce  genre;  je  fuis  per- 
iad£  quil p&fefJHt  pas  moms. accueilli 
que  celui-ci ,  qui  eut  un  egaJ  fucces  & 
la  Cour  &  a  la  ville ;  ou  il  eut  trente- 
huit  reprefeHtations  avant  Paques,  & 
beaucoup  d'autres  encore  dans  le  cou- 
rant  de  1'annee. 
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LE    MAR  I  AGE 

Entre  lbs  Vivans  et  les  Moots. 

Caneyas  Italien  en  trots  adesj  26  Janvier 
1722. 

HNTALONa  depuis  Iong-tems  ar- 
rcte  le  mariage  de  Lelio  fon  fib ,  avec 
Flaminia  >  fille  du  Do&eur :  Lelio  qui 
dans  le  commencement  a  paru  content 
de  cette  union ,  devient  dans  la  fuito 
amoureax  de  Silvia ,  qui  apris  la  mort 
de  fonpere,  avait  paffe  dans  la  mai- 
foa  &  lous  la  tutelle  de  Pantalon ;  ce- 
lui-ci  epris  des  charmes  de  fa  pupille  * 
&  venant  a  s'appercevoir  de  la  paffioa 
de  fon  fils,  ecrit  au  Do6eur  qui  eft  5 
Milan ,  &  le  prie  de  venir  au  plutdt 
avec  fa  fille,  terminer  le  mariage  cofH 
trade. 

II  arrive  que  le  jour  meme  que  1* 
Dodeur  &  Flaminia  fe  rendent  ches 
Pantalon,  Mario  revient  a  Venife  &fe 
loge  chez  Lelio  fon  ami.  II  appr  end 
pour  lors  ce  mariage,  qui  lui  ote  uno 
Maitrefle  dont  il  eft  tendrement  aim^s^ 
ainfi  les  Amans  fe  trouvent  tous  dant 
la  meme  maifon,  Lelio  ordonne  a  Ar- 

Dij 
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lequin  d'avertir  Silvia  de  fe  rendre  Id 
nuit  dans  la  falle,  pour  y  pouvoir  par- 
ler  de  leans  aflaires.  Arlequin  d£couvre 
en  buvant,  ce  fecret  a  Pantalon ,  qui 
pour  furprendre  fori  fils  &  lui  fai^e  des 
reproches ,  fe  trouve  au  rendez  -  vous 
d^guifiS  en  femme.  Lelio,  Flaminia, 
Mario  &  Silvia,  viennent  dans  cette 
falle ,  &  chacun  d'eux  prend  Pantaloa 
pour  la  perfonne  qu'il  cherche ,  &  lui 
adr efle ,  l'un  des  tentimens  d'amour  > 
&  Tautre  des  reproches.  Sut  ces  entre- 
fakes,  Arlequin  arrive  par  hafard  aved 
de  la  lumiere ;  iis  fe  reconnaiflent  tow 
&  fe  retirent  furpris  &  confus. 
-  Pantalon  pour  venir  a  bout  de  fes 
defleins ,  confie  Silvia  a  Scapin  ,  &  lui 
ordonne  de  la  tenir  erifermle  avec  fa 
femme,  jufqu  a  ce  que  Lelio  ait  epoufe 
Flaminia ;  &  afin  que  Mario  ne  puifle 
apporter  d'obitacle  a  ce  mariage,  il  ltd 
faitfaire  uneinfulte  par  Arlequii>,  tra- 
vefti  en  Cavalier,  &  dans  1'inftant que 
pour  fe  venger  il-met  Tepee  a  la  main, 
il  le  fait  emprifonner.  Cela  fait ,  il  in* 
forme  le  Do&eur  de  la  pafli&n  deFla- 
rninia,  Tanime  contre  fa  fille,  &  le 
prefTe  de  fe  fervir  contre  elle  de  toute 
ion  autorite  pour  lui  faire  ^poufer  Le- 
iio  a  qui  elle  eft  deftinee.  Ce  dernier 
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attertt  par  Arlequin,  tire  de  prifon  fori 
ami  Mario  ,  &  ils  vontde  compagnie 
chcz  Scapin.  Celui-ci  intimide  dies  me- 
naces de  Lelio ,  lui  promet'  de  le  fer vir 
dans  fes  amours. 

Pendant  quavec  Silvia  ils  concertent 
ce  qu'ils  doivent  faire ,  Pantalon  fe  fait 
entendre;  ce  qui  oblige  Scapin  a  cher- 
cher  quelqu  invention  pour  les  cachen 
H  fait  mettre  LeKo  &  Mario  par  terre, 
&  s'y  met  audi  lui-meme ;  ils  etendent 
fur  eux  des  tapifleries,  de  fa^on  qu'on 

?uifle  prendre  le  tout  pour  un  canapd. 
antalon  entre  dans  la  chambre,  s'en- 
tretient  avec  Silvia ,  &  s'affit  fur  le  pre-, 
tendu  canape.  Dans  ce  moment  arrive 
Arlequin,  qui  -dit  que  le  Dbdeur  eft 
entre  en  une  fi  grande  colere  de  ce  que 
fa  fiUe  ne  voulait  pas  lui  obeir ,  ou'il  l'a 
tuee.Acette  nouvelle,  Mario  le  leve 
en  fureur ,  fait  tomber  Pantalon ,  met 
¥6p6e  a  la  main ,  en  jurant  quJil  va 
vanger  Flaminia.  Pantalon  €pouvant€ 
senfuit,  &  Arlequin  finit  lade  par  quel- 
que  lazzis  avec  lea  debris  du  canape 

Au  troifieme  afte ,  Arlequin  fait  peur 
auDo&eur,  &  luireproche  d'avoir  tw€ 
fa  fille.  Le  Do&eur  s'en  defend ,  dit 
qu'eUes'efttu&elle-mieme,  &  s'enfuit 
tout  eflraye.  Flaminia  couverte  d'un 

Duj 
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voile ,  fort  de  la  maifon  &  fait  une  plat- 
j&nte  fcene  avec  Arlequin,  qui  la  pr end 
pour  une  ombre ;  elle  le  laifTe  dans  foa 
erreur ,  &  lui  ordonne  de  dire  k  (cm 
JPere  &  a  Pantalon  ^qu'elle  les  tourmen- 
tera  £ternellement  pour  avoir  6t£  cau/e 
de  fa  mort.  Sur  ce  que  Flaminia  a  fait 
entendre  a  Arlequin ,  Scapin  invents 
line  fourberie;  il  fait  croire  &  Paw  talon 
que  Silvia  s'eft  jett£e  par  la  fen&re  % 
que  Ton  ombre  lui  eft  apparue  >  qu'elle 
lui  a  jure  quelle  ne  ceffera  point  de h 
tourmenter;  Arlequin  dit  la  m&ne  chofe 
au  Dodeur,  de  celle  de  Flaminia.  Les 
tVieillards  efirayes  ont  recours  ji  Scapin* 
qui  leur  amene  Arlequin  degyiifg  ea 
Magicien*  Celui-ci  fait  une^onjuratioiu 
&  il  a  grand  peur  en  la  pronongant ; 
les  ombres  paraiflent ,  &  difent  qu'elles 
cefleront  de  tourmeoter  Pantalon  8$  1$ 
Do&eur ,  pourvu  qu  ils  confentent  par 
€pvix  que  Lelio  epoufe  .Silvia ,  &  Ma- 
rio Flaminia*  Ce  eonfentement  figne 
par  les  Vieillards ,  les  ombres  pr£tea«* 
dues  fe  decouvrent,  $t  la  Piece  fe  terr 
min$  par  ce  double  manage. 

Cette  Piece  eft  modern*  >  &  TAuteuc 
ne  s'eni  n  eft  poise  fait  cojiaaitre. 
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Madcmoifelle  Flaminia  fit  1'ottver- 
ture  du  th&tre  par  un  compliment  t 
dans  lequel  elle  reprtffentait  aux  fpe&a- 
teurs,  la  difficulte  de  leur  plaire  dans 
une  langue  £traneereifes  qompagnons 
&  dans  un  genre  nngulier  Du  la  iieceffit6 
les  obfigeait  de  meler  le  tragique  &  le 
comique ,  le  ftrieux  &  le  buriefque, 
les  fcenes  Italiennes  &  les  vaudevilles 
Frar^ais,  aflemblage  bifarre  &  qui  fe- 
xait  peut-etre  ridicule ,  fi  le  defir  dc 
plaire  pouvait  jamais  1'etre.  Elle  finit 
par  un  Sonnet  Italien  qui  ma  paru  ma- 
rker d'etre  tranfcrit,  &  dont  j'expli- 
querai  le  fens  pour  la  commodate  de 
ceux  I  qui  la  langue  Italienrie  n'eft  pas 
familierfe. 

S  O  NE  T  T  O. 

Alma  Lutctia  mia  ,  teco  ragiono, 
A  cm  fplende  nel  cicl  fcbo  (econdo  , 
£  in  cui  pur  ode  eon  invidia  il  mondo 
Delle  vcrgini  dive  il  dolcc  fuon*. 

x 

Date,  madre  d'ingegni,  attcnde in done 
Or  la  notra  talia  naovo ,  e  fecondo 
Laaro,  che  a  dorni  il  nobil  orin  fuo  biondo* 
Porchc  piu  lota  qui  fi  affida  in  trono, 

*       Div 
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La  tua  mercc  ritorni  a  la  fittarita 
Diva  la  gloria ,  e  la  ncgletta  omai 
lia  noftra  fcena  d'altro  onor  veftita.. 

x 

I  poiche  per  yirtutc  altera  vaf  f" 
£1  portico ,   c'l  lido  in  te  faddita  >, 
X'ltalo  focco  ancor  chiaro  faxau 

Traduction* 

Paris,  ville  c£Iebre»  ou  Apollofl  Sc 
les  Mufes  font  entendre  des  chants*  qui 
jneritent  rattention  de  tout  Tunivers  ; 
mere  des  beaux  efprits ,  notre  Thalie 
attend  d$  toi  quetuceignes  fa  tete  d'un 
aouveau  &  fertile  laurier ;.  fi  tu  daignts 
te  declarer  en  fa  faveur ,  tes  Jugemen* 
auffi  renommes  que  Tetoient  ceux  da 
Portique  &  dii  Licee ,  lui  rendront  foi& 
premie*  luftye* 


»«?« 

W 

* 
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LA  SURPRISE  DE  L'MOXJfc. 

Comedie  en  trois  ades  en  prcfe  ^ 
j  Mai  i j 22+ 

jLj  e  l  i  o  a  ete  trahi  par  une  Maitrefle* 
il  en  a  ete  fi  pique  quil  Va  abandon  nee  > 
&  de  depit  s'eft  tetixi  a  la  campagne 
avec  une  ferine  refolution  de  Be  plus 
frequenter  tes  femmes,  &  de  marquee 
fon  mepris  a  ce  fexe  trompeur  &  per- 
fide ,  routes  Jes  fois  qu'il  en  trouvera 
loccafion.  Arleqttin  fon  Valet ,  qui  ai- 
mait  de  fon  cote  la  fuivante  de  la  l)ame 
mfidelle ,  &  qui  n*a  pas  ii€  mieux  traite 
que  fon  Maitre,  prend  la  meme  refo- 
lution &  les  memes  fentimens.  lis  fe 
dechainertt  contre  tes  femm:s  dans  une 
longue  fc£ne  ;  oui ;' dit  Lelio $  quand 
quelqu'un  me  vante  unefemme  ainaab'e 
&  Tamour  quU  a  pour  elle,  je  crois 
vbir  un  fren&ique  qui  me  fait  Keloge 
d'une  vipere,  qui  me  dit  qu'elle  eft 
charmame  &  qtiil  a  -le  borineur  d*en 
ctre  mordu ;  Arlequin  repond  que  c*eft 
pourrant  un  )oH petit  animal  que  cette 
femaie  *•  un  joli  petit  chat ,  que  e'eft 
doaunage  ^u  il  ait  tant  de  griffes  >  oui  > 

By 
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reprend  Lelio,  c'eft  bien  dommage, 

car  nul  etre  cre<  ne  poflede  autarit  *de 

charmes,  autant  de  graces;  alors  it  fait 

fens  sen  appercevoir,  un  portrait  du 

fexe  audi  flaneur  que  l'autre  etait  in* 

}ufte. 

Cependant  une  Dame  qu*on  appelle 
la  Comtefle ,  qui  rfa  jamais  vu  telia 
$e  n'en  eft  point  connue »  arrive  a  fa 
campagne.  Cette  Copiteffe  eft  fart  op- 
pofce  a  tout  ce  qu'op  appelle  amour 
ic  galanterie.  Le  der^glement  de  co»- 
duite  &  plus  encore  celui  de  raifoa 
qu'elle  a  remarque  dans  prefque  tous 
les  Amans,  lui  a  dqnn£  de  Faverfioft 
pour  tout  ce  qui  s'appelle  un  tendre  en- 
gagement, &  rabiert.perfuadeequ^au- 
cun  homme  ne  merite  d'etre  aime  comT 
ine  Amant.  D'apres  ce?  difpofitions  il 
ja^tait  guerea  vraifemblable  que  1$ 
Conitdfe  &  Lelio  puflent  Her  quelque 
^onverfation  enftiR^le  >  &  moif>s  en- 
core  cqntrader  quelque  ltaifpn-  entrs 
cux.  Cependant  c*eft  l*a«ioi*r  contre 
lequel  ces  deuxperfpnqes  fe  dfcchainent* 
^ui  donne  fujet  4  kw  premiere  entre^ 
vue*    #  *    ,    , 

Le  Fermief  de  foGa^te/Te*  iamQU- 
feux  4e  la  Fermiei^  <te  Lefto  >  s*avife 
de  prior  cette  ©Awe  <te  fajire  tronysi 
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boo  a  Lelio , qu'il  6poufa  & Fermlere; 
la  Comtefle  fe  charge  de  cette;  jiriere  * 
&  d*engajzer  raeme  Lelio  a,  faite  atiel- 

Scs  pr^fens  en  faveur  de  ce  ifcatia^e; 
le  le  rencontre  a  la  promenade ,  Le- 
lio veut  s'eloigner  aufli-tot  qtrti  l'ap^ 
pergoit ;  mais  elle  le  fait  apjteiier  pouf 
lui  dire  qu-elle  a  quelque  choft  a  lui 
fcire  favoir.  Lelio  embarrafle ,  s'exciife 
dabord'deTtfvoir  £vit£e,  &  lui  appfend 
qu'elle  ne  doit  attribuer  1  impolitefle  de 
cette  d-marche ,  qu'a  une  forte  r€folu- 
tion  qu'il  a  prife  de  fuir  deformais  tou~ 
tes  les  femmes,  a  caufe  d'une  ihfidfliti 
qu'une  Maitrefle  lui  a  faite  autrefois* 
La  Comtefle  eft  fort  piqule  des  idles 
injuftes  que  Lelio  a  prifes  de  fon  fexe; 
mais  elle  ne  contredit  pas  d'abord  fes 
fentimens,  elle  blame  meme  l'infidefittf 
de  cette  Maitrefle.   Golombine,  fui- 
vante  de  la  Comtefle ,  lache  de  terns 
en  terns  des  traits  vifs  &  plaifants  qui 
animent  cette  converfation  que  la  Com- 
tefle fink,  ecdifant  que  Tinconftance 
des  femmes  n'eft  fouvent  caufee  que 
par  le  ridicule  deshommes;  quelle  lui 
en  donnerait  despreuves  convaincantes 
fi  elle  voulait  s'en  donner  la  peine ,  en 
le'rendant,  16i  Lelio,  aufli  amoureux 
quilla  6t£de  cette  premiere 'Maitrefle, 
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Lelio  defie  la  Comtefle,  &  ce  diS 
jette  dans  Tame  de  ces  deux  perfonnes , 
une  revoke  d'amour  propre  qu'on  voit 
jiaitre  dans  Tinftant  &  qui  eclatte  bien- 
tot  dans  un  billet  que  la  Comtefle  ecrit 
a  Lelio »  ait  fujet  du  Fermier  &  de  la 
Jermiere.  Lelio  lit  ce  billet. 

a>  Monfieur ,.  depuis  que  nous  nous 
a*fommes  quittes,  j'iai  fait  reflexion  qu'it 
*  etait  aflez  inutile  de  vous  voir* 

LELIO. 

,  Oh,  trcs  inutile!  je  Tai  penfe  de 
tticme.  (il  continue)  »  Je  prevois  que 
3?  cela  vous  generait,  &  moi  a  qui  il 
»  n'ennuie  pas  d'etre  feule,  je  ferais  far 
*>  chee  de  vous  contraindre* 

L  E  L  I  O,  pique. 

Vous  avez  raifon ,  Madame » je  vous 
aremercie  de  votre  attention,  (ilackevey 

33  Vous  favez  la  priere  que  je  vous 
03  ai  faite  tantot  au  fujet  du  mariage  det 
»  nos  jeunes  gens ,  je  vous  prie  de  vou- 
.»  loir  bien  me  marquer  quelque  chofe 
»  de  pqfitif. 

LELIO. 

Volontiers ,.  Madame ,  vous  n  attettr 
drez  point,  Voila  la  femme  du  carac- 
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tare  le  plus  paflable  que  faie  vudema 
vie ;  C  j'etais  capable  den  aimer  quel- 
cju'une ,  ce  ferak  ellev 

La  rigueur  que  Lelio  fe  rient  *  lui- 
»eme,  ne  fait  qu'augmenter  i'empret 
fement  qu'it  a  de  re  voir  la  Comtefle, 

3ui  de  fon  cote  ne  fouhaite-pas  moins 
e  voir  Lelio, 

Cependant  le  Fermier  de  la  Com- 
tefle  a  qui  la  mauvaife  humeur  de  Le«* 
Mo  cojitre  les  femmes  >  a  donne  mauvais 
exemple  r  s'avHe  de  vouloir  faire  1  e- 
preuve  de  la  fidelity  de  la  Fermiere  ;. 
mais  celle^-ci  en-  eft  fi  irritee,  quelle 
vient  demander  fon  conge  a  Lelio.  pour 
ibrtir  du  village ,  afin  de  n'etre  plus  & 
portee  de  pardonner  a  fon  Amant* 

LaComteflearriveun  moment  apris; 
cherchant  un  portrait  quelle  a  perdu.. 
Lelio  fait  femblanc  de  ne  pas  l'apper- 
cevoir;  mais  elle  s'approche  fi  fortder 
hi ,  qu  il  ne  peat  plus  eviter  de  lui 
parlerr 

La  COMTESSE. 

H&as !  Monfieur ,  je  ne  vous  voyaisr 
pas.  Apres  cela,  quand  je  vous  aurais 
vu,  je  ne  me  ferais  pas  un  grand  fenu 
pule  d'approcher  de  Tendroit  oh  vous 
ctes  *  &  je  ne  me  dctournerais  pas  de 
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mon  chemin  k  caufe  de  vous.  Je  vouff 
dirai  cependant  que  vous  outrez  les 
tennes  de  mon  billet ;  il  ne  fignifiait 

Sas  ,  haiflbns-nous,  foyons-nous  odieux. 
i  vos  difpofitions  de  haine ,  ou  pour 
toutes  les  fetnmes,  ou  pour  moi ,  vous 
Tout  fait  expliquer  comme  cela  &  (i 
vous  le  pratiquez  comme  vous  Tenten^ 
dez,  ce  n'eft  pas  ma  faute.  Je  vous 

filains  beaucoup  de  n'avoir  vue;  vous 
bufFrez  apparemment ,  &>  j'en  fuis  fl- 
ch£e ;  mais  vous  avez  le  champ  libre  » 
voila  de  la  place  pour  fuir ;  aelivre2- 
vous  de  ma  vue.  Quant  a  moi ,  Mon- 
fieur ,  qui  ne  vous  hais ,  ni  ne  vous 
aime,  qui  n'ai  ni  chagrin  ni  plaifir  a 
vous  voir,  vous  trouverez  bon  que 
faille  mon  train;  que  vous  me  foyez 
unobjet  parfaitement  indifferent  &  que 
j  agifle  comme  fi  vous  a  etiez  pas-la  > 
je  cherche  mon  portrait.  .  .  .  . 
Si  je  vous  eufle  apper^ ,  il  ne  m'en 
aurait  coute  que  de  vous  prier  tres-froi- 
dement  de  vous  d&ourner  ou  dem  ai- 
der a  le  trouver » car  je  n'aurais  pas  di- 
vine, que  ma  pr^fence  vous  affigeait, 
&prefent  que  je  le  fais » jfe  n'uferai  point 
dju^pjiereincivile;  fuyezYite>Mon- 
fear ,  .car: je  continue. 
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LELia 

Madams*  je  ne  veux  point  ctre  in- 
civil  non  plus ,  &  je  refte ;  puifque  jet 
puis  vous  rendre  fervicc*  je  vaischer- 
cher  avec  vous. 

La   COMTBSSE. 

AhT  noa,  Monfieur,.  ne  vous  con-, 
traignez  pas;  allez  vous-en.  Je  vous 
dis  que  vous  me  haiflez,  je  vous  I'ai  dit» 
vous  n'en  difcon  venez  point  Allez  vous* 
en  done >  ou  je  men  vais. 

LELIO. 

Parbleu ,  Madame ,  e'eft  trop  fouflrir 
de  rebuts  en  un  jour  ;  &  biflet  &  difc 
cours>  tout  fe  reflemble.  Adieu  done  > 
Madame » je  fuis  votre  fetfviteur* 

La    COMTESSE, 

Monfieur,.  je  fuis  votre  fervaqte^ 
(quani  il eft  parti  xel/e  Ait )  :  Mais  a  pro* 
pos  y  cet  etourdi  qui  $*en  va ,  &  qui  n  a 
point  marque  pofitivement  dans,  foi* 
billet  ce  qu'il  voulait  donner  a  fa  Fer- 
miere  ;  il  me  dit  (implement  qinl  verra 
ce  quit  doit  faire.  Ah !  je  ne  fuis  pas 
d'humeur  a  mettre  toujours  la  main  k 
la  plume.  Je  me  mocguedafa  haiae. 


IS  ■    .  -  Hi/Fob* 

il  faut  quit  me  parle.  (dans  finflant 

tlUpart  pour  le  rappeller  quand  il  reviener 

hti-meme. )  Quoi !  voiis  tevenez ,  Morir 

fieur? 

L  E  L I O ,  (tun  air  agite. 

Oui ,  Madame ,  je  reviens ,  jYi  queP 
qpe  chofe  a  vous  dire  ;&puifque  vous 
voila ,  ce  fera  un  billet  epargne  &pour 
jous  &  pour  mou 

La  COMTESSE. 

A  la  bonne  heure ,  de  quoi  3  agit-* 
2? 

LE1IO? 

Ceft  que  le  neveu  de  votre  Ferorier 
ne  doit  plus  compter  fur  Jacqueline* 
Madame,  cela  doit  vous  faire  plaifir* 
car  cela  finit  le  peu  de  commerce  forafe 
que  nous  avons  enfemble. 

La  CQMTESSE 
Le  commerce  force.1.  Vous  etes  bieri 
difficile,  Mpnfieur!  &  vos  expreffions 
font  biea  naivest  mai^  paffons^Pour- 
quoi 'done,  s'il  yous  plaif,  Jacqueline 
»e  veut-elle  pas  de  ce  jeune  homme  ? 
lEJue  figmfie  ce  gaprice-la? 

\\ i  -.  '   lello:    \  ■       *f. 

<    £e  'que  fignifie  un  caprrcef  Je  vous 
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It  demande,  Madame,  celan  eft  point 
a  mon  ufage  &  vous  le  definierezmieux 
que  moi* 

La    COMTESSE. 

Vcms  pourriez  cependanr  rae  rendre 
un  bon  compte  de  celui-ei  y  fi  vous 
vouliez  :  il  eft  de  votre  ouvrage  appa- 
remment;  Je  me  melais  de  leur  manage, 
cela  vous  fatiguait;  vous  avez  tout  ar~ 
x6te*  Je  vous  mis  obligee  a  tous  6gud% 
LELia 
Moi,  Madame/. 

La   COMTESSE. 

Out ,  Monfieur ,  il  n'etait  pas  n£cef- 
faire  de  vous  y  prendre  de  cette  fa^on* 
la;  cependantje  ne  trouve  point  mau- 
vais  que  le  peu  d'kttercts  que  j'avais  a 
vous  voir  vous  fut  a  charger  je  ne 
condamne  point  dans  les  autres  ce  qui 
eft  en  moi ;  &  fans  le  hafard  qui  nous 
tejoint  ici ,  vou*  ne  m'auriez  vu  de 
yotre  vie ,  &  j'avais  pu. 

LELia 

Eh „ je  n'en  doute  pas ,  Madame ,  je 
n'en  doute  pas. 

La  COMTESSE- 
Eh !  pourquoi  en  douteriez  r  vous  i 


$0  Hiftolte 

Monfieur  ?  Vous  avez  rompu  avec  let 
femmes ,  moi  avec  les  homines ,  vous 
n'avez  pas  change  de  fentimens,  n  eft- 
il  pas  vrai  ?  Pourquoi  en  changerais-je? 
On !  mettez-vous  dans  Tefprit  que  mon 
opiniltret£  vaut  bien  la  vdcre »  &  quo 
je  n'en  d&norderai  pas. 

LELIO. 

Eh  !  Madame !  vous  m'en  avez  ac- 
cabte  des  j>reuve$  d'opini&tretS !  Vbili 
qui  eft  fim ,  je  ne  fonge  a  riea  je  vous 
allure. 

La   COMTESSE. 

Qu'appellez-vous ,  Monfieur,  vous 
ne  fongez  a  rien?  Mais  du  ton  dont  vous 
me  le  elites ,  il  femble  que  vous  voui 
imaginez  m'annoncer  une  mauvaife  nou- 
velle ;  vous  croyez  me  mortifier !  vous 

le  croyez,  vous  dis-  je J'efp&ais 

que  vous  me  divertif iez  en  m'aimant, 
vous  avez  pris  un  autre  tour ,  je  ne 
perds  point  au  change,  jevous  trouve 
trfcs-divertiflant  comme  vous  etes. 

L  E  L I O  i  (fun  air  riant  txpiqui. 

Ma  foi  ,  Madame ,  nous  ne  nous  en- 
nuierons  done  point  enfemble ,  fi  je 
yous  rtfjouis  VQwuT^poat  togratte; 
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msis  brifons  la-defTus,  la  Comldie  ne 
me  plait  pas  long  -  terns.     ♦     •    .    . 

La  COMTESSE,  (fun  ten  badin. 

Ecoutez,  Monfieur,vous  m'avoue-5 
ttt  qu'ult  homme  i  votre  place  qui  fe 
croit  aim£>  fur-tout  quand  U  naime 
pas »  ft  met  en  prife. 

LELIO. 

Je  ne  penfe  point  que  vous  m'aimez, 
Madame ,  vous  me  traitez  mal  5  vous  y 
trouvez  du  goftt;  je  penfe  au  contraire 
que  de  tous  les  hommes  qui  pourraient 
vous  aimer,  je  ferais  peut-etre  le  plus 
humili<? ,  le  plus  raill6 ,  le  plus  a  plaindre. 

La  Comtefle  raffure  qu*il  fe  trompe* 
qu'a  la  verit£  elle  ne  veut  point  aimer, 
mais  quelle  fent  pour  lui  beaucoup 
d'eftkne ;  Lelio  r^pond  qu'il  a  peine  a 
le  croire.  La  Comtefle  piqule  >  faccufe 
d'injuftice ;  Us  fe  difent  alternativement 
des  chafes  dures  &  tendres;  cependant 
ils  en  viennent  aux  efpeces  d^claircif- 
iemens  que  Colombine  leur  a  donn&» 
Elle  eft  appellee  par  fa  Maitrefle,  Sc 
grandee  par  tous  deux  des  pr&endues 
avances  qu'elle  s'eft  avifte  de  faire  *  & 
Lelio  quttte  la  partie  er^romettant  £ 
b  Comtefle,  delui  portfcr  far£ponfe* 
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fi  elle  le  permet ,  fur  le  manage  &w~ 

guel  elle  parait  s'int&efler. 

La  CO MT ESSE,  .pendant  que 
Lelio  fort* 

D'ou  vient  que  je  fuis  £mue  de  cc 
que  je  viens  d'entendre  ? .  .  .  •  Non  * 
cela  ne  fignifie  rien ,  &  je  n'y  veux  rien 
comprendre. 

COLOMBINE,a;^. 

Oh !  notre  amour  fe  fait  grand  >  il 
parlera  bientot  bon  Fran$ais. 

La  predi&ion  de  Colombine  eft  biefi-* 
tot  accomplie ,  la  Comtefle  &  Lelioont 
encore  une  coftverfation  dans  laquelle 
ils  fe  difent  a  tout  moment  qu'ils  s'ai- 
meat ,  en  voulant  s'efforcer  de  fe  per-* 
fuader  k  contraire ,  &  moins  en  etat 
ijue  jamais  de  cacher  le  penchant  quils 
ont  Tun  pour  l'autre*  Us  ouvrent  enfin 
les  yeux ,  &  fe  developpent  recipro- 

Jjuement  les  fentimens  dont  leurs  ccrurs 
ont  trop  pleins.       • 

Le  portrait  de  la  Comtefle  qu'eHe  a- 
£gare  ,  trouve  par  Arlequin  »  &  gard£ 
par  Lelio  >  fous  prerexce  qu  il  reflemble 
a  une  parente  qufil  aimait  beaucoup , 
«ft  une  preu\#  convaincante  de  la  pa£ 
$on  qu'il  a. pout  la  Comtefle*  Cette 

ki* 
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prtflVe  eft  fuivie  de  Taveu  que  Lelio 
lui  en  fait ,  la  Comtefle  ne  peut  s'em- 
pecher  d'y .r^pondre ,  A: k Piece  finic 
par  le  mariage  du  Fennier  &  de  la  Fer- 
jniere, 

Cette  Com&Iie  fut  tr&s-bien  re^ug 
du  Public*  &  fofteftimee  des  connaif- 
feurs,  pour  la  (implicit^  de  I'inmgue  qui 
Be  roule  que  furies  mcnrvemeus  des  deux 
principaux  perfonages.  On  n'a  point  o**-, 
blie  de  quelle  maniere  Maden&oifelle  Sil- 
via rernpliflait  le  fieq ,  &  ct  fouvenir  na 
peut  caufer  que  des  regrets  fur  une  pert© 
qui  ne  fera  peut-etre  jamais  r^paree* 

M.  de  Maritaux  a  audi  donne  all 
theitre  Franfais  Bi  une  autre  Piece  fous 
ce  meme  titre.  Quoiqa'efle  parut  avoir 
moins  de  fucces ,  elle  y  eft  encore  }ouec 
fouvent  &  vpe  avec,plaifir ;  &  celle-c* 
qui  eut  vingt-une  representations  &  qui 
a  ete  joule  pendant  autanc  d'annees  f 
a  difparu  de  deflus  la  fc£ne  Italienne. 
La  raifon  nen  eft  pas  difficile  ^  trou- 
ver. 
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polipheme. 

Pajlorate  tragi  -  comique ,  en  cinq  actcs 
en  profe  ,  jr  Ao&t  ij22* 

JL  a  fcfcne  fc  pafle  dans  rifle  des  Ci- 
elopes,  &  le  theatre  reprefentedes  bois 
des  deux  c6t&  &  la  mer  dans  renfon- 
cement. 

Spinette  feule  ouvre  la  fc£ne  par  les 
craintes  qu'etle  a  de  tomber  entre  les 
mains  de  Polipheme ,  &  bien-tot  elle 
tombe  dans  celles  de  Trigueule  &Gran- 
dent,  Ciclopes  defafuite. 

TRIGUEULE. 

Vous  etes  Galat£e  apparemment  ? 
Cette  Nimphe  dont  Polipheme  eft 
amoureux. 

SPINETTE. 

Non,  je  vous  allure. 

GRANDENT. 

II  n'importe;  Polipheme  veut  une 
femme ,  il  nous  avait  envoy  &  a  la  chafle, 
nous  vous  avons  prife  au  gice  &  nous 
aliens  vous  mener  dans  fa  caverne. 
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SPINETTE. 

Quoi!  je  me  verrais  dans  les  brat 
dun  giant  ! 

GRANDENT. 

Cela  vaut  mieux  qu'un  petit  Ber« 

SPINETTE,^**. 

II  faut  ufer  dadreflk,  (ham)  encore 
fi  Polipheme  etait  beau  comme  vous. 

TRIGUEULE. 

II  eft  vrai  que  nous  fommes  des  cu- 
pMons  aupr&s  de  lui.  Mais  fa  puiflance. 

SPINETTE. 
Je  n'ai  point  d  ambition* 

GRANDENT. 
Serions-sous  de  votre  gout  ? 

SPINETTE. 
Que  ne  ferais- je  pas  pour  n'etre  point 
a  Polipheme! 

TRIGUEULE. 

Caroarade,  gardons-la  pour  nous* 

GRANDENT. 
Oui,  aliens  la  belle/ choififlez. 


£$  WJhire 

SPINETTE. 

Vous  meparaiflezfiaimablesquejd 
ne  puis  choifir;  combattez-vous ,  je  i&4 , 
tu  le  prix  du  vainqueur. 

TRIGUEULE. 

Ceft-a-dlre  que  vous  ne  nousprene* 

?>asfur  la  mine;  cela  n eft  pas  duno 
btte. 

Pendant  queTrigueule  &  que  Gran- 
dent  fe  battent ,  Spinette  s'entuit  &  Po* 
Jipheme  arrive. 

POLIPHgME. 

Puiflant  Neptune ,  a  qui  tout  obfit 
dans  la  mer ,  depuis  la  plus  gjrofle  ba- 
leine  jufqu'au  plus  petit  eperlan ,  n'au- 
ras-tu  pas  pitie  de  ton  fits  ?  Tu  lui  as 
donn£  un  cceur  amoureux  &  un  ventre 
affam£  quil  ne  peut  contenter;  je  fuis 
contraint  de  devorer  mem  amour  &  de 
ne.  manger  a  mes  repas  que  des  cerfs 
$c  des  lions;  c  eft  trop  indigefte, 

SILENE. 

J'ai  vu  ce  matin,  paraitre  un  vaifleau 
portant  pavilion  Grec ,  Neptune  aura 
peut  etre  eu  la  eharit£  de  le  faire 
tfchomer  fur-  vos  cotes'? 

POLIPH^ME. 
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POLIPHfiME. 

Tant  micux ,  car  la  faim  qui  me  tour- 
mente  me  pourrait  biea  faire  manrec 
quelque  Satire.  ~        r  :i  -     (  l 

SILENR         - 

Nous  fommes  fous  la  prote&ion  de 
Bacchus;  le  Dieu  du  vin  vaut  xnieux  que 
celui  des  eaux  j  contentez-vous  de  Rous 
tenir  captifs.  r  x  ] 

Poliphcme  lui  ordonne  d  aller  pre- 
parer Ion  dlper,  &  fort  pour  aller  cher- 
cher  Acis  &  QalgjtHeei  Acis  parait  8c  • 
aune  belle  eonverfation  metaphyfique 
fur  famour  avec  Spiriette.  Galathee  fort 
du  fond  dgs  eaux,  les  trouve  enfemble 
&en  con$oit  quelque  jaloufie;  cepen* 
dant  elle  finit  par  Jui  rendre  juftice ,  & 
3s  chantent  -enfemble. 

Loin  Jc  nous 
Ics  foupgons  jaloaij 
Aijnons  fans  crainte  , 

Sans  concraintc, 
Rica  n'cft  plus  doux; 

* 

Un  Amant  conftant  qu'on  foupjonnej 
Pcut  a  la  fin  fe  rcbuter .  , 

Tome  II%  JE 


Et  fc  piCoudtc  a,  mititct^ 

Lcs  otrths*  tidttux  quon  Ilii  donheJ 

-  .•  •■  *v     •  ."■  ir.-  ;\  W"  '» «    **'  '• 

Loindenous,  &c 

Silene  at*  fe^orad/a^  deplore  Ics 
npalheyrs  qu  il  pprapve  fur  fes  vieux 
JWu»,JfetlKfttf  tt^'ifedii^aisrtairerfi^Bs 

irStfe  enTMil  dans  *ne:  ifl'e  oft  il  ne 
boit  point.de  vin* 

Uliffe  abortk  &f  dn  v>i^au  fuivi 
de  phiGeurs  Gfcecs ,  ttvfcffl^Hfe.  i"  Si- 
fcnes  tfe*  viytfes  6n  iclikitge  citttfe  dtt 
Vin  £rec;  Sifeft£ '  joygutf  <te  cfette  ren- 
contre, leur  j^tmtetf  fcrutfe  X  vianite 

tduifleat,  mais  $i!rteiearappretfdltofi$ 
|es  perils  qu  ib'cbuftnt  &ans  cetce  iftfc 
En  effet ,  PolipH&ne  a'rrivfc/&  A'rlfc- 
quin  lui  diti  Monfeigaeur,  ayant  ap- 
pris  que  vous  &ieJ$  ici ,  nous  avons-vou- 
lu  vous  rehdre  nos  petits  devoirs* 

POLIPHfiMfc 

Jevous  fiiis  oblig£  mes  aniis  >  car 
favais  grand  faim*  . 

U  L  ISSE.     .  : 
Aimable  fils  du  Dieu  deseaux,  eous 
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ftmmes  djgsifrpcs  qjii  yeaons  rou$  pfr 
for  de  faire  fleurir  dans  yocre  Ul$  f $m 
ies  arts  que  oqizs  J>gfl£dpp?,  , 

Cpla  eft  bel  &  b<Mt>  mm  $  »  Ufa 
de  me  perfuader  que  f aie  deje4#£j 
cotnmen^ons  par  voir  quel  eft  le^lus 
gras. 

Chacua  s'excufe ,  Tun  dit  qu'ii  eft 
trop  maigre,  lau^re  trop  coriafle.  Poli- 
pheme4es  remet  entre  les  mains  des  Sa- 
urps,  &  ne  garde  qu'Ulifle  &  Arlequtn, 
pour  s'entretenir  avec  eux.  II  leiic  de* 
mande  quel  eft  leur  pays  &  comment 
3s  fe  Qomment?  i 

ULISSE. 

Je  me  nomme.  .  .  .  perfonne* 

POLIpHfiME. 

Voila  un  plaifant  npm,  &  tai  ? 

ARJ.EQIJIljr. 

Jupiter.  '    t     .    r 

PQLIPHilME. 

.   Ceft  le  nopi  d'un  Pieu  qup  je;^ai* 
Ken,  \     '    \  y  "  .,  , 

ARLfeQtJIN.^  ;. 

Je  le  changerai  fi  vous  VQulez,.&  j$ 

Eij 
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m  appeflerai  ArTequiii ;  c  eft  a  peu  pfcSfr 

POLIPrifiME- 

Pour  Ife  peu  de  terns  que  tu  as  a  vi vre; 
te  n  eft  pas  la  peine  •  .  .  .  &  d  ou 

Venezvous?       \       '     ' 

'  U  L  I  SS  E. 

:';  _Dd  Siege  de  Troyes. 

POLIPH3ME. 

• 

Vous  etes  done  de  ces  Belitres  qui 
avez  fait  tant  de  ravage  pour  H£lene  ? 
N'ayez-vous  pas  de  horite  d'avoir  fait 
couler  tant  de  fang  pour  une  femme£ 
Eh  quelle  feoiine  encore ! 

ARLEQUIN. 

Ceil  ce  que  je  difais ;  faut  -  il  que 
tant  d'honnetes  gens  feiaflent  e^hignet 
pour  une  gueiion ! 

V  LI  S  S  E. 

Ce  fut  le  crime  *des  Dieux; 
POL#PH£MEv 

1  Oui ,  mais  des  hommes  en  pStirent ; 
je  veux  immolei;  q.  ma  fureur  tout  au- 
tant  de  Grecs  qu'il  ip'en  tombera  (ous 
4ps  mains, 
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SHE  N  E. 

Seigneur  tout  eft  pret  pour  le  facri- 
fice. 

Abandonnons  deTdrmais ; 

Ccrfs  &  Lions  a  qui  les  aimc  j*      * "     ' 

Pour  Polipheme 

Ce  font  des  metsr 
Trop.fccsj 

Vivcnt  lcs  Grccs. 

LeCHOEUR. 

Vivcnt  lcs  Grccs.  -  >i 

ARLEQUIN. 

Vivent  les  Grecs ,  &  its  vont  nous 
faire  mourir ;  il  n'y  a  pa&de  fonS  a  celat 
(0/z  lcs  cmmcnc  to  us.  ) 

Le.  theatre  reprefente  au  troifieme 
fcfte ,  la  caveme  de  Polipheme.  Euri- 
loque,  Polit&fe  &  Arlequin,  s'emretien- 
nent  de  leur  funefte  aventure,  &  font 
inquiets  du  fort  d'Ulifle.  II  arrive,  leut 
apprend  qu  il  a  fait  boire  du  vin  a  Poli- 
pheme ,  qui  y  a  pris  gout*  II  efpere 
1'ennivrer,  &  montrant  un  mats  defia- 
Tire  a  fes  compagnons,  il  leur  demand^ 
sll  peut  compter  fur  leur  fecours ;  ils 
lui  r^pondent  que  ^eft  leur  faire  tort 

~E  iij 
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que  d  en  douter.  Arlcqoin  pour  fail 
voir  fon  courage ,  yeut  prendre  le  ma«- 
d  te  laifle  toftibe*  fur  lei  piteili  de  Po— 
litefe,  en  difant  que  c  eft  la  fureur  qiHi 
le  tranfporte.  Laridan, :  Cuifimex  de 
Poliphenjc  parait  avec  mi  grand  coils* 
teau. 

ARLtfQUIN* 

-  Void  ma  derniere  hetire*; 

LARIDO-tf. 

> 

Que  je  fuis  inalheureux  !  j  Yi  laiffe 
ichapper  de  la  cage  le  Girec  que  Poli- 

pheme  voulait  manger  a  fon  gouter • 

Je  crois  Ffentendr* ,  il  He  faut  pas  Te£- 
&K»ieher ;  petit ,  petit ,  petit::  venfez  * 
j>a  veiit  vous  donner  a  tnju&ger. 

ARLEQtfltt    ;         > 
E$  oui ,  me  donner  a  manger  a  Po* 
&£me.  ,  -, 

!  Arlequin/fefquive  plufieurs  £ois,$& 
ilbnne  autant  de  coups  de  featt<alAt- 
jridon  i  qui  1  attxape  a  la  fin..  . 

^fM^^bieu:d'e  y  6}i§  >.y  op'^re^cauto 
liue'feierki  gf<Jn^;cil  VaVn>  *hei**^ 

:U.  Sonne-  ct  tcriir  $  PoVuife\  tmih  quit 


du  TK&trt  liallen*  ioj 

egalft  fan  touteau;  mai*  ArUquin  H- 
«  diappe  9  &  Polbphimetimv**^     l  * 

LARtDoft; 

Monfeigneur ,  excufez  fi  votf e  zouti 
tfeft  pas  ptetv 

Ce  few  pour  wiie  autffc*  this,  je  ne 
fonge  qui  ;n&fc«e«»ptir  de iceite  liqueur 
charmante.  Ulifleiwly^Rfeuiie  douzaine 
de  rafades  de  vin.de  Tenedosj  Poli- 
phcme  entre  en  belle  humeur ,  &  dit 
Te]ouifloft»^otis  m&  amis*  nous  alfons 
yous  ^raiter-d'unt  iconceft  *  notre*  mtf- 
-»ier*  ;-ft  noi&lrdu§r£g£l6hs  aujoUrcHiifi; 
*ous  aoufc  ^galep^^d^ilm'Ii^O^  v 

slopes  ^haoteAV    r   '  ':M-'    -  "  " '^  \ 

.:!.•    i:  -:    i".  ;:  -if  -./    :  .;  \-  '  * 

he  ¥ip  *ei\l  JMiffeemfc  jpstbfev  ;•.,  * 

A  fon  exemple  eniuxrons-nqus>/.     j- 

I* ti^c>l^plitt^e<fottj^«rv  ' - irr  (  ;r— 

j-    Levant  Baclkds ,; pdd: fen 9o«*age,  ;* 

-     <xloux,  ijjoux.  :  -         i:  '      °':! 

.    '£9  Jwn  viaomfc  a  ckaqnk  coups  J :  r: . ' 

E  iv 


IO4.  Hiftoirt 

Toutes  fcs  eaux  <k  nos  fontainer 

ITomjKsunmumrarefidoux..'        .j 

Clous,  gloux.  \ 

* 

Jc  fens  que  jc  peris  la  mlmoire*.     , 
Jeyois  tout  fans  <fcflas  defTous, 

Gloux ,  gloaz. 
Dan*  lc  Yin  a  frrcc  d'en  boire* 
icQt»6tre  la  trouverons-nous  y 

Cleox,  gloux. 

/  '"/*/"  .      ?      • 

Laridon  parait  avec  Thabit  d'Arfe- 
.  quia  a  la  raain ,  &  apprendaPolipheme 
iquil ,  gfcft  ecl)£pp£  par  un  tnou  de  fa 
jnQntagn?  fj  petit  qu'ii  ptmvait  a  peine 
y  fourec  le  bras;  ce  qui. fait  jentrer  le 
Ciclope  dans  une  colere  horrible.  II 
fort  en  jurant  de  n'epargner  ifteiin  de 
fes  Compagnons.         . 

Au  quatrieme  a&e,Je  theatre  repre> 
fenteunemontagneperc^e  de  tanieres. 
CJalathee  parait  fous  {a  figure  de  Silvia  > 
pour  epier  Acis  &Spinette ,  dont  elle 
a  pris  quelque  jaloufie.  ArleQuin  arrive 
en  chemife,  trouve  Fbabit  deNimphe 
que  Oalathele  a  iaifl^  for  fe  l-ivage.  It 
aferi  atfuble  ridiculement.  Spinette  fur- 
yient  &  le  prendiprfgi*  uo  ung«  j  maist 


du  The&ire  Itaiitn.  to  j* 

Arlequin  dit  qu'il  eft  la  £Ue  du  Roi  d'E- 
thiopie ,  que  traverfant  ces  mers  pour 
alter  £poufer  te  Roi  de  Afagogicie,  Ton 
vaifleau  a  fait  naufrage ,  &  qu'un  Dau- 
phin obligeant  la  portefur  cesbords, 
Spinette  la  prefente  a  fes  compagnes 
(bus  ce  titre,  &  toutes  les  Bergeres 
3  empreflent  \  lui  baiTer  la  maitu 

ARLEQUIN. 

Je  ne  baife  les  ferames.quau  vifage  ; 
c'eft  la  coutume  d'Eihiopie . . . .  Oh !  s'il 
vous  plait  en  godinette;  ceft  encode 
one  coutume  d'Ethiopie,. 

VIOLETTE. 

Excufez  notre  igporaric^ 

A,fcLE<lUIN* 

Laiflez  faire,  je  vous  apprerujrai  lies 
autres  coutumes ;  n aver-  youj  riea  k 
crouftiller  ici  vous  autres  ?\ . 

VIQLETTE. 

.  Nous  a'avqns  que  du  lait  &du  fco* 
mage. 

arleqtjin; 

Comment  diable^  da  fromage  f  c'eft ' 
fe  mets  favofi  des  'Brincefles  <t'EthLo^ 
pie^-Ek!  aavez- vous  pas  du  via> 


r;  ■ 'Nous.  en,avons  le  refte  d'une-i6utm«, 
^ue'tioEBcrgter^  onc-eBteve  ai  Poliphgaie 
*n<dormi;  vous  etes-  feeureufe  d'&ttz 
rtombee  entre  nos  maihs. 

Ce  arole  la  aurair  vpulu  d'abord  eifc 
decoudre  avec-hteii;, 

defirs.. 

ABLXfeQtriN. 

.    .    .*      A    ,1   .5    .  '    i    ^ 

Voyez  vousi.  lejroulu;  on^luLdon* 
aera  des  Ric^VffEthlo^1'1 '    - 

^fc  M»ue>  j^Hi\**F''  paflg,  daignezi, 
TbelleFrinccDfo.pfendre  part  a &o&  jeijx* 

Lorfoue  Ton  aimc  unc  craclte ,. 

La  peine  pafTe.kjpIaifirK 
Mats  quarid  ceifentrd^t/e  iiihumainci, 
!  Ifieeottftk.notrie  'dSir* 
•*IV-  Itepkifir  f>a&  lfe$emcs- 


.».'•/"*, 


dk  Thectireltalien..         r6f 
Que  le  voyage  jje  ,£i&ere  1  T 
Awcc  on  vieiltard  coute  a  faire! 

La  peine  parte  le  plaifir  j  '.'*** 

Qu'avec  un  jcanc  on  rencreprenne^ 
^Juqi  <jye  iW  ktt-a ^Ibafeir^  ->  * : 

Le  plahfl*  paflV  la  peine.* 

.£        X?:l"    •■:••■:    '-i 
Hans  k*i  douceurs da  manage, 

^  ..  "  la  £einc.r£afic. le.  $?$*}   ,:       /?    •• 
Mais  qu'un  heurcux  yeqvage^  yienne  jj>  *    x 
S'il  efr  co^te^qucl<$ac"foripk■ , , 
.    i      Lc;pfai&pbffc;kpi3im»!   LV  ,  * 

Qui  yo^iii)^^  4aiiii>^  prairies^, 

Qii  dH  J?qq  jpa^ii  $'y,  prpmene.  >, 
Voit  la '  rote  s^panouir  t.  *~' 

...  ;      — -.y,  -v>  jftih  Ji   V   •;:>     /;! 

&ieot,  &  Arlequirr  fte  pouvant  emrcr 
dans  une  tanierev  monte  fur  un*  aibre;; 
un  d'eux  Ea^pef^ty  St  dit^u'it  veur 
Eabbattre '  a.  coups"  "He *  pierr  e$.  Arlequi» 
efea^  v  crie  j/efee&ez  GaJitWe,?  * 


TRIGSJEUtE 

Noiis  vous  regardans  comm$  AottdJ 
Plrinceffe.  ' 

ARLEQUIN,  defund  en  faifknt  l& 

Sitr  ce  pfed  je  nje  rends. 

GfiiiA;N>DENT;  <r." 

Quoi !  c'eff7K  t'e'tte'  Beauti*  <jug*  Po-i 
Kphgme.pourfuitavec  tant  dardeur. 

Je  n'ai  jamais  ^d  4de  NkqpHe  de  lat 
mer  de  cette  couleiir- 

,     :^ARJ,EjQUIN^     V 

C<fcft  que  je  fois  Nrmphe  de  la:  mer 
noire ,  Polipheiiie  '^'feiftira  juftice.; 

f;:eRANDENT.:;;V^ 

II  eft  bien  ea&at  d  en  jqg£r  dan* 
fivreflfe  oh  il  eft*  il  ae  connait  per- 
fonne*.  ••  v}?...  _, .  ,,  .*  ;  ^  .f  - 

ARLEQUINV^jw^ 
.  Xa&t  mieux  pour  roou 


iu  Tkcitr^  Ttaficrt.  iof 

ARLE<2UIN,  ^ 

Les  Ciclopes  prefisntent  a  Poiipheme- 
qui  eft  ivrerAdequin  >quilprend  pour 
Galathce.     "   ♦  ';' 

POL  IP  H£  ME. 

Ah!  belle  Nihiphe  ;  iharicinae  /  le 
Mont-Ethpaj,  ne lyrute  pay  dun  feu  £ 
violent  que  celui  que  vous  allume?  daa* 
moacceur. 


c 
i 


AR.LEQUIN. 

Eft-il  poflibie:  qu'une  Nimphe  tie* 
eaux  puiffe  allumertant  de  feuxi 

Poiipheme  la  fait  conduiredans  (a 
caverne>  &  Ariequin.  en  s'adr^flant  aux 
ioges,-  dit:  parmi  tant  de«filies  qui 
veuieot  ^tremariees^y  enauraic-il  pas 
tpelqu'une  qui  voulut  prendre  ma  place? 

La-  nouvelle  qui  s'eft  rdpandue.  dans 
Ilfle  a  que  Galathie  &ak  au.  pouvok 
de  Poiipheme ,  eft  parvenue  a  Spinette 
&  au  Berger  Acis-  Galathee  tem&in  da 
leur,  douleur,  perd  les  foup£ons  de  ja- 
foufie  qu'efle-avait  eon$us,  &lorfqu'elle 
lfcs  afliire  de  fa  tendrefle  &  de  fe  re* 
conaaiflance  >  on  entend  Poiipheme  qui 
j^tedesctisefiroyat^sL^ana  la  cavqjwu. 


potttfirit  inutilqjient  les  Grecs ,  qui  forah 
cmbarqufe*  La  Piece  finit  par  des* 
^haats  &  des  danfes. 

K^f  V  D  E  VI  L  L  E+ 

lft-ce  rotrcremi,  Bergeres, 
Qui  vous  rend  pour  nous  fi  feveres  » 
It  vous  fait  fouycnt  diic-nonrT 

Ah  I  voye*  done, 
tabiaurf  la  plus  inhumainc, 
Serait  plus  douce  qu'un  moaton 
'Sans  le  facfaeux  qu'eri  dira-t-ons; 

Ton ,  ton ,  ton',  taint*. 

Qu!en  dira-troa?  -  .- 

r"  '    Iris,.  Gonvne-  ifcc  toutteicjltv  n  , 
Jtcgrctte  Con  Bcrgcr  £dele  >t      ^ 
Lc-pleure-t^eUe  tout  dc  borr?  ; 

Ah !  voyez  done. 
QuTun  autre,  d*  amour  rentrctienncv  - 
Elle  prendrait  la  balk  au  Bon 
f     Sansle  facheux^o^'cn.dirart-ojii,, 
/  .  Jon ,  ton  ,  ton^f  taiae* 

:  Qu'en  dixa-t-oft? 

'V    Four  fair  une  b£tc  ijahuraaine,      . 
r  ~  '    fcntiai  dans  la  gtottc  prochair^ 


in  The&tft  hatien.  xt% 

L'antre  jour  avec  Condon.  , 

Ah!  voycz  done. 
On  nous  trouva  tout  \tozs  d'haleine  ; 
On  nen  £avair  pas  la  xaifon , 
Helas !  bon  Dicu ,  qu'en  dira-c-on  i 

Ton,  con,  ton,  taine, 

Qu'en  dira-t-on  ? 

.    x 

Que  Cm  mon  cboix  chaeun  me  rjtiflc  , 

Nos  Dicux  marins  n'ont  que  Mcailfe  * 

Valcnt-rh  Acis  mon  mignon  I 
Ah !  voyez  done 

Quoique  nic  en  humide  pfaine  ^ 

Prtf<f  rant  la  shair  au  poiffon  ,. 

Je  brave  le  qu*en  dira-t-on  j    > 
Ton ,  ton^  ton.,  tainc  »         ' 
Qu'cn  -dira-fronl  •  „   , . 

'■  '  :    :     k  '  • '  ■ 

Cette  IPiece  eft  tin  ouvrage  de  foci£ 
Centre  Legrand  StRiccoboni  le  pefe. 
tyoiqu'afiez  gaie,  elle  fut  ine*diocre- 
ment  applaudie,  &  n'eut  en  tout  que 
fept  representations,  Elle  n'a  jamais  et£ 
xepri£e  depuls. 


i      i  i      i    i i      i  i   m- 

LES  AVANTURES  DU  CAME1 

de  Poncliiiii-FoNTXtNi. 


u 


ic 


Comidletn  un  a&ewpmft*  xt  Octobrc 

N  Officier  Gafcon  fa  trouvant  fan* 
Valet,  fait  entendre  dftBSrUft  reonolQgue* 
juil  ell  malhj^uFeufeme^r^uita etr& 
on  confident  ji^-ippme>.  ik  ne;peut  f©. 
confoler  d'etre  tbrc^  i  ie  derober  & 
gloire  en.devenant  fon  propre  panegi— 
rifte  ;  lui  i|iii  avait  aiimntjcl  admirateurs; 
que  de  cbrifidens  :uri  Tambour  duR&r 
giment  du  Rdi^nbniiiiKFattapatt,  ent 
aft  reconma  polar  avofretittirelututtifr 
ancien  Fifre  dk  fa?  Compagnie.  lis  re* 
nouent  d'amitie  &;de  confidence;  le- 
Capjtaine  Gafcon  hii,appreiid  quit  efi: 
amouceux  d*iine  aiflbaJWe  perfonne ,  ele* 
yee  'par.une  des'plus^bmnioBes  t'dnces 
qui  tut  jamais  \  mais'jqtfe  cjppeiidarir  \l 
g!a  pii  pbtenir  ^ju'elie  mutt  petit  ybyage 
de  Paris  autaitip  de  Porche-Foiitaine> 
a  fon  intention  :  Patta*p'an  ^b'tfre'do- 
boane  grace  ale  fervir  dans  fes  amours  ; 
heureufement  l'aifhable  niece  &  la  com- 
mode tante  fe  pretentsnu  leurs  yeux.j 


inThMtttTtdlim*  .  rrf 
k  coaverfiftiori  qui  fe  fie  ehtre-eux ,  feffi 
bieivtot  inter tompue  par  rapparitiofc 
je  Meffieors  Rogrietout&Caftor,  l'uti 
TaiUeur  &  i>«tte  Chapelier;  le  pre- 
mier eft  ;pere  de  la  niece ,  &  le  fecoftd 
eft  fen  £rdtfendiu  a  leur  approche,  1& 
tante  .&  la  mece  fe  faiivent  -,  &  le  GaC- 
con  qui  fe  fanve  avec  elles ,  leaf  dit^n 
tes  fuivant,  qu'elfes  ha  appUGtt&ent  1 
&ir.  ^ 

PattapM  xietafeuffe  for  fa  fc&nfe  sviefc 
ikofpfctout&Caftor,  qu*il  frecafcnafe 
qaokjuils  foient  rraveftis  en  GJficter&J 
ab  hu  avoueht  qu'ils  fe  font  mis  duVel , 
air  pour  fe  faire  refpe&er  ;»& qu'ils fcflfc^ 
&ancki  les  barrieres  fous  le  nodi  d* 
Vdpntaires  qu 'ils  fe  font  donnes.        * 
Pattopaniapprendd^ux ,  que  k  fille 
de  Rognetouc  eft  dfcftittce  &  Caftof  i 
de  qwilTembnawflfe  im;  peu/f  pout  Fa- 
mofur  da  GafcOn^a  qui  il  a  f  fomis  foii 
fecours^E  ne^laifie  ;pas  de  lui tenir  pa- 
role ;  voici  comment  il  s'y  prend.  ©an* 
Juelques  fcenes  qui  (invent;  celle-ci  & 
ont  le  Retail  eft  aflefc  inutile  >  Rogne^ 
tout  &  Cafior  rencontt;enV  la  tante  8c 
fa  niece ,   &  (pnt  fort  fiirpris  de  les 
trouver  dans  lis  Ckmp dfe^orchS-Fon- 
taifeei  'Eltes  s^eitcafettt^t^Utes  deii*  ftifc- 
k  curio  lite  fi  natuxeJie  auxfcmmes,  Pate 


«ri?  Hijioire 

tapan  prend  leur  dtfenfev  &  non  cotfS 
tent  de  les  avoir  tiroes  d'une  affeire  fi 
cpineufe,  il  veut  ache ver  fon  ouvrage; 
il  lache  quelques  Soidats  de  fes  amis 
fur  Rognetout  &  fiir  Caftor ,  qu'ib  ai> 
retent  comme  deferteurs.  On  leur  fait 
accroire  quon  les  va  fairetireraufort 

four  voir  qui  des  deux  fera  peirdu* 
ittapan  leur  parle  chacun  en  particu- 
lier,  &  leur  fait  faire  un  billet  de  mills 
tfcus  pour  avoir  le  billet  blanc,  Ces 
deux  billets  quils  fignent  aveuglemerit, 
fe  trouvent  transform^  en  deux  con- 
trats  de  manage ,  qu'un  Tabellion  de 
Montreuil  auffi  fripon/que  Pattapan , 
a  drefle  de  concert  avec  lui.  Rogrien 
tout  &  Caftor  que  Ton  continue  d'eC* 
firayer,  confentent  aux  deux  contrats  ; 
par  Tun  le  Gafcon  epoufe  la  fille  de 
Rognetout ,  &  par  fautre  la  tante  eft 
marine  a  Caftor,  qui  lavait  autrefois 
aimee.  La  Piece  finite  &  le  Gafcon4 
chanjte.  .   .   •« 

*       Dans  le  Camp  de  Porche>  Fontaine 
Que  Mats  eft  jeunc  &  beau !  quels  traits  >  quel 

N  agr^raentt 
Sandis  ,  jamais  Venus  ne  Fa  vu  fi  cnarmant. 
Son  char  vole ,  elle  vient  &  dans  l'aii  fe  pro? 


riu  Tki&tre  Italia*       fpfj 

Kh!  done  la-deflus,  iacertaine; 
Ne  fait  £  e'eft  Ion  fils  ou  fi  c>ft  fon  Amanc*' 

Un  SOLD  AT,  chante. 

Nos  combats ,  quoique  vifc  ,  ne  caufenr  point 

dc  deuil,  ■     . 

Point  dc  lifte  des  morts  aa  ficge  dc  Montrcaiti 
Poor  les  "blcfles ,  oh !  e'eft  une  autre  affaire  j 
On  en  fait  Ja  lifte  a  Cithere. 

VAUDEVILLE* 

TJn  vieux  Crcfus  par  fes  ducats, 
Peat  d^farmer  une  craelle  5  { 

Mais  par  la  brcchc  il  ne  peu>  pas 
forcer  jamais  la  CitacJcHc  : 

Patapatapan  7 
Jl  va  fort  pea  tambour  battant. 

Autrefois  Mars  &  Jes  Amours 
Faifaieat  des  guerres  ^terncllcs; 
Mais  a  prefent  dans  pea  de  jours , 
On  prend  des  Vijles  &  des  Belles: 

Patapatapan , 
On  les  menc  tambour  battant, 

x 

hes  Caificrs ,  les  Agioteurs , 
Pxenuent  les  Places  par  famine  ; 


On  f*& Hfcd  a  ces  Mtficttt^  •  ."7 
Que  Iprfqu  ils  ibndcnt  k  cuifinei 

Patapatapan, 
Xeur  bourfic  va  tambour  battant. 

x 

t      Va  petit  Mafcrc  dans  fes  feu* , 
N'aime  que  IMclat  qui  notts  frapp e| 

c      *Jn  petit  Colet  amaureu*  '  '  '  «. 

Surprehd  unc  Belle  a  la  fappe: 

Patapatapan, 
II  nc  ya  point  tambour  battant. 

X       .     .     '*      ■;' 
Un-Nbtaire  ennemi  du  feu. 
Loin  du  camp  de  PorcW-FontaincJ 
Trouva  fa  femme  en  parti  bkuT 
Arec  un  jeunc  Capitaiae  : 

Patapatapan* 
Qui  s^nrolpkmrajuibo^llwtRiftfe 

€>a !  depuis  que  j'ai  vu  le  Camp, 
Difait  Lucas  a  fa  Liferte, 
Je  fcrai  moin$  timide  Amantj 
Lorfque  tu  battras  la  rctraite  /   * 

Patapatapan , 
J'avancerai  tambour  battant* 

X 


^Qpiyivc}  Eus-yous  ennemia? 
'    Bon  quartier  ,  point  de  bruit  de  guerre  j 
Mais  fi  toos  cces  ads  acrri* ,  ! 
Mzrchci  a  moi ,  Mcfliems  da  jpartcrrc : 

Patapatapaa, 
St  defilcz  tambour  battant.       ~* 

Dominique ,  eft  T Auteur  de  jcetw 
tTiece,  &  Quinault,  Comeiien  Fran- 
cis* eft  celui;de  la  nwftque  &$s  diver* 
tiflemens,  Cetce  Comedie  fut  iaite  s 
i'occafioa  du  Camp  de  Plajfenee  que 
feRei  tint  aupris  <le  M6htreU3»  c  etait 
ie  premier  ou  Sa  Majefte  eut  paru ,  &  il 
eft  facile  de  juger  de  la  jole  &  des  plai- 
ns qui  y  regnaieat. 


H20  Wfioirt 
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ARLEQUIN  PERSfcE. 

Parotic  en  trois  actcs  en  profe ,  melee  dc, 
Vaudevilles*  18  Decembre  1722. 

JL  E  th&tre  xeprdfente  au  fond,  la? 
Temple  de  Junon ,  &  fur  les  ailes  >  une 
Place  publique  dans  un  gout  buriefque*. 
avec  des  Crocheteurs ,  des  Macons »  des:  m 
Vendeufes  de  pommes ,  de  chataignes  t 
Ac  autre  populace* 

Caffiope  fe  felfcite  avec  fa  four  Me- 
rope ,  d'etre  heureufe  €poufe  .&  heu- 
reufe  mere ;  pour  heureufe  €poufe ,  r^ 
pond  Merope ,  je  vous  en  dene ,  le  bon- 
honame  Ceph£e  n'eft  pas  d'un  ige  a 
prouver  votre  bonheur  dans  le  mariage; 
a  regard  d'heureufemere ,  cela  me  fur- 
prend  encore,  ma  niece  Anetromede 
eft  aflez  drdle ;  mais  on  voit  peu  de 
mere  qui  s'applaudifle  d'avoir  une  jo- 
lie  fille. 

Caffiope  invoque  les  Dieux ,  fur  Tair 
du  choeur  de  l'Opera,  qui  eft  tres-gay* 

MEROPE. 

Eh !  mais  ma  fceur  vous  riy  penfez 
pas  >  on  n'a  jamais  implore  Taffiftance 

des 


d*  Thl&trc  ItaiUn.         t2* 
JSesDieuxdang  une  calamity  publique 
fiir  un  ton  audi  enjoue ,  on  dirait  d'une 
contredanfe. 

CASSIOPE. 

Vous  avez  raifon ,  Mcropc , 
II  n  eft  pas  ton  ce  to*  la  , 
Pour  cda. 

ME  ROPE- 
Oh  5a  ma  foeur ,  nous  pouvoos  q$js 
lerici  librement,oous  ne  fommes  que 
dans  la  plus  grande  place  de  la  ville; 
aoas  n'avons  pour^moins  que  la  po« 
f  ulace ,  qui  eft  fort  difcrette  ordinaire- 
*nent:  puifijue  le  lieu  me  le  permet ,  je 
vais  vous  faire  ime  confidence  qui, me 
pefeifc  <jui  demande  un  fecret  profond. 
Croiriez  vous  bien,  ma  tres-honor£e 
feur ,  que  pendant  que  tout  gemit  a  la 
Cour ,  des  maux  que  Medufe  cajfe  a 
nos  Etats  ,  je  ne  me.fuis  occupce  moi» 
que  d'un  petit  ingrat  que  j'aime. 

CAS  SI  O  P£4 

Air:  Des  Fraifes. 
Ma  fillc  pour  epoufeur , 
Aura  Moofieur  Phine'c , 
Et  moi  pour  adorateur  , 
Jc  voudrais  vous  voir,  ma  foeur, 
Pcrfic,Pcrfte>Perf^ 
Tome  II.  F 


%21  Hijiolre 

M'ERO  PR 

Grand  -  merci  de  vos  fouhaits,  ma 
fceur ;  mais  ce  n'cft  pa$  pour  nous  que 
le  four  chaufle,  le  petit  fripon  de  Per- 
fee  lorgne  m^t  niece  Andromede. 

CAS  SI  OPE. 

Par  ma  foi  j'oubliais  les  jeux  <ju  on 
apprcte  a  Jupon* 

MEJROPE. 

Vousauricz  pu  depenfer  aiieux  far* 
geat  de  ceiteicce,  Junon  eft  obftin& 
lij^nt  vindicative  .>  &  vous  ferez  la 
dupe  de  votra  galanterie. 

Phinee  arrive  avec  Andromeda,  i 
qui  il  reprocte  qudfe  tie  rahne  pa*. 
Andromede  lui  repond  qq'elle  l'aime 
puifquelle  le  doit*  (Ellt  chance). 

De  <yioi  fe  plaint  vatrc  flame , 
Je  dois  &re  votre  femme , 
Nc  Va-t-on  pas  reTolu  i  * 

PHINiE. 

Oui>  mais  je  ferai  «©co. 

ANDROMEDE, 

yoila  des  politeiTes  de  Phin€e. 


da  Thi&rt  Italics        Jr*£ 
lc  4e*o|r  for  maa  cwir  lot  doaqc  ifa  ,  jufr 

Peut-il  etrc  jaiajoc  i'aa  j^Otcweui  Ri?ol  |»i 

Noo,  jc  Be  psa?  (oni&ic  qii-U  panajc  tutc 

ckafae       ,     .  ,;      .-^  ...  <     .:,y 

Boat  ic  poids.meparait  roighdti'j     U 

Qaand   v#Hs  l'ftccablmez  4c  cea?  coups  <fe 

bacon, 

Jc  ferai?  jabux  &  la  peine    * 

MERGPE. 

Ahicroyez^moPpIutdt  touslps  deux, 
fife  reftBi  pas!  daVantage  a  querett'eit 
date  iaTtte',  ii  fi'eft'perniis  qu  autf'Re- 
vendeufes&  atix  Sayetiers ,  d'y  rehire 
fe  Public  Confident  de  leurs  amours  $. 
coups  depoing;  rentrons  dans  le  Pa« 
lais  ,  allons  bonder  jtous  trois  au  coin 
dufea.  .    .  ,- 

Madcfnoifeite  Merbpe  eft  line  fille 
feafee ;  efFedtivenjeiir  il  n?eft  =  pas  rtrop 
(age  de  nous  picoter  ainfidans  urie 
Place  publique ,  pendant  que  nous  ap- 
prehendons  a  diaque  inftant  Tarrivee 
<ie-Medufe.  Si  eette  vikine  t>ete4l  al- 
lait  nou$  furprtodia,  cela  ne  kmi  pis 

Fij. 


&a$       •   ■   iJifloite         . 

&in.  D^qtfon  la  regtrde ,  on  eft  m£Z 
tamorphoft  en  pierre  de  taiUe,  eut-on 
Jac  roeleflie^'un^ttt  tofaL -: - 
,  On  jentend  de  la  rumeur  derritiele 
tlrf&tre^  &  Amphimedor  en  porteujr 
deau  avecfes  feaux,  vieht  arinoricer 
que  Midufe  par  ait,  &  qu'elle  a  d6]k 
vantfmm€  »n?iGi*flfer  eh  caillou, 

-     ANI*>ROMEPE,     'v^ 

Voyez  le  beau  miracle! 

PHIN.SE. 

.  Gela  ;eft  phy  fique ,  la  tete  de  Ml&rie 
Idurcit  lp  objets  a.  proportion  de  J* 
difpofition  quiisont\a  |a  durete,  EUe 
changera  un  Ufurieren  marbre,  wndis 
qu'une  A&rice  d'Optfra  ne  fera  tnwfc 
foxroee  jqu'jen  moilon. ; 

MEROPE. 
Mais  fauvoos-nous  done. 

AWDRGMEDE    - 

<•   De  quelx:6te?  (Fun  momekiroki* 
I  autre  i  gauche  ). 

PHIttEE. 

. ..  Comment  diabLe^cllevientidroite 
;&  *  gauche!  pefte  desbqtors*  '•? 


du  Thamkallem  t*f 
lis  courenr,der5a  &  de?l»  Gm*pou- 
toir  fe  d&ermifter.  Cafliope  arrive,  & 
leurapprend  que*  M£dufe  fe  xenreTpiais 
qu'elle  poufrait  revenif ,  :qd*ft  ne  leur 
r$tte  qaa upptorer Ja pr o^diQn'ck Ju- 
piter.  Je  vous  emends ,~  eta  Phine>j 
mais  h'aVez-vous  point  de  home  y  Ma- 
dame ,  de  vouloir  me  prfiferer  un  A  van* 
airier cjui  nofe  montrer  fan jfcarait ba- 
tiftaire 7 Andromede  foutiWc  que  Perfife 
eft  fiis  cfe  Jupiter*  &  Cafliope  dit  qu'U 
ofte  de  couper  la  tete  de  Mc*dufe» 

PHINfiE  chantci 
J aurai  lappui  du  Roi  dans  cettc  affaire , 
Car  )«  ftiijf.foa  fre*e»  mpi^[  -„ 

Gar  je;  &is  fon  frerc;      : ' r '  * 

cassiope:    , 

Je  faurai  bien  pxelcrirc  au  Hoi  fagamme  i 
Car  jc  fuis  fa  fciwne,  mqi j. 
Car  je  fuis  fa  femrae. 

Us  fortent  1'uh  drun  c6t£,  Tautre  de 
fautre » en  r^p&ant  chaeuajsur  refrain* 

ANDROMEDE,  reftic  ftuU     t 

InfoTtun& ,  qu'un  monftre  afFreiw 
A  changes  en  rocKcrs  poudrcux, 
Yos  cocuxs  font  paur  jwag  paifibfc$.£  ; 
- j        ^Fiij  '  *  <W"J 


11$  "  "friJFoire 

Vbtfc  (btt  Vcft  pas  fi  pltcar; 
5  t&las!  Hflas  I  Jet  cccur$  CcnGbk* 
'  \  Seat  tniHe  fpfe  plus  malheuxeux. 

AndfomedeVient  aufli  faire  fStainc£ 

aologuc  a  part ;  mais  Perfife  paraft ,  & 

cHe  fe  retire  cfrr  diftitt  quelle  ne  veut 

pas  touftfurs  garde*1  Ie$  mattreaux. 

-;  Artdrcwtoede  re^oit  d'abWdi&rtrmal 

ftyrfte.;  ftiats  eHfe  htfiVoue  bien-tot 

<£reHe  ne"  fetgifait  xiette  rigirttir ;  que 

pour  fe  tkgouterde  FentTeprife  Ija'ii  i 

formee  a  fa  confideration.EUe  tache  de 

Ten  detourrier;  mais  '  Perfte  die  qui! 

veut  aMblumettt  eempir  la  tfite  de  cetter 

carogne-lk,  que  fani  delate  Royiume 

ne  ferait  bien  tot  plus  <futaie^a¥riere. 

Mercure.Jpajrafo  &  lai  demande  oi 

iiva*     •      -^   ;  AT 

Je  vairto*  tattire  W  dud  contra 
Me'dufe.  -  '   *     h  :   ' 

♦-•OBI  fepfetit  MUf#^^c^b^ 
tre  fytf  4ufe  ene'q&ipagV  de  bil ;  /fe  fans 
examiner  feulement  comment  }1  s'y 
prendra.  Ces  Herbs  de  theatre  n'ont 
prefque  jamais  lb  fens  cdmmun.  Ecou- 
tefc  j  txon  ffog  fce^eiit  mdftir  ; ,' Wpitcar 


in  The&tte  Italien.  tvj 

vocre  papa  mignon ,  m'envoye  pour 
vous  equiper  coavenablement ;  je  yais 
rfeinuer  le  ctel'&Ia  terre,  &mcmeittet- 
tr*  Ies  Enfersiett  d£petife,  pour  Vous 
habiller  (Tun  gout  affortiflant  1  fa  vi- 
£te  que  vans  alfiefc  faire  K  Niedufe. 

J  E  R  S  t  E, 

Qu!oa  tri'appctfte  done  on  fetitetrfi 

MERCURE. 

Comment !  uafatiteuil,  on  p  eft  don- 
ne  point  aux  H&os  d'Opera*  lis  sTia- 
billent  debout  comme  des  Clercs. 

Mercure  fiffle  &  enfuite  appelle ,  & 
Ton  voit  paraStre  qua  pre  Ciclopes^  pen- 
dant que  4$ux  chantent*  &ux  autre* 
lui  attachent  des  ailes  &  lid  ceignent 
ane  epee.  Mercure  apptfMe  encore  des 
Guerrieres  danfantes,  elles  preferment 
i  Perfte  lebouclierdePafias,  &aprfcs 
avoir  danfe,  elles  fe  fangent  des  den* 
cdt£s  du  th&tre  >  Mercure  appefle  e»- 
core  des  Demons, 

Comment  ?  VentreWeu  ,  <fe)  Diazes 
vieoneat  auHI'a  ma  toilette  ! 
MERCURE. 
Ds  vous  apportent  le  cafque-dfe  Plu- 

Fiv 


*2$  m/loke 

PERStE. 

Cre(!  un  bonnet  de  nuit  appar em* 
ment »  car  Plutan  en  a  plus  beioin  que 
<fecafque? 

MERCURE. 

Ce  cafque  a  una  grande  vertu,  il* 
fend  iavifible  celui  qui  le  port?. 

PERSgE. 

Pefte ,  voili  un  bon  meuble;  Coyez 
ks  bien  venus  >  Meffieurs  les  Diables^ 
je  vous  donnerai  de  quoi  vous  rafrafc 
chir. 

Les  Ciclopes,  les  Nimpbes  guer?- 
rieres  &  ie*  Diables  >  danfent  tous  en-, 
iemhle*" 

PERS&R  ■•'.•* 

Dites-moi  un  pen ,  Seigneur  Meis 
ture,  eft-il  du  ceremonial  de  danfer 
guand  on  habille  un  Heros  ? 

MERCURE 

Aflurlment  on  voit  danfer  fouvent 
plus  malapropos  daps  lin  pays  ou  les 
Habitans  ne  parlent  qu*en  mufique;  & 
fi  la  c^moiue  due  nous  venons  de 
faire  s'y  £tait  paflee  >  vous  n'en  auriez 
pas  6t£  quitte  pour  des  rigaudons;  ojp 


r&Th4&tre-Italiut.  #  SfijJ 
Vou5  aurait  cpiifu  a  cha/^e  piece  de 
votre  ajuftement,  quelqiie  wile  ma- 
adme  fur  i'itnportarice  du  fecret  4an$ 
fes  grands  deffeins ;  fur  l'avantage  qu'il 
y  a  d'allier  la  valeur  a  la  prudence ; 
mais  comme  yous  avez  quelque  chofe 
a  feire  de  plus  prefle  que  a  entendre  ce$ 
belles  Sentences,  je  vous  re&moritrer 
rai  a  votfe  retour  lur  les  Scraps  dU,Far 
laisdeCephe^1 

'   (McrcurcthanuavtcUChetur.} 

Q*r  rieflfitfd  vfcur  arr ttc  „ 
Aliens,  partez  cnfin. 

Ou  diantfe  eft  la  voittife  t      . .    ' 

..MERCURY  i 
Votre  vpiture  eft  a  yos  talons ,  c* 
font  des  ailes  comme!  les  mienqes. 

Eh!  mats  ces  aues  ne leu 


mais  c^s  ms  qe  lent  propres* 
tout  a$ jpljfc  ;q#e  paur  uae  jhirondell^ 

^^JiERCURE;^    ;.'    - 
Alkms  morbleu,  fuivez-moi;  Te  Cief,. 
h  Terre  &  Ifes  Enfers  fe'  font   cottifes; 
pour-MJw*  de^vatise- e^uifige ,  8c 
yom  ne  paruiez  pas*. 


PendantW  U  Cftceur'chairtg',  Mer* i 


feprefehte  Ii:  cayferne  des  trbis  Gpr- 
gonnes.  On  ehtehd  le  prelude  de  TO*- 
$>era.  Mef  cure  paralt  &  dit  ^ux  Gorgon- 
ties^  cibyei-inoi  ^Mefaames.i  fairer  uh 
ton  fo'mtiie^  cela"'Vdus  ratr^chir$  le 
ieint.*lf f ieur"  fait  jduef  iiri_  p£tif  air  4e 
flute  pour  les  endormirV  pui£  une  fara- 
bande  de  TQpera>  aaoderne ,  puis  ua 
pont  neuf;mais  inutilQ^em.LeaGoE-- 
gonnes  charitent  r. .  "      '/ ". 

tc  repos  ae  jjcjtit^tgis^lairc  > 
Qk J.  ho  I  tyydwtttxii, ,  ;    ^  f 

It  nous  Voutons  toujburs  brake:* 
©hi  ho  l4o3  ^iurlcAliibo, 


Je  tois  bkt^cm'U  $niaur  revemr  i 

sion  caduqee,  fr  je  men,  etais  ^avlfe 

*#  aboftl  ;f  aliAis^k^t^ttitaes^oups 

&  s'endorraent  toils' trois  fur  le.m^mc 
Xochex*  .   .  .\   .Yj:  i(.  • 

.Mercure  appelle  Per  fee.. 

{V^ft  wc  a/Toinmcx  fa  h£te"$ 
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FERStE,  daas  la&xttffci 

Mais:  o&  jfotifta&jt  Jfttn  *Uer  v 
Si  qaand  ;  au*ai  «ditp£  &  tctc 
Bile  rient  a  fe  revcillcr  * 

Mercury  va  le  chercher  dans  &  cou- 
Bffe,  &  le  laifle  avcc  les  Gorgonflcfc 
endonnies, 

FERS6E*    . 

Voila  ie  jblies  Princefles  a  (urpreiK 
ixe  au  lit  * .  •  Moxbleu>  fi  j'allaU  ^tre 
p&rifie  ►"• .  II  me  femble  que  ie  cW 
cis,  je  n'ai  pourtA^poimr£2w:d6Me- 
dufe ;  cherchons  (a  tete  *  ^  v  AJi !;  je  ljt 
tiens  &  jc  Fai  qou^£  xiet;  cornice  m>  pa^ 
▼et.  ". »  f    ' .]■     ,,'••• 

Des  monftres  naiflent  du  fang  <fjpr 
Medufe.  Perfee  ferre  la  tete  dans  un  fac 
de  nuit,  il  fe  defend  de  fon  mieux  fcontre 
les  raonfires!*  &  feitte  <fe  fouer  a  tfolin- 
maillard  avec  les  Gorgonnee  qui  crient 
de  toutes  lews  forces*.  • 

FE'RStffc.  v 

II  faut  que  fapp^Jle  Mercure ,  fe  wp 
yourral  jamais  fans  Vi  mer  4efaj^e  & 
fees  deux:  gueulIardes-lL.    * 


W*  Nijlotrt 

MERCURE,  dans  la  coulitfL 
Eft-ce  fait  minon ,  minette  ?   . 

PERSSEy 

Oui,  Medufe  eft  morte. 
Les-  Gorgonftes  defcendant  tres-fen- 
Jement  dans  une  ttappe ,  chantent  :J 

Des  goufFrcs  jjrofonds  font  ouvcrts  , 
All!  nous- tombons  dkns»lcs  Enfcrs*. 

.    MERCURE, 

JV  n*ai  jamais,  vu  tcttnber  fi  lente3^ 
ment.  -;         .  \  V  '      '■  •    :;  V 

Mercure  &  Per(£e  s'envolfetit  eiifem^ 
•Me  de'la  droite  a  fa  gSuche  du  thea- 
tre, qui  cKange  au  >troifieme*a&e  &  re* 
prtfente  les  rivages  de  la  nacr ,  &  un» 
rScheur  qKante : 

;, , . .  La  Cofe  £tbiopienne>. 
.        Paridojidainc ,  chantcfa  : 
•     La  Goux ^Etkiopicnnc , . 
Iaridondaine,,danfera.r   •. 

Le  CHflBUR,  tdpctte^ 

'  La  Cour  Ethiopicnnc  ,.  &c 

WERapE;    .    r 

1         Quelle  rage  eft  ^amiennfti.       ;    >     ^ 
< .       lej^  clt  icYcnu  ;  anas  jm  autre  J'auifc 


<&  Theatre  Ifal'un:  yft 

FHINfiR 

Quelle  maudke  antienne?  . 
Quoi !  toujour  dans  ces  lieux  Petfle  on^vaa*- 
teraJ  } 

LeCHffiUK. 

La  Cour  Ethiopienne ,  5c c:. 

PHIN6E&MERO-PE.. 

Nous  fentons  meme  douleuil 
Eayons  la  foale  imporranc  ^ 
Pleurons  nos  communs  malheurs; 
£t  faifons  bourfe  commune. 

PHIN6E. 

II  7  a  bien  du.  comraun  dans  flof 
difcours. 

La  mer  fe  foufeve ,  on  entend*  une? 
tempete ,  &  une  Poiflbnmere  vient  ap- 
prendre  aMerope  & a  Phinle, qu  An- 
dfomede  doit  etre  de  voree  par  da 
monftre  quiiva-  fortir  de  la.  mer.  Les 
Tritons  qui  fervent  d*Archers  dans 
cetteexpeditiona,fe  font d£ja empares 
de  la  Princefle ,  &  Tattacheut  au  ro* 
cher ,  Caffiope  invoque  les  Dieux ;  mai&. 
fe  Chocur  des  Tritons  lui  repond : 

Quaujourd'hui  votre  orgueilap* 
grfinnaa.aaindreie  qohioiix  &&Diett$* 


0£4  Bijfoitr 

CAS  SI  OFF.. 

Lc  monflxc  approchc  <fe  ces  lieur  J 
JfhJ  quelle,  vengeance  iahumaiiiet: 

ANDROMEDL 

J«  nc  vois  point  Pcrfe*e,  6  Dieusj* 
Et  je  me  flattais  dans  ma  peiiie, 
Qatar*  &  fidcl  &  tendre  Amant  r 
Irait  a»  mon  enterrement. 

Perfee  paralt  en  Tair  une  Kgne  a  & 
main  pour  p6cher  le  monftre ;  a  fon  fe- 
cond  vol,il  a  un  filet  au  bout  d'uae 
perche ,  &  au  troifieme  une  broche 
^u'il  pafle  a travers  la  gueule  du  monf- 
tre* LeChoeur  bat  des  mains  &  chant  e: 

Bile,  eft  morte  la.  vache.  a  pannier , . 

llle  eft  morte,  iLn*en  faut  plus  parlcr.1- 

Perfee  achevant  de  dtflier  Andro- 
toede  *y  ces  chiens  de  Tritons  ,  dk-il  ,< 
tfavaient  pas  6pargn£'la  ficelle ;  lorf- 
^ue  Andromede  eft  dSliee,  elle  luifaic 
la  r£vdrence  ,  enlui  difant  bien  obligee; 
Monfieur  Perfee. 

PERSfeE. 

Treve  die  complimens ,  les  moiiftres 
«m$enveulenc  aiabiei»ene^ilenQquj>! 


ifr  Theatre  hutient         rj  jj 
tek  (urveftir  encore  quelquun,Allonl 
ious  marieiv  It  fort  en  prenant  Andro* 
mede  &r  CaflSbpe  par  deflbus  te  brasi 
Les  Tritons  fe  cacfeent  fous  Yes  ondes  i 
&  les  Foiflonmeires  les  reconduifent  ei* 
feur  faifant  les  cornes.  Merope  &  Phi* 
nee   reparaifient ;  Merope    appelle  li 
mort  a  fon  fecours,  &  Phin£e  I™  &*  *: 
mort-non  de'mavie,  il  eft bien  ques- 
tion de  fefomemer  pendant  quoanousr 
enleve  atous  d$ux  Tpbjet  de  nosamours-u 
Junon  m'a  offert  fon  appui ,  &  j'aiuaer 
douxaine1  de  breteurs  que  je  pr£tena; 
aeng:  ila  ji6$e  #&ndromede*. 

MEROPE.. 

JVfclis  itmefemble  que-tantot  voufc 
tf>andonm<&  aflez  tranquillement  YOtre 
Mhicreflfe? 

^'Om.  "fe^^cSfdaii  au  moriftre  »  mai* 
ion  ,pa$  a  m^  Rivals !  \    k 

Caflidpe  >..  AndrOmede  .&  rage-'* 
Tont  au  t^idple  fiiivis  (Tune  troupe  de 
PoifTonmeres.  Merope  leur  declare  que 
Phinee  en  veut  aux  jours  de  Per  fee.  Ob* 
entend  fjerrief  e  1*  the&tre ,.  ie-  parti  de- 
Win&4ui:  ane,aUons,  allous  ftotter 
"iPerfee.  %  £attiflent  *&Perfee  leur  &&: 


fente  la  tete  de  M&dufe;  la  fuite  d& 
Perfee  commence  pat  fermer  les  yeux 
$n  differences  poftures ,  &  fes  ennemis 
demeurent  petrifies  en  differ  entes  atti- 
tudes, Merc^e  meme  qui  fi'a  pu  evitec 
die  regarder  rerfee  jufqu  au  dernier  mo- 
ment,  eft  enveloppee  dans  le  malheur 
dePhbee. 

.   PERSfiE.. 

Demi-tour  a  gauche  ,  Mefcfames~j, 
v^oyez  le  plus  grand  de  mes  exploits.- 

ANDROMEDE. 

Ah !  les  voila  torn  petrified  &  mi 
tanteauflL 

PERSfE. 

Bon  v  ban,  ce  font -la  des  ftatuesr 
poor  meubler  nos  Javdins.  (a u  pantrri) 

Meffieurs,  fi  notre  Parodie  vous  dd> 
plait ,  fouvenex-voua  qu^vousavez  vtr 
la  tete  de  Medufe ,  vous  nie  devez~pas 
fouffler;  mais  fif  nous  Savons  eu  le  bon- 
heur  de  qe  vpus  paj  ennuyfer ;  montrei . 
que  vous  n'Stes  pas  de  pierre  de  taill#», 
&  que  vous  avez  encore  l'ufage  de  vas 
mains/ 

. '    Cette  jotie  Parocfie  etf'&Fufclfier;, 
elle  KuBk  beaucoup..  EUe  fyt  faitz-h 
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la  reprife  du  8  Novembre  17:22  ,  de 
I'Opera  de  Per  fee,  dont  les  paroles 
foot  de  Quinault,  &  la  mufique  de  Lullu 
II  avait  ete  joue  pour  la  premiere  fois 
a  Paris  ,  le  17  Avril  16&2 ,  &  a  Ver- 
feiUes ,  au  mois  de  Juillet  fuivant. 

J-  I  !».- 

LE  SERDEAU  DES  THEATRES; 

Parodie  en  an  aSe  en.profe  j  melee 
de  Vaudevilles^  fft  Fevrier  1723. 

Appolson&  Terpficore  rappeP 
lent  dans  la  premiere  fc&ne  ( 1 )  les  noces 
de  Gamacne ;  (2)  le  banquet  des  (ept 
Sages  &  (3)  Pirithoik;  trois  Pieces? 
nauvelies  qui  n'eurent  point  de  fucc&s* 

APOLLON, 

Vous  conviendrez  que  voil3t  troi$ 
ta&hans  repas  qu'on  a  fait  effuyer  & 
la  bonne  ville  de  Paris. 


(1)  Cbm&iie  de  Fufelier; 

(1)  Comldie  eu  trois  ades  en  profe ,  de> 
Dcliflci 

(j)  Tragldie  Lirique  en  cinq  ades,  avea 
ton  prologue,  de  Scguinattlt ,  manque  de  Mou- 


(Srj*  mftoire 

TERPSICORE. 

On  n'a  pas  deflfeiit  qu'efle  fafie  fa  d& 
bauche. 

APOLLOU 

JVi  pourtant  rgfolu  de  reunir  ccs troia 
mechans  repas ,  &  de  n en  faire  qu'uo 
feuL 

TERPSICORE, 

Vous  avez  done  projettd  de  fair** 
crever  le  PubKc  ? 

APOLLON. 

Permettez-moidejm'expliquer;  mai 
qui  DIaWe  eft  ce  visage-la !  mon  ami  $ 
ne  feriez-vous  point  par  hafard  de  ces 
Auteurs  anonimes ,  de  ces  Poetes  prbr 
dens  qui  fe  cachent  en  montrant  des 
ouvrages  que  fouvent  ils  feraieat  bien 
de  cacber  audi  ? 

Le  SIFFLEUR, 

Non  y  dofte  Apollon,  je  ne  fois  pa* 
tin  de  vos  enfans j  je  fuis  tin  de  leUf  s  P^ 
cepteurs. 

APOLLON, 

Vous,  leur  Pr&epteur!  qui.,  vous  * 
domic  cet  emgloi  ?  Ou  font  vos  tuxes* 
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te  SIFFLEUR,  timt  defa  poche  • 
un  grand fijfLa*  . 
Les  voila*  .^ 

TERPSICORE. 

Commera  >  c  eft  un  fiffteur  ?  II  a  Va\s~ 
dace  de  paraitre  en  armes  jufques  fur 
ks  bords  da  Permefle ;  <cootez  tcme-^ 
m«e*  vous  n'eee*  pas  trap  en  furece 
dans  \m  pays  qui  n'eft  pettpte  qfae  de 
Poetcs* 

Le  SIFFLEUR* 

Oh  1  ils  font  bcrntws'gens. 

APQ^LON. 

.  Voila  un  effronte  njaraud  . .  ♦.  noitf 
i&w-vous  comment  4cmt  le$  th£$tfes 
for  les  bords  de  la  Seine  ?    '  * 

Le  SIFFLfeUR. 

MaM.fes  tfceitres  ont  et£  pendant 
cet  hiifrfer  £fW  glacis  que  la  ri  v&rfe  *  ba 
n*y  pouvait  pas  tenir :  d£s  qu utieKecd 
paraiffait,.  fcelte  >  elfe  ^riifc  par  terre.  Le 
theatre,  Italien*  fur- tout,  etait  one 
franche  gliflblre*  ^ 

APOXkGN* 

Mais  it  me  fexnble  qa'il  eftaprefent 
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defendu  de  fiffler  aux  Spe&acles?  Com* 
ment  £ludez-vous  une  fi  fage  Ordota* 
nance  ? 

Le  SIFFLEUK. 

Par  tin  (ecret  tout  naturcl ;  prefque 
tous  les  ouvrages  dramatiques  ,  mo- 
dernes,  font  froids  &  trh-froids;  kr 
pituite  y  domine.  Cette  pkuite  tombe 
Fur  le  cerveau  da  Parterre ,  jufteraene 
dans  le  terns  oft  iLferait  n£ceflaire  de' 
fiffler;  alors  le  Parterre  crache,  toufib^ 
&  fe  mouche  en  chtieur,  &  cette  har~ 
monie  nafonne  >  lui  tient  liea  de  ViaCr 
trument  fupprim& 

TERPSICORE. 

Jrentends.  Le  Parterre  s'enrhume ,.  I 
*oup  fur ,  aux  Pieces  qui  lui  deplaifent* 

Le  SIFFLEUR. 

Savez-vous  bien  qu'il  y  a  des  Au~ 
fturs  cjui  lui  caufent  jufqu'a  la  fluxion 
de  poi trine  ? 

TERPSieORE. 

Oh  Bien !  elle  vous  eft  hoc,  fi  vou$ 
jeftezici;  fachez  qu'Apollon  mldite 
on  projet  qui  va  mettre  les  fiffleursftuj 
ksdentsr 


^#         2fc  Tkeim  ItaTuni         \$& 

Le  SIFFLEUL 
II  na qti'a parlef. 

AFOLLQN,  dujiffictir. 

Je  veuxbien  vous  fatisfaire,  pr£te&* 
moi  attention. 

TERPSICORE, 

Ceft  ce  qu'il  prete  le  moins  v<H 
4ontiers. 

APOLLON, 

J  ai  imagine  d'erablir  pour  !es  thea- 
tres ,  un  ferdeau  different  des  autres ; 
x$r  lois  de  le  remplir  de  plats  de  re- 
but &  des  reftes ,  on  n'y  recevra  que 
ies  bons  morceayx* 

Le    SIFFLEUR. 

II  ne  vous  faudra  pas  une  grand* 
boutique. 

APOLLON. 

Je  veux  commence*  ce  triage  par 
Jes  trois  repas  que  je  viens  de  citer,  & 
des  aujourahui  fen  extrairailes.raets 
les  plus  friands  pour  en  compofer  ua 
anajbigu. 

TERPSICQRE    ;     ., 
Ceft  fort  bien  penfe,  un  ambiga.; 
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car  vous  aurez  beaucoup  de  vlandei 

froides. 

APOLLOR 

Tai  mandi  a  Bazile  &  %  Quittene; 
-a  Dom  Quichotte  &  aux  fept  Sagas  de 
la  Grece,  ainfi  qua  Pirithous  de  & 
xendre  faus  cette  ramee. 

VERPSICORE.  fl    - 

Nous  allons  voir  ici  bonne  compi* 
gnie. 

Le  SIFFLEUR,^^po//OT. 

*■/*'* 

c  Vous  pretendez  raflemblerici  B»- 
aile ,  Dom  Quichotte ,  les  tept  Sages 
lie  Grtce  &  Piritkousf       voj,    -  i 

APOLLO  N.     lo       v 
Et  Pirithoiis. 

Le  SIFFLEUR. 

Adieu,   . 

APOLLOR 

:  Ou  courefc-Yous  done ,  Maoiieur  & 
Siffleur?  .  •    ■•    ^    .  .    v 

Le  SIFFLEUR. 

Je  vais  chercher  du  fecours,  il  y 
aura  ici  trop  de  bfefogne  poiir  naoi  tout 


iu  TkeAtre  Itaffe/t;  grxf 
If  refte  de  eette  Poodle  eft  la 
ceniure  destrois  Pieces  dont  nous  avons 
parte,  i^mme  elies  font  peu  conriues, 
nous  penfoos  que  k  critique  n'ofirirait 
nende  piquant  a  pre-fent.quoiquedan* 
fon  terns  die  eut  efi  beaucoup  de  fuc- 
ces  &  qu'eUe  l'eut  bien  nitrite'.  Ell« 
eut  *8  repreTentations  &  £at  fouveat 
repnfe  dans  rannee.  Cert©,  ingenieute 
idee  eft  de  EufeUer.  ,  .'    6 


.  LA  DOUBLE  INCONSTANCE^ 

Comcdie  en  mis  aQes  »  <en  proje.  ^ 
*  Avril  1723. 

1  rive t in,  Officier  du  Palais  de 
1-elio,  fait  tous  fes  efforts  pour  flatter 
Silvia  &  toucher  ton  coeur  en  faveur 
de  fon  Maitre  qui  l'a  fait  enlever;  njaif 
elle  ne  pefcfequa  fon  cher  Arlequin., 
dent  on  l'a  fi  injuftement  ftparee,  pout 
la  conduire  dans  une  Cpur  qu'elie  re- 
garde  comme  une  aflreufe  prifon.  S* 
}>affion  eft  fi  vive,  quelle  m-nace  de 
e  donner  la  mort,  &«n  lie  lui  rend 
Arlequin.  Trivelin  lui  vante  inutile* 
meat  les  hpnneurs  qu'elie  recoir. 


fr£|  mfioirt 

SILVIA. 

Stht  Qne  me  font  ces  honneurr? 
}Qu  ai-je  aflkire  de  ces  quatre  ou  cinq 
fain&ntes  <jui  m'efpionnent  toujours  ? 
On  m'^t^joacm  Amant  &  on  me  rend 
des  femmes  a  fa  place;  ne  voiUt-t^il 
pas  un  beau  d£dommageroent?  Et  on 
veut  que  je  fois  heureufe  avec  cela? 
Que  m'importe  toUte  cette  mufique^ 
ces  concerts  &  cette  danfe  dont  on 
croit  me  regaler?  Arlequin  cfaantait 
mieux  que  tout  cela ,  &  j'aime  mieux 
danfer  moi-meme  que  de  voir  danfer 
les  autres,«ntendez-vous?U«e  Bour- 
geoife  contente  dans  un  petit  village  , 
vaut  mieux  quune  Princeffe  quipleure 
ildans  un  bel  appartement.  Si  le'  Prince 
eft  fi  tendre ,  ce  n'eft  pas  ma  faute ,  je 
n'ai  pas  4t6  le  chercner ,  pourquoi  m'a- 
t-il  vue?  S'il  eft  jeune  &  aimable,  tant 
mieux  pour  lui ,  j'en  fuis  bien  atfe ,  quil 
garde  tout  cela  pour  fes  pareils ,  &qu  il 
me  iaifle  mon  pauvre  Arlequin,  qui 
h'eft  pas  plus  gros  Monfieur ,  que  je  lie 
fuis  grofle  Dame ,  pas  plus  riche  que 
moi ,  pas  plus  glorieux  que  moi ,  pas 
mieux  logif,  qui  m'aime  fans  fe^on, 

3ue  j^ainje  de  meme ,  &  je  moiirrai 
e  chagrin  de  ne  pas  le  voir.  Helas ! 


iu  Thi&trt  halun.  xtf 

le  pauvre  enfant,  qu'en  aura-t-onfait? 
Qu* eft-il  devetiu  ?  II  fe  defefpere  quel- 

Jue  part ,  j'en  fuis  fure ,  car  il  a  le  cceU* 
t  bon ;  peut-etre  audi  qu'on  ie  mal- 
traite.  •  «•  ► 

Trivelinlaraffure  &lui  promet  qu'ellc 
verra  bientdt  Arlequtn ;  etie  le  quitcc 
avcc  un  peu  plus  de  fatisfa&ion 

Le  Prince  arrive  accompagn^de  Fla- 
minia, qui  le  fert  dans  fes  amours.  Tri- 
velin  ne  peut  diffimuler  a  Ton  Maitre » 
qu'il  n'a  fait  aucun  progres  fur  ie  cceur 
de  la  jeune  Silvia.  Flaminia  pretend 
u  ii  faut  faire  venir  Arlequin ,  tacher 
le  le  rendre  inconftant,  &  qu'alors  Sil- 
via piqu£e ,  ne  manquera  pas  de  fe 
rendre  par  depit;  Flaminia  employe  fa 
four  Lifette  a  ce  projet ,  &  lui  donne 
des  lemons  propres  k  faire  reuffir  leut 
deflein. 

LIS  ETTE. 

Mais  fe  pauvre  gar9on ,  (i  je  ne  Taime 
pas ,  je  le  tromperai ;  je  fuis  £}le  d'hon- 
neur  &  je  m'en  fais  un  fcrupule. 

FLAMINIA- 

S'il  vient  a  t'aimer ,  tu  Fepouferas  ? 
Cela  fera  ta  fortune.  As-tu  encore  des 
fcrupules?  Tunes  non  plus  que  moi, 
Tome  II.  G 
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que  la  fifle  d'un  Domeftigue  du  Prince* 

Zc  vi  deviendcasgrande  Dame. 

LISETTE. 

Oh!  voila  ma  conference  en  repor* 
Bctn  ce  cas-la  fi  jc  l'6poufe»  il  neft 
pas  n^ceflaioe  que  je  fakne. 

Trivelin  amene  Arle<|uin  &  lui  dk 

3 ail  eft  fan  Dameftique  •  qu'il  peuc 
ifpofer  de  luu  Arlequinnere$oit  pas 
jnieux  fes  oifres  de  fervice«que  Silvia; 
mais  lorfque  Triyclin  vient  a  la  nom* 
xner,  Artequm  qui  Ta  rebut^  jufiqua- 
lors ,  devient  careflaat*  II  lui  ok  avec 
empreflemenj:,  vans iavez  ou  eile  eft, 
man  ami,  mon  Valets  moo  Maitre, 
fHQfi.touccequtl  vous  plaira?  Quejt 
iliis  Fache  de  a  <tre  pas  & iche » je  vous 
^oanerais  tous  &es  revenue  pour  gages; 
dites,  rhonnete  homme ,  de  quel  cote  11 
faut  tourner  ?  Eft-cea  droite,  a  gauche, 
ou  tout  devant  moi  ? 

•JRIVELIN, 

Vous  la  verrez  icu 

ARLEQUIN,  charmc&d\n  air 

•  doux. 

Mais  quand  jv  fonge ,  il  faut  que 
vows  foyez  bien  ban,  bien  obligeant, 


&  TkSAixeZtalUn.  *Jpf 
pour  mameiter ici eommc vous  faites* 
0  Silvia  1  cher  enfant  de  mon  ame, 
inaime,  je  pleurede  joie4 

Triveiin  tacbe  <ie  moSArer  fewprdP- 
fenettt  d'Arfcquin,  it  1m  tepp^fle  un 
tenainJCavaKer  qiii  a  feit  des  Vtfires), 
Silvia ;  il  lui  ^jxprcftd-q^  f e  Cavfcfcr 
i'a  trowvee  fort  sfirriable. 

Pardi,  it  n\  Hcto  trouvS  die  nouveau. 

TUiyjELIN. 

Et  il  ana  fpit;  au^rinceunr&it  qui 
fa  enchant€.  /  _ 

AKLTEQUIN.        " 

Le  babillardt   *  -    .  •* 

Le  Prince, a.vx>uIiUa  voir,  8radoa-, 
ne  ordre  qa'onTamenit  icr. 

Mais  il  raft  la  jsenlfaf  >comme  cela  eft 
jufte* 

;..        T^xyELiK. 

II  y  ft  tme  petitfe  difficult  i  ii;$n  ^eft 
-  devim* '  ataouaefctf  &  iedAfcAbitt  £toe 
aimea  Ton  tour. 


{T4*  .Hi/Lcinr. 

ARLEQUIN.     :  '      ~ 

*  :       if:     • .  ' 

Sbnt  tour  net*  peut  pas  ycnir » x'cft 

jnoi  <ju*lle  .aime.      ,  T 

;  '  Tnveliri  replique ,  'Arlequin  fc  "met 

en  colere  &  refufe  tom»  les  ofires  qu  on 

Jui  fait.   . .     ,  l,"      ' 

TUTVfiUN..         "  : 

Yous  obderylrez  l'arnitte  du  Prince. 

.  A&LEQUJN. 

Bon,  0109  ami  ne  fcrait  pas  feu* 
lement  mbn  c&marade. 

TRIVELTN.* 

Mais,  les  richefles ? . .  „ 

ARLfcQUIN.    . 

On  n'en  a  que  faire  cjiiand  on  fe  porte 
bien ,  qu'*on  a  boh  app&it  &  de  quoi 
vivre. 

TRlVELITSrf_ 

Maifoa  ?  la  VUle,  raa\fon  a  la  Cam- 
pagne.    " 
r  AR,LJEQUJK.: v ;.: 

Ah!  Que  cela  eft  beau!  il  n'y  a 
qu'une  chofe  qui  m'embarrafle ;  qui  eft- 
ce  qui  habitera  ma  maifon  de  Vitte 
quand  je  ferai  ?  ma  roaifoa  de:G^m* 
pagne?  .. :  .:  i.,a:fi 
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;"       trivelinJ  V 

VosVale**}  \,  . 

/       tfRLEQUIH ' 
Jene  pourrai  done  pas  les  habiteff 
toutes  al^fois? 

TRIYELIN. 

.  Non,  que  jepenfe. 

J  V.  A^LEQUIN.  :  />, 
-  Ehhien!  innocent  que  vous  etef, 
t'eft  done  inutile  d  avoir  deux  maifons. 


TRIVELIN. 

il  vous  plaira ,  vol 
litre, 

ARLEQUIN. 


-   Quand  il  vous  plaira ,  vous  Irez  d$ 
Tune  al'autr*r 


A  ce  compete  je  donnerai  done  ma 
Mainefle  pour  avoir  le  plaifir  de  de- 
xaenager  (ouyent* 

.  Trivelin  voyant  que  ni  les  honneurs 
ni  les  richefles  ne  peuvent  tenter  Arle- 
quin, lui  (ait  le  detail  dun  bon  repas. 
Arlequin  eft  quelque  terns  a  re'pondre j 
il  convient  etuuite  quil  eft  gourmand , 
que  ces  mets  fucculef  ts  le  tenteraient 
a^fez ;  mais  que  Silvia  eft  un  morceau 
*acore  plus  friand  que  tout  cela  }  il 
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s'obftine  \  la-TOi^Txiveliit  la  lui  praJ 
met;  mais  Erfettte  vietof  KavWtir  que  le 
Prince  la  demande.il  faft&4aHafle 
avec  ArleqpitT,;qi¥i:rre  r^pot^  que  des 
l?rufaueriesa routes les douceurs  quelle 
Kii  dit,  &  de  fui  rtiairque  que  ctaftl&fris 
pourtoutes  les  avances  qu"eBe  lui  &fc 

Vous  parlez  de  Silvia  >\  c  eft  cela  qui 
eft  aimatfe^  (t -)&v6v»  cofttais  notre 
aftfourv  vauaipmberieardaniratiiiura- 
tfcm  de  fo  modeftie:  led  premiers;  joirf* 
~  it  fallait  voir  coram*  site'  fe  reculait 
d'aupr^s  de  moi ,  &  puis  elle,  reculait 
pfas  dootemertt ,  &  purs'  getfr-$^p£tit 
elle  ne  reculait  plus;  enfiiite'efl^i^ 
regardait  ecrcarhettef,  &  puis  elle  avait 
honte  qpand  je  ravais  vu  faire  *  &  puts 
feci  favahr  on  pfeifii*  de  RdP  ^Vo&  fa 
ftcmtei  enfuite  j^ttrapaisfeiaaitf,  qu*efl* 
xne  laiflait  prendre ,  &  puis  elle  ftaitf  e#- 
tore1  tbute  confufe ,  ft  puis  ]p  tai  par- 
Ikfe ;  enfmte  elfe*  tit  hit  repondMt  rieiit 
maisrti^ti  penfeit'jk^  moitw ;  enfaiti* 
effe  me  donnatt  dfefegarcfe'  ptwr  de* 
paroles ,  &  puis  des  paroIes"qtr*elfe:feift 
Fair  aller  fans  y  ftmger,*parce  que  fbfl? 
cosur  aflait  pMs  vfte  qu'efle;  enfib: e'e* 
jaie  un  charme ,  d\m:f6tm  comtntfiMt 
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fair*  Sc  vxxla  ce qui  s'appelle  one  fille; 
mads  vous  nereflerablez  poim  a  Silvia* 
Trivelin*  revient  &  emmene  Arle- 
quin*  Lifette  affe  cou*rotoc£e  de  la 
inception  qu  il  lui  a  faite  *  en  inftruk  le 
ftiace  &  Flaminia  ,  qui  pretend  h  foa 
•our  tfeprouverr  Trivelin  revient  avec 
Ajdequm  ,  fuivis  de  Valets ,  que  ceder- 
wfcs  ckaffe  &  cows  de  batte ;  mais  Fl*» 
main,  hi  rend  ra  bette  hameur  en  lui 
o&enant  Silvia.  Cescfeux  Amans  cour- 
rent  fun  i  1'autre  avec  des  tranfporo 
de  joic  que  FUminia  feint  de  parta- 
ger ;  eBe  paratt  prendre  beaucoup  de 

1>art  a  leur  tendrefle,  leur  protnet  de  le$ 
fervir  de  tout  fon  pouvoir ,  &  gagne 
ainfi  laoiiti6  <£  Arlequin. 

Ariequits  &  Silvia  reft&  feuls,  fe 
plaignent  de  leur  mal&eur  &  fe  jurent 
Qfie  f*d&k6  etemelte.  TriveHn  vient 
mrerrompre  cette  fcfcne  de  tendreflfe 
poor  apprentice  a  Silvia  que  fa  mere 
tft  arrivee  a  ta  Coar ,  &  quelle  dte- 
anode  inftamment  &  la  voir.  Trivefifr 
emmeae  Silvia,  &  Ffaroiflie  fort  avee 
Arfequin  qu'eftr  emraene  pour  diner. 

FJamima  ouvre  la  premiere  (cine  dn 
iecond  ade  avec  Silvia,  dont  elfe  tache 
d*ohtenir  la  confiance  par  des  carefles 
cinprefKes  &  par  des  applaudifljbmeuc 
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quelle  donne  a  fa  fid£lit&  Silvie  trom* 
pee  oar  ces  dehors ,  compare  fa  fran- 
chife  a  la  faufle  politefle  de  toutes  les 
autres  perfonnes  de  la  Cour ;  ellc  en  ex* 
cepte  cependant  un  Officier  da  Prince  > 
qui  Teft  venue  voir  fduvent  chefc.  fa 
mere.  Cet  Officier  n'eft  autre  que.  le 
Prince  iui-meme,  qui  n'a  pas  voulu  fe 
faire  connaitre;  Flaminia  profite  de 
cett*  favorable  prevention  pour  difpa* 
fer  le  cceur  de  Silvia  a  recevoir  le  Prince, 
qui  parait  accompagn^  de  Lifette ,  .  lui 
toujours  fous  le  nom  de  cet  Officier ,  & 
Lifette  fous  l'extlrieur  d'une  Dame  dc 
la  Cour. 

Flaminia  qui  a  deja  prevenu  Silvia  » 
que  les  Dames  la  regardaient  avec  un 
ceil  d'envie ,  &  Tinfultaient  en  fecret ;  a 
commence  par  f  aigrir  contre  elles  »  & 
la  hauteur  avec  laquelle  Lifette  la  traite* 
acheve  de  la  r£volter  tout-£-fait;  ce- 
pendant  le  Prince  prend  les  int&Sts  de 
Silvia ,  &  blame  Lifette  *  qui  fe  retire 
aprfcs  lui  avoir  encore  donntf  de  nou- 
velles  marques  de  mjSpris.  Le  Prince  & 
Flaminia  reftent  pour  exciter  fa  vaait^ 
ils  parviennent  meme  par  leur  adrefle 
a  interefler  fon  cceur ,  &.  Silvia  avoiie 
de  bonne  foi  que  fi  elle  n'aimafe'M* 
Arlcquin ,  elle  ne  ferait  point  infenfibl* 
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amn&ite  dc  l'Officier  qui  ne  fait  qu'aug- 
soenter  ccs  heureufes  dispositions ,  ea 
lui  promettant  de  la  vanger  de  la  Dam* 
qui  la  infult£e.  Flaminia  engage  Silvia 
a  aller  jreceyour  de&  prefens  qui  lui  font 
deftines-  Elle  fort ,  &  Arlequin  arrive 
en  riant  de  toutes  fes  farces,  des  ridi- 
cules ceremonies  qu'il  a  vu  pratiques 
a  la  Gour.  Flaminia  continue  a  faire  d* 
grands  progrfcs  dans  k  eceur  d'Arle* 
quin ,  &  lorfqu'elle  le  quitte,  fes  affaires 
oe  font  pas  moins  avancees  que  celles 
du  Prince  aupres  de  Silyja.     • 

Trivelin  prefente  a  Arleauin  un  Se> 
giteur,  qui  vient  lui  (aire  des  ex&ufes 
d'avoir  marl  parte  de  lui, ,  &  qui  le  prie 
de  voulok  btenle  fairerentrer  engrace* 
aupres  di*  Prince  qui  la  exile ;  ce  Sei- 
gneur apprend  a  Arlequin  qu'il  avait 
envie  de  marier  fon  cou£n  a  Flaminia^, 
&  qu'il  efpere  par  ce  moyen  obtenir  fa 
prote&iotw  Arlequin  qui  fans  le  favoir  r 
adeja  pris  du>gout  pour  Flaminia,,  ne- 
vent  point  entendre. parler  da  couiin* 
&  ce  n'eft  qu'a  cette  condition  quit 
prometau  Seigneur  de  s'interefler  pour 
luu  Arlequin  &  Silvia  ont  encore  une 
fcene  de  tendrefle  ^  oiais  moins  vive 
quauparavant.  Flaminia  emmene  auffii 
Adcqpin  pour  aller  fairs  collation  & 
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Silvia  felalfle  alter  vokmriefs  pouif  t& 
cevoir  Ies  excufes  que  Lifette  vfeme  lui 
faire ;  elles  (but  pfu&  piqi&heas  qu'hon- 
nctes ,  &  Silvia  pft»  irritee  quef  jamais 
fait  fentir  a  kifctte  toute  k  jbp&ibfiet 
de  fori  m^rite.Flaniifli^rrvter>t,  excite 
adroiremem  fo#  ct^pit  8c  h  pom  a  fir 
Venger ,  efr  iiiMifefft  cfulArfefcjiaifi  m&ae 
Taimera  frtoifcs  $TA  la  voit  gini  fl^ptir 
fce.  Silvia  cofivifedt  qu'elle  le  trarave 
plus  negligent  &  moins  empreffi?.  Fl* 
xniniaexagere  encore  fes  froi<idupsr& 
ajoute  qui* n  eftsiKKa  qtf*a6  *iA  &  i 
la  gourmandife  $  eBe  efc*  tail  fate*  com* 
pamfon  p*it  aVatrtageufe  avcfe  cfl£  Q£- 
%fic&f  pout  JeqiWl&lVia  eft  fifaTOra- 
%t>Ietoem  prSVenue.  Il  arrive  eft  ce  nf<^ 
ment ;  fes  foirts1  emptefits ,-  fes  tfcrrfres 
carefles ,  icfievent  de  toiffftte  la  t&e 
a  Silvia,  &  die  devtent  ketftfflia#«} 
tout  en  diferit  qti'elle  oe  JrtkOT*  fe  *&■ 
(budre  a  quitte*  Ar le^Wfi.'   •  ■' 

Le  Ptfftce&Ffefcttua  fafptemtfic 
r£ciproqtioriterirte  pfdg*& ;  <$&*$*  Gffc 
fait  dans  te  ctiu*dS$  jiiiites  ArtianS. 

Trivelm  a*ri\fe:a**6  Aftecfuil**  qfli 
lui  cfifte.  trnef  LtetfW  pour  lfc£ec*&a?#e 
d'Etaf.'H  \6  fait  iorimeiiiter  pa*  iS/giMc: 
tnfuiee  Morififcur.: 


& «.  •  •  •.  #. 
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TRIVELTN. 
Xfce-la ,  dkes  Monfeigneutf 

ARLEQUIN. 

Mette*  Ies  deux  afio  quil  choiCflfe.-.^ 
Vous  faurez  que  je  m'appelle  Arlequin*. 

TRIVELIN.. 

"    Vbus  cferer  dire ,-  Votre  Grandeu* 

SRHT3* 

ARLEQITI  n: 

Ceft  done  on  Geant  ce  Secretaire 
d*Etat  ? 

TRIVELIN. 

Non;  mats  nimporte* 

ARLEQUINL 
Quel  diantre  de  gahmarhias^  je  n'ai 
jamais  entendu  dire  qu  on  s'adreifo*  k 
taille  d'un  homme*  quand  on  *  affaire  a 
lui. 

Arlequia  fait  mectre  dans  la  lettre,, 
qu'il  aime  bien  Flamima  &  quelle  ner 
peut  fe  paflerde  lai  ;.ce  qui  fait  toraber 
la  plume  des  mains  a  Tnvetin ,  qui  lui 
avoue  quil  en  eft  amour  eux  depute 
deux  ans;  cette  declaration  fert  a  fairer 
developper  les  fenfimens  dans  lefquels; 
.Arieqjiin eft  pour  Flamuiia>  &qtfciLk*L 
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xnontre  fans  detour  dans  la  fcene  quf 

fuit. 

Le  Seigneur  qui  s'eft  deja  adreffS  a 
Arlequin,  lui  apporte  de.  la  part  du 
Prince ,  des  lettres  de  noblefie.  Arle- 
quin  les  refiife,  &  ditfur  ce  fujet  tous 
les  lieux  communs  que  Tbn  a  imagines 
pour  confoler  ceux  aui  ne  jouiffent  pas 
de  cet  honneur.  Le  oeigneur  infifte  & 
lui  dit ,  vous  y  trouverez  de  l'avantageu 
vpus  en  ferez  plus  refpe&e*  plus  craint 
de  vos  vol  fins. 

ARLEQUIN. 

J  Vi  opinion  que  cela  les  emp^cHe- 
rait  de  m'aimer  de.  bon  occur;,  car 
quand  je  refpeSe  les  gens,  moi ,  &  que 
je  les  crams,  je  ne  les  aime  pas  d'un  fi 
bon  $ourage»  je  ne  faur-ais  faife  tant 
die  chofes  a  la  fois. 

Le  SEIGNEUR. 

Vous  m'&onnez? 

ARLEQUIN; 

Voila  comme  je  fiiis  bati ,  je  fufa 
le  meilleur  enfant  du  monde ,  je  ne  faia 
de  mal  a  perfonji&;  mais  quand  je  vour 
drais  nuke  >  je  n'en  ai.  pas  le  pouvoir* 
EKbien?  Si  j^ayais  ce  poavoir^fijf^ 
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tais   noble ,  je  ne  voudrais  pas  gager 
d'etre  toujours  brave  horame. 

Le   SEIGNEUR. 

Ob!  les  homines  font  quefquefoi* 
medians;  mettez-vous  en  etat  de  faire 
dtt  mat,  feulemerrt  afin  qu'on  n'ofe  pas 
vpus  en  faire,  &  pour  cet  effet ,  pre*, 
nez  vos  letcres  de  noblefle*  * 

ARLEQUIN  prend'  Its  Uteres. 

Tetuhleu,  vous  aves  raifcn ,  je  nt 
fuis  qu!une  bete;  allons  me  voila  no- 
ble ,  je  garde  le  parchemin ,.  je  ne  crains 
plus  que  les  rats  qui  pourraient  bieo 
gruger  ma  nobleffe;  mais  )'y  mettrai 
ho*  ordre.  Je  vous  remercie,  &  le: 
Prince  auili ,  caff  il  eft  biea  obligeaut 
dans  le  fond. 

Mais  ma  noblefle  ne  m'dblige-t-eliec 
a-  rien  ?-  Car  il  faut  faire  fon  dev.oir  dans 
une  ,chargev 

Le  SEIGNEUR. 

£lle  oblige  a  etce  konnete  hammer 

ARLEQUIN>  tres-f&itufemcnt. 

Vous  aviez  done  dies  exemptions*. 
TOUs^qpaod  vous  avez  ditdu  sal  dfe 
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Le   SEIGNEUR- 

N'y  fongez.  plus*,  un  Gentilhomme? 
doit  etre  g£ner eux. 

ARL  EQUIN. 

G4tt£iexxx  &  honn&e  fcoamne,  vec* 
t«chou„  ces  devoirs-la  font  bans^  yg 
fes  trouve  encore  plus  nobles  que  rae* 
fettres  de  noblefle. 

X'Auteur  ne  manque  pas  dans  une- 
£  belle  occasion  v  de  traiter  a  fond  le. 
point  d'honneutdont  oft  ne  devrait  ja* 
ifcais  parler ,  pmfqu'ih  d'jc  a  perfonne. 
qui  n  en  coanaifle  le  ridicule  &  la  n6» 
€effit<L 

Le  Prince  parafr  fir  prefle  Arleqtiiftt 
de  kii  ceder  Silvia;  celui-ci  lu*r£pon<£ 
dans  les  termes  les  plus  refpedueux  &~ 
les  plus  touchans.  Mais  cette  fcene  que 
FAuteur  a  vouhi  rendre  pathetique, 
manque  fon  effet  fur  te  fpe&ateur,  quL 
eft  inftruii  du  peu  d'interet  qu'Arlequiifc 
prend  a  fa  Maitrefle ,  &  qui  ne  peut  re* 
garde?  cette  effufion  de  fentiment,  que 
comme  un  retour  paflager..  Ceft  le* 
Prince  au  contraire  qui  devient  le  per- 
fofmage  intereflant  par  la  generofit& 
qu  il  Dnontre  envers  Arleqain,  qui  e* 
eft  lui-meme  £L  touche,  qu'U  e$  prct  b 
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Ijg  abandonner  Silvia ;  mais  it  fe  de- 
termine enfairo  fecifemenr  a  la  cider -^ 
fcxiqu'ii  la  trqave  partant  d'amour  avec 
le  Prince^  Elfe  repond  aux  reproches 
qu* Arlequin  lui  fait,  que  puifqu'il  a  tout 
entendu,  cela  lui  epargne  rembarras  d» 
fe  lui  appreadre;  La  Piece  eft  terming 
par  Ie  manage?  du  Prince  avec  Stfvia* 
&  cehil  d*  Arlecprin*  avec  Fkminia* 

Cette-Comedie  neft  point  indigne* 
de  M  de  Marhftra.  It  y  a  beaucouj* 
d'efprit  >  fburewt  de  Y\nt6ret ;,  swi** 
qnelqaefois  trop  de  mA^phyffqae.  II 
pafsdt  encore  ft  avoir  pas  aflez  orfnagJE 
fciv  inrrigQequi  eft  trap- a  varied  au  fe 
cond  a&&*  ce  qui  Fobtige  a  avoir  re- 
cour $  ides  4*  prepojito  >  tels  qaela  fc£ne 
^e  la  lettf e  &  cefte  des  titres  de  no- 
Meflfe.Ce$  l£ga«  dtfauts  irempSdierem: 
point  qp'elle  n:e&  beaocoup  defaced  >( 
&  qtfetteue  &t  joule  qukue  fbia  da 
iuite. 
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Jean  Btfibnr  qui  rempfiflait  le  r61er 
de  Scapio,  &  qui  avait  €t€  amene  par 
Lelio  en  171^,  imquit  a  Bologne^ 
ville  dltalie.  Vers Tage  de  ly  ans,  & 
3%ait  engag^  avfec  un  Opfrateur,  8c 
Favait  fuivi  de  ville  eB  ville  „  dlbitant 
fes  drogues  &jouant  de  petks  roles  dans 
lies  farces  que  cet  Operateur  donnait  au. 
Public  Au  bout  de.quelque  terns ,  Sea- 
pin  aufll  favant  que  fon  Maitre,  devint 
fon  aflbcie  &  bien-tot  fon  rival  dans,  fa 
profefllon>  1'altercation  qui  furvint  enr 
tre  eux  >  les  fe'para.  Scapin  pafla  a  Mi* 
Ian,  mais  il  y  trouva  un  autre  Opera- 
teur tr&acjcredite,'  die  forte  qu'il>n'6- 
trenna  pa&s  point  de  -dibit*  point  d'aiv 

Sent,  Jpas  meme  de  quoi  fournir  a  la 
£penfedefanourriture;Le  pauvre  Sea* 
pin  fentit  vivement  tout  le  malheur  de 
&  fltuation  ;  mais  loin:  de  s  en  -laifier 
abbattre,  il  eutrrecours  a  un  ftratageme 
quilui  reuffii.  II  s'etala  dans  unepjjace- 
voifiufc  de  celle  de  TOperateur^  qut 
itak  en  vogue  >  &  aprfcs  avoir  vant£ 
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avec  tout  remphafef  neceffaire  Texccl- 
lence  de  fes  reroedes,  il  ajouta  qu'ils 
etaieat  trop  connus  pour  en  feire  le  de- 
tail ,  puifque  les  fiens  &  ceux  de  l'Op€* 
rateur  Ton  voifin  ,  €t|rient  les  memes  4 
etant  lui-meme  le  fils  de  cet  Operateurj 
rnais  qu  ayant  eu  le  ma&eur  de  tom- 
ber  dans  la  difgrace  par  quelques  efine* 
glcries  de  jeunefle,  ce  pere  l'avait  chaf- 
fs de  chez  lui,  &  avait  la  durete  de  le 
njecojwaitre.  Ce  difcours  £ut  d'abord 
xapporte  a  1'Operateur ,  &  Biflbni  pro-* 
fitant  de  la  premiere  impreffion  ou-il 
avait  faite  fur  le  Peuple,  courut  aunt 
ajir  .repentant  &  le  vifage  baign£  de 
ianaes*  fe  jetter  aux  genoux  de  l'Op&r 
xateur ,  en  Tappelknt  fpn  pere  &  lot 
demandant  pardon  de  fes  fauces  paf» 
fifes. 

II  eft  facilede  croire  que  FOplrateur 
Awatintlqcaraftere  que  IJifloni  lui  avait 
doan£.  II  traita  celui-ci  de  fourbe  &  de 
coquu*v&  protefta  que  bien  loin  d'etre 
fon  fils ».  il  ne  le  connaiflait  mime  pas. 
Plus  TOperateur  marquait  de  colere  & 
d'indignation  contre  Biflbni ,  plus  le 
Peuple  slntereflait  ei*fa  faveur;  la  plus 
grande  partie  des  fpe&ateurs  fut  memer 
fi  touchee,  qu'apres  avoir  achette  fes 
drogues  ^  elle  lui  fit  encore  des  prd- 
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fens.  Biflbfli  content  tim  fucdte  de  fir 
fourberie ,  Sc  craignant  des  eclairciffe* 
mem  ca£  a  auraiem  pas  6t6  h.  fan  a  van- 
tage, fehka  de  quitter  Milan.  S«>dt  pa* 
caprice  am  par  raHbn^Bifcni  abatwton* 
na  pea  (ie  terns  aprSs  le  metier  dfOp£~ 
rateur ,  &  entra  dans:  urce  Troupe  de 
Comediens  pour  te  perfonnagedeSca^ 
pin ;  en&ice  il  pafla  en  qiiatitl  de  Maltre 
d'KAtel  a*  fervice  de  ML  Atoergotiv 
fie  un.  voyage  en  France  avec  Mt  re- 
tonma  en  Itafce  r  &  en  far  ramea£  par 
Lefto  ,  qui:  avait  £t£  charg£  de  former 
la  troupe  des  Comldiens  Italiens  de 
IS*  le  Due  cfOr&ans  „  avec  laquelle  U 
revint  i  Paris  en  £716,  o&  fon  talent 
fee  peit  go&tg;  il  continua  cependant 
<te  reaxptix  fan  eraptoi  jufqu  a  fa  mortv 
qui  arriva  le  £  Mai  1723  ;  il  n'<hak 
ag£  que  cfe  quaraate-ciu^  an**  Apres 
avoir  renonc£  a  (a  profeffioa,  it  fit  wk 
tefbroent  par  kqucl  il  laiSa  tous»  fes  ef* 
fets  i  Rieabontpere,  dontiTavaitre- 
§u  beaucoup  de  fesvices,  tant  en  France- 
gtfenltafie; 


Tragz-Corncdic  en  proji  ».  en  vers  t  &  e* 
J^amkvilks ,  2?  Mai  1723  (t). 

JT a  »  aws,  file  dfe*  Mbtntrs ,  ap- 
prend  k  Arleqimr  qu'et*  va  lb  cowon- 
ner  par  rordredrApoUoa.  Melpomene 
arrive* 

.  £lle  va  m  ennuyer ,  fauvons-naus. 
MELFOMEME,  k  mouckoir  k  ft 

'  Ou  Fuyez- vous ,  Madame  ? 
MMb-e* pefa*  fc  m  yqm  ■*  JfcOack:  aflat 

Qtt  MdfMiefie:  c»  plear**  tenfcute;  k  vM. 
gcnoux? 

Afc&EQUIN* 

Yoolez-vouj  un  coufUa,  lc  pay^  n'eft  pas. 
.  tcndrc  j 


.  (i>  Be  th&ro  seprtfcnta  lc  ftfootvParaafic > 
Pcgafc  au  ratellicr  dan&ua  coitv,  5c  ua  Caift. 
sue  piicidclaiWHjcagtts, 
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VARODIE,  la  relevant. 
Madame ,  en  cet  im  jt  ae  pais  vans  entendre^ 
ARLEQUIN. 

Que  vois-je ,  quel  prodige ,  6  Dicta  I 
Eft-il  bica  vtai  ?  Quoi,  Parodie 
Vicnt  dc  relcVcr  a  mesyeux*,       :  . 
La  Mufe  de  la  TrageMic! 

PAR  O  DIE. 

Quand  eUe  torabe,  par, ma  lot 
On  ne  doit  pas  s*en  prendre  a  moL 

Melpomene  demande  grace  pour  le 
fed  Auteur  qui  lui  refte. 

Ccft  le  fcul  qui  nous  refte  &  qu'on  veut  mom* 

oter, 
Je  £ais  de  ce  ritneur*  qaelfcrait  le  fuppiicey 
Je  fais  que  le  bon  fens  demande  qu'if  penfic. 
Madame  9  on  vent  fa  chute  »  y  cemfentirea^ 

vous  ? 

Ah!  me  faut-il  tout  perdrc,  St  toujours  par 
vos  coups  ? 

PARODIE* 

Pkigncx-vous  au  Parterre,  attendriflci  (on 
amc, 

Fakes-le  prononccr,  j  y  foufcriEai ,  Madame; 
Furius *  Poete  x  arm£  d'une  cuirafl^ 
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S?  d'un cafque  &  la  Romaine,  vient  ttou- 
ver  Melpomene,  &  lui  apprend  qu'ii  a 
ramafle  ud  bon  nombre  a  Auteurs  qui 
font  tous  r>rcts  a  immoler  Parodie  fur 
fon  char  de  triomplie. 

Tcfcur  fais  des  tableaux  de  ces  trifles  ba* 

tafllcs, 
On  dc  tant  <TOpira  Ton  vit  les  func'railles  $ 
On  la  plume  a  la  main;  Rimeurs  cohtreRT- 

meurs, 
Combattaient  follcment  au  gti  des  fpcfta- 

tears. 
yotts  dirai-jc  les  noms  dc  ces  grands  Per* 

'    ibnnagesl   : 
D09C  fat  peint  let  affronts  pour  aigrir  leurf 
•  courages?  * 

De  ces  faraeux  profcrits  t  pariant    par^Ma- 


Que Parodre  oiait  transformer  en  nigauds'? 
Le  pbK  Romulgs,  ^ui  n'enleVe  une  Belle 
Que  pour  paffcr   fon  terns  a  pleuter  aufris 

d'.eflej  '    ' 
Jnes  en  payfaane  habillee  aChaillot, 
{Edipe ,  en  vecs ,  en  profc,  egalement  far 
.     lot...,.(i).  ... 

■■■■       I     .    j       1  ■[      ■  ■    ■■       ,       1  mm 

.     <x)  Pacodie  de  trpii  Tngldiet  de  U  Mociic.    - 


Mais  paterAb-  ft  v*us  4i*e  i  quelle  ia*p£» 

tknce,  - 

A  -quels  freTnifferuros ,  k  quelle  Yiolence , 
Ccs  indignes  affronts ,  quoique  mat  figures  ,\ 
Ont  portf  les  efprits  it  tous  aos  conjures  $ 
Jc  n  ai  poim  perdu  tcmi,  &  yoyaoc  leur  cq* 

lerc 
Cootrc  Jcs  Laatuxiu^  en  icat  4c  tout  £ak% 
i'^joute   eu  .pea  -de  xnots  ,.  ;Ajni*#  pus  sm 

malheurs ,  ... 

La  jpcxte  <lc  nos  jrers  &  ienas  £*xts  d'Jl*- 

tears; 
JLfr  Cotwcnc  hdfc^  fififblcnt  Y«*4tt»#e  -   J  7 
Lc  mettant  en  pantoufflc  kJaid&Aim  Jeaa 

Giilc  ,  '      ?  -  -  '  -     -• 

c  ,      •■   ,  ■  •*  *  -  -  j    - 

--~  Xe  Faiterre  parait,  JVfolpoaiene  & 
Furius  tachent  de  l'eng3ger  dans  une 
conjuration  iioflt  i4s  lui^oOuwtBt  ic 
fecret  <Uns  use  ft&ie  pve4&  ate  AfK- 

rthxidate*  -  ;;  „ 

MELPOMENE 
Approdtfefc-TOiis  ^artctre, -eiifeB  Tfcture  ^ft 

Teooe ,  <fcc.  ■ .     •   -  ■'  - '    •  •   '  '-  .  •  ~ 
.        .         .  .         .■'  h--;   •     .  i 

Le  TARTERRE",  *  part. 
Potfi  favoir  leurfecrex ,  appfottvons  lenrCcAttrr 

IOIX. 


du  Th&trt  ItaTun.  ttij 

FTJ  R I XJ  S ,  lai  apprcni  le  nom  its 
Conjures. 

L'exad   Griffonias,    Qui  toujour*  acts  InSr 

trait 
Des  jsigics  du  tb&oc ,  flc  jamais  ac  its  fuir^ 
ftfoofielir  Vetillardct ,  7)o<fteux  en  pamoates  , 
Qui  nuige  avee  taot  d\ut  3es  foiuts  &  Im 

rirgulesj 
i£r  qui  de  h  grammajre ,  efclave«ftud\ieux  9 
fait  mlthodiquemeut  des  vers  tres-ennuycux. 

Le  PARTERRE. 
lft-ce  la  tout } 

FURIU5. 

Item ,  Bouquini&s /  Lacria  , 
Chevillardus  ,  Fadet ,  Soporifcrc  cofin 
(  £t  voici  cc  qui  fait  le  bon  de  notre  affaire  )^ 
Lcs  humbles  Prlcepteurs  de  CorneiUc  &  d*Ho- 
mere* 

Tout  le  refte  de  la  (chne  eft  une  cri- 
tique des  Odes  &  des  Tragedies  en 
profe  de  la  Mothe. 

Lorfque  le  Parterre  eft  forti ,  Fu- 
rius  &  Melpomene  fe  repentent,  mais 
trop  tard,  delui  avoir  confie  leur  fe- 
crct.  Pirithous  arrive  avec  vm  confe^t 
de  fer  &  un  fabre  a  la  maitt,  dk  beau- 
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coup  de gafconnades,. &  promet  qu'il 
lie  It  laiflera  plus  manger  la  Iaine  de 
defliis  le  dos  comtne  dans  le  Serdeau 
des  Th^itres.  Ii  fort  avec  Furius ,  8c 
Parodie  arrive  avec  le  Parterre ,  qui 
lui  decouvre  la  confpiration.  Parodie 
ft'ep  tient  aucun  compte  ;  mais  Pierrot 
accourt  lui  apprendre  que  ies  Auteurs 
cpnduits  par  Melpomene ,  ne  font  qu'a 
quatre  pas;  il  fe  fauve  &  Melpomene 
parait  au  fond  du  theatre. 

MELPOMENE,  aux  Auteurs  qui  font 
abandonnee* 

Qu*6tes-vous  devenus ,  Auteurs  difcfyiiis  ? 
Mais ,  quoi*  n'attendons  pas  de  fi  froids  Con* 
c  juris .... 

Quoique  feule ,  attaquons  ma  rivale  Iperdue, 
£t  prcnons  la  vangeance  enfin  qui  nous  eft 
due. 

LePARTERE,  arretant  M<lpomsne> 
quifrappe  Parodie  avec 
fon  poignarcL 

Tout  beau. 

MELPOMENE. 

Quoi !  tout  prend  fa  defenfe ,  &  toi  Parterre 
aufliJ 

PIERROT 
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PIERROT,  revenant  au  fond  du 

theatre. 

Parodie  eft-  elle  morte  ?  Non ,  Id 
Parterre  ne  Ta  pasabandonntfe;  il  n'y 
a  plus  riena  craindre,  avan£ons  cou- 
rageufement. 

PARODIE. 

Pourquoi  ce  barbarc  complot? 
Yoas  brillez  far  la  fcenc  &  jc  nc  vous  dfc 
mot. 

Melpomene  lui  reproche  de  prepa- 
rer une  Parodie  concre  Inez  de  Caftro* 

PIERROT. 

Que  cette  avanture  brille 
£t  qu'eile  attendrit  les  cceursi 
On  penfe  voir  la  famille 
De  Citron  dans  les  Plaideurs. 

Melpomene  s'evanouit  a  cet  outrage 
&  Parodie  dit  d'un  ton  graved 
Gardes ,  quon  la  cendfiifi. 

Arlequin  annonce  Tarrivee  des  Au- 
teurs  conjures;  Furius parait  a  leur  tcce, 
&  dit  d'une  voix  etouffee: 

Dicux !  -qu'eft-cc  que  j'entens  ?   Quoi   done 
ingrat  Parterre ,  -         } 

Tome  IL  H 
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Nous  tc  flatton*  tonjours  &  tu  nous  fais  la 
guerre  ? 

Le  PARTERRE. 

Boh,  bon,  le  Parterre  ne  fe  pique 
p*$  de  reconnoirtance ;  il  fiffle  fans 
ouartier  le  lendemain ,  un  Aueeur  qui 
1  a  diverti  &  vtilfc. 

A^LEQUIN. 
VoiHt  ua  bofrpetit  cceur. 

Le  PARTERRE,  aux  Conjures 

trcmblans. 

%  AHtms,  tirefc,  Meffieurs  les  mutins, 
obeiffez  a.tottfeMaferc,  faites  place 
au  theatre. 

ARLEQUIN,  Usbattanu 

Je  vais  reconduire  le  deuil. 

Furiu*  tombe  en  pamoifon,  &  re- 
cite plufiems  vers  unites  des  fureurs 
tfOrefte.   . 

Ou  font-ils  ccsr  Amours  que  Parodic  employe? 
Dans  kur  cftcrc  maligne  il  faut  que  je  les 

ttoyc • 

Quelle  horreur  me   faifitl  Grace  au  Ciel, 

f entrevoi 

Que  dc  cornets  brifife  coulent  autour  de  moi  \ 
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PIERROT.    ' 

■   Prfehfeidonc  garde  ,vous  allei  noir«- 
tirmon  habit* 

FURI US,  continuant  4  parodier 
Orejte. 

*.  i.  :     f"  •    i  -    *'         *' 

liens,  voiliit  foufflct;  gue  jet'4t'r&epr&  ', 

(JtifylfeHnffcj^  con- 

tinue)* 

Eh  biehj  Parterre  ingrat*  yos  mains  Con** 

cllcs  pretts? 
Pour  qui  font  ccs  fifflct*  i  .  ♦  * « ♦  Quel  bruit  I 

quelles  temp&es!.  -  f  -* 

Qui  diantre  a  barbouiil^  ^yfyp*V*imot~ 

bleu!  ."    ^  ,: 

Quel  cahos  I  quel  defordiei  oa  glace  dans  1c 

.feu..  •  •(!). 
Je  ne  puis  plus  parlcr  •  v  ♦  «.*Mt  Uogue  enrain 

s'efTaye. . . . . 
Vox  fductbas  hmfit  k  *  .  ^weftj^iir,  |p  bfj 

Parodie  en  riant  va  bicn  mc  4^c|iirer, 
Et  je  lui  portc  enfin  mes  vers  a  divcycr. 

'     ^ru    >■        hi       <   '    l   ii '  i       '■  ■ 

(i)  0it  faith  aters  le  Bake  del  Eleiheni,  &  1'afte 
4a  fets  tait  lc  plus  frm*  .   ■  - 

Hij1 
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PIERI^OJ,  \k  Pmdie.^ 
Cct  Autcur  pcut  fore  Jbien  fans  tardcr  darairf 

Aux  Pctitcs  Maifoos  tranfporter  fon  bagage. 

?  Le  fARTEkKE. 

Commehcons  le  triomphe  de  Paro~ 
die',  en  daftfaiit  tin  branle  Cat  le  champ 
de  ^afaillQ.o^i^j^.avons. re(app#c,  la 

(  On  danfe  la  ronde  fuivantc  )t 
Quand  pat'nAlhetirTO^ra 
D' unc  pfalinodi^  /" 

On  y  remldie.  "J   \    "  1 

Pout  bannir  votre  chagrin/ 
;I  -    f  VoyciPimdicV  '    '    '    '     *  _' 

ogay,  ' ,     ;  . ... 

r j     QtfiiHeur*  on  puifft  baillcr ,     * l  "* w  * 
Mais  <ju*ici  f  on  ric.  - 

Il'dftjiifttldcraillcr 

•    Ccquivousenriuiej 
m      Nous  ne  pinions  lesH&os» 

Que  (juand  nous  les  trQuvonj.&p* 
* VWc  Parodie,  *c»       ;   :     £  * 
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Cette  Pie^qui  eft  de  Fufelieri 
n*eut  qu'un  mediocre  fuccfcs  jamfiqu'elle 
le  merkaitj  caj:  elle  ppijv^it  $out.:« 
f>lus  etre  fupp^rtfe  ^.rt^ea^n(te  1ft 
Fblre  ,  pour lequel,  elle  .fifi^bJ^it!fay.Qif 
fte  faite. 


-yi  M  ijig^ 


agn£s  .de  cpai^lott 

Parotic  (Finis  Je  Caftro  y,  2+  Jiullct 
1723* 

Crouton,  Ambafladeur  de  Go- 
neffe ,  vient  fdliciter  le  Bailli  de  Chail- 
lot,  fur  ce  que  Ton  fils  a  rcmporte  le 
prix  de  l'Arquebufe.  ' 

Goutez,  Bailli,  goutez,  non  pas  deux  fois, 

mais  quatre, 
La  gloire  que  ce  fils  fur  vous  a  fu  rabbattre  5 
J'cn  partageons  la  joie  avee  vos  Habitans, 

*  •  #  •  *  .  i       * 

Notre  Maitre  fur -tout  de  fi  bpn  cctur  s*y 

..    -   Uv* '  ^  ':  ,  -  ■•  -  -      ■■>>- 

Que  depuis  avant  tier  il   n*a.  ceiT£   d'etre 
ivre,  ■»..-, 

Le    BAILLI. 

Jfattc  Mites  4  Crouton,  m'eft  uni  doubletncnt; 
*      "Hiij 
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$a  met*  eft  men  epou&  >  qn  fie  fait  pas  eo*~ 

men**  *  \ 

litis  n'importc ,'  ctja  ne  fait  rlfcn  1  raffaire^ 
•t  fem&ne  centrist  qui  m'uoit  a  fa  mere, 
feat  que  mem  fils  Tierrot ,  foit  l'^poux  dc  (k 

fecur. 

:  Le  BaUU  c<mgtWie  FAmbafladcur  & 
fa  (uiter 

La  BAILLI VE 

Tjtoas  ienvoyc*'bien-*&rce  paorre  AmBalla* 
dear. 

Tons  deviez  bien.  da  mains  le  prier  di   It 

'    nice » 

Ou  pout   s'en   retourner,  lui  prater   votre 

rofle i  f..i  ;   »  . 

Mais    fur   an   autre  fait ,    dlfcourons  entxe 
«•'.  'i  rawiusi 

Votre  fils  que  d<£ja  ma  filk  ainae  eh  ^poux* 
Jk  Ja  regard*  pas)  elle  eft  l&coalbkbkL : 

<<  Le  BAILLL 

II  le  faut   excufer*,  les  honjicurs  qu*on   lui 

\>  :1-'rend-  -  -  :  '"  '"  c  '"  ''  ~ 
Lai  moment  a  la  t&e ,  il  en  "eft  dans  l'i- 
-s:-  wflV,  ^  -  '':'  *'•'  -  '  "  :  -' 
Car  fouYcnt  les  honneurs  cnivrent  la  itu- 
neffe. 

La  Baillive  dit  qu'Ufaut  fe  ramentt 
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a  Ton  devoir ,  &  le  Bailli  promet  d'en 
(aire  fon  affaire. 

La  Baillive  reftfe  feule  avec  Agn&, 
faidit:       .' 

Agnes,  poor  m'tattter,  ktfE*-&  win  «*• 

vrage* 

EHe  ajoute  qu'tUe  la  foup^onnt  d'e- 
tre aimee  de  r ierroc. 

AGNtS, 

Hflasl  Je  fuU,  Madame,  «ac  pauw  iaao? 

ceate ,  - 
Qui.  ne  fait  pas  encore  k  qaoi  &rt  un  Amant. 

LaBAILLIVU 

Yous  parlez  «n  niaife ,  8c  penfez  autrcmene* 

AG  N  E  S ,  foupirant. 

Qui,  moi?  7e  ne  fais  pas  ce  que  YOUS  TOU- 
lez  dire.  . 

La  BAILLIVE. 

Vous  foupirez,  je  crois  ? 

AG  NES. 

Nob,  c'cft^uejetcfpiidk 
La    BAILLIVE. 

you*  apptllcz  eck  refpircr ;  JourdeJDieut 

-  •  '  ~  Hiv 
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Si  quelqu'un  a  ma  fitle  arjtachaie.  an   che- 

veux, 
Ccft  comrae  s'il  ofait  mc  Toter  a  moi-m^me. 
Ma  fillc  eft  raon  bijou ,  je  la  chins*  jc  l'aime, 
JEft-il  rien  de  fi  beau  que  cette  fille-Ia  ? 
Si-t6t  quelle  paralt,  chacun  dit.  . . .  la  voil^U 

EUe  continue  a  s'extafier  fur  les  belles 
qualite's  de  fa  fille  r  s'&onne  de  la  voir 
m^prifer  &  s'en  prend  a  Agn&s ,  qu'elle 
menace  en  fortant. 

Agnis  fe  plaint  a  Pierrot  qui  furvienr, 
&  lui  rappelle  comment  elle  s*eft  rea>- 
due  a  fes  empreflemens. 

Mais  piqui  des  rigueurs  de  ma  vertu  taurine* 
Yous  prices  aufS-toc  le  couteau  de  cuifine  > 

•  •  *  •        x       •  • 

Yous  jetratcs  le  trouble  &  TefFroi  dans  mon 

Jme,- 
Dis  ce  meme  moment ,  je  devinsvotre  fcmme*   M 

Pierrot  la  confole,  la  raflure,  Sc  lui 
promet  de  faire  tout  ce  qui  depentfra 
de  lui  pour  flechir  foil  pere  qui  vienc  / 
apres  qu'Agnes  eft  fortie.  lis  cint  en- 
femble  une  fc£ne  trfcs-vive,  dans  la- 
quelle  le  fils  du  Bailli  ne  lni  parle  pas 
avec  plus  de  refpe&  que  celui  de  Dom 
Alphonfe  n'en  a  pour  fon  pere  dans  la 


du  The'atre}ltaUen.  iLff 
3Tr&g&Lj£.  LaBaillivefvityient'v&^p-. 
prend  a  Ton  mari  qu'elle a*d£c6u*ert  ie 
fujet  des  refus  de  fon  ills ;  le  yoila,  d$j 
elle,  en  montrant  Agnefs.    .     •  j 

La  BAILLI,  c tonne. 
Ma  Servantcf 

AGNES.  •;  "-' 

*  Ah  ton  f>ieu  !  moi  I'inhotence  mime  ! 

;  ,-'  -.  •  -\  \'i.  .•     *•;.  •  i-V;  ::.;.'"  * 

LeBAItm  : 

Ma  femmc  cntrc  vos  mains  je  rcmcts  la  ca- 

quinc,      :"<'K  s  '  •"*  -*'- 
Allei  la  renfermcri  def  dknsta  cuifmei    ''    * 

Parrot  s'empefte  cpmre  ,cet  or&t 
cruel ,  &  dit  en  lor tant : 

Qaclquun  va  le  payer,  oa  je  me  donne  an 

Diablej 
Je  Cots,  mais  je  Grains  bRn  dc  revenir  con- 

pable. 

Le  Bailli  refte  avec  Agn£s ,  &  rilc&e 

de  Tengager  a  faire  rentrer  fonfils  dans 

t  le  devoir  v  il  h»i  propofe  popr  recom* 

penfe  de  lui  faire  epoufer  Arbquin  le 

JjjtedauVmaiselle  ne  peat  j  coi^Vnti^ 

La  Baillive  accourt  toute  ^ffrayee 

Hv 


If*  Wftohr* 

apprendre  i  foa  nari»  que  £»  fib  * 

forcl  la  MaHbn. 

Nos  Gens  qu'il  a  charge**  it  cent  coups  4c 

Mtoa, 
N'ont  pu  lyi  rlftter  *  ii  a  ft  If  s  abfeattrc  * 
Zt  poor  raroir  Agnis,  il  fait,  k  Diafcle  1 

quatre.         v  *     « \  ■ 

fialheuf  que  jeji'ai  pa  p/woir.  n*j  frwtnk^  « 
Mais  tout  copp  *  v^llf  >-  aUong  me  perdrc  on 
le  panir. 

La  Balllive  refte  avec  Ag«£s,  a  qui 
clle  dit  bea^cc>up  4'injurc^;,  Pierjiot 
arrive  lepee  a  la  main,  &  engage  Agnes 
&  fe  fauver  avec  lui;  mals  ifte  ie  re* 
fufe. 

PIERROT. 

Hatez-vous,  fuiYez-moL 

AG MBS, 

Non ,  ne Tcfytttz  pas* 

Pierrot ,  jc  craim  Ifccrima  *  «itt*  ja* ie  tri- 

\      *     F** 
Cettc  indigae  atfoa  irrite  ma  ctfeie , 

Alfex  d&  cc  moment  appalfcr  yotre-pere  % 
£t  fans  pouffer  pkw  loia  yes  t&rifpotts  ft» 

rieoi, 
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M&tez  votrc  grace  00  mow**,  a  fcs  jreux. 
Jc  fouffrirai  bicn  moins  du  deftmqui  m'ac* 

caMc  ' 

A  vous  perdre  innocent,   qua  Tims  faurcr 

coupaMs. 

PIERBOT. 

Les  phrifims  fcntimcns!  vbus  affair  naif* 
Ainfi  je  Tetts  pkirais  beaucotrp  pills  merit  que 

vif  » 
Te  Tons  fuis  oBligl  <fc  votre  coartoifie  $ 
Mais  mon  pcrc  pacah,  voo§  1c  voyez,ma 

mie, 
Si  nous  itioas  Corns ,  il  arrivair  trop  tard* 

Le   BAILLL 

Ah  l  ah!  fe  beau  gar£on>  vous  faites  dbnt 

<ks  vfitres? 
Coquin,  r&*d  ton  Ipce,  en  Jn'ca  pcrce  1c 

feinj 
Viens ,  avance.    •    .    #     .  • 

PIERROT  tjcttantfon  epic. 

Ce  mot  l'arracliedemamaiii. 

II  me  ferait bean  voir  vow pouflif  tnebpKe ; 

Je  voulais  enlever  mon  Agnes ,  mais  la  fotte 

N'a  pas  voulu  mc  fuivrej  aiflfi  vous  voyez 

•   hitm  .  - 

Hvj 
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Que  dans  ce  que  j'ai  fait,  cllc  ne  trempc  em 

ricnj 
Ccft  fur  moi  feul  que  doit  tombcr  *otre  co- 

kre, 
. Agnes^  n'eft  point  coupable ,  &  jc  1c  rlitere* 

Le   BAILLL 

Gefle  de  t  occuper  de  <cs  frivoles  foins ,.    . 
Tu  la  fervirais  mieux  en  la  defendant  moins  ; 
Je  Tai  ce  que  j'en  crois. 

PIERROT. 

*  -  ....   $>jj  faut  qU*on  ]a  puni/Tc  » 

Ne  perdez  point  de  terns,  hatez  done  mon 

fiipplice. 

( 11  menace  de  tout  trifer).  • 
Et  yc  n'excepterai  dans  un  tel  deTeipoir , 
Que  yous  feul  &  Conftance  $  adieu  jufqu'au 

revoir, 

Le    BAILLL 

Voyez-vous  ce  coquin,  comme  encore  il  me 

brave  i 
Qu  on  aillc  Tentermer  dans  le  fond  de  ma 

caves 
FreWenons  la  fureur  d*un  tel  emportement. 

(tlaBaillive) 

It  vous,  gatdez  toujours  AgnJs  foignctffemca* 
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Le  BAILLI,/**/. 

Quelques  reflexions  font  ici  n&reflaires, 
Poor  balancer  les  droig}  des  Bailiis  &  &m 

Peres.    % 
Eh  Wen ,  Bailli  ?  Ta  dois  punk  un  criminei  %   ' 
Qaoi,  Perc,  pourras-tu  te  montrcrfi  cruel?'  - 
Bailli ,  point  <fe  qoarcier ,  exerce  la  Juflace  5     ' 
Pcre,  ne  permecs  pas  que  ton  cher  fils  pe* 

rifle 

Non ,  je  te  punirai ,  e'eft  F Arret  da  Bailli. .  • 
Oh  npn  pas  »  s'il  vous  plait ,  vods  en  avez 

mentis 
PunMbns ,  • .  *  pardonnons, . • .  foyons  dux,  ~* 

foyonstendre. 
Helas!   dans  cet  cut,    quel  confeii  doh:jc 

prendre? 
Jakes  entrer  les  Grands ,  le  MargniUier  <f  hon* 

near, 
le  Bedeau  mon  parent ,  &  le  CariHonncur, 
Avcc  le  Magifter  $  dans  une  telle  affaire-, 
Tavis  de  ces  Mcffieurs ,  me  icra  nlceifaire. 

Le  Magifter ,  4e  Bedeau  „  le  Marg'  sj  k 
jier  &  le  Carillonneur,  arrivent  d'up 
pas  grave  ;  ils,  s'afleient  aux  deux  c6* 
tes  du  Bailli ,  &  apres  avoir  pefe  la 
gravite  de  la  faute  de  Pierrot,  ils  le 
condaraaeat  au  Mifliffipi>  Sc  Agn£s>  4 


it*  JSi/hire 

h  Salp&riere*  EUe  vient  fe  jecter  au* 

fieds  du  Bailli,  clle  lui  apprend  que 
ierroe  eft  Ton  mari ,  &  hftraconte  co- 
miquem^it  cona^ww  3  le  deviate  La 
BaiJli  n  en  eft  que  plus^bmux;  mais 
toute  £i  coLeefc  fe  dflarmei  k  to©  d* 
quads*  ea&ns  qp'oa  lut  araenje*  Ges 
quatre  enfeus l^bUlcs  en  «n&os  tnou- 
yes  9  fe  jetteni  a  fe*  pieds  avec  Agn& 
leur  mere ,  &  Fattendriflfent  j  ce  qui  fait 
dire  au  Bedeau*  void  la  fcene  de* 
inouchoirs.  Tous  les  adeurs  tirent  de 
leurs  pochesdes  ferviettes  &  des  napes* 
On  peut  juger  facilement  que  tout  le 
ntinde  rit  a  ce  burlefque  fpeftacle.  Le 
Bailli  ne  peut  tenir  contre  le  nouveau 
wtherique  de  cctte  fdtoe ,  itpardonne 
a  Pierrot  qu  il  envoye  chercher,&  em- 
brace Agn£s,   quit  acceptc  pour  fa 
bru.  Mais  Agnes  fent  tout- a- coup  des 
atteinxes  de  douleur  qui  furprennent  le 
Bailli ;  il  oroit  que  ceft  ua  eflet  de  la 
vengeance  de  fa  female ;  Agnfcs.  lui  die 
avec  un  cri  des  plus  aigus »  Seigneur  » 
feala  colique.  Pierrof  vient>  &  trou- 
vantfa chere  Agnes  mourame ,  il  veut 
fe  tiier.  On  lui  arrache  VepSe,  il  fe 
f$tte  aux  pieds  d'Agnes,  & voyantque 
fes  plaimes  «ne  ltd  font d'aueun  fecoors  * 
ft  fexefiufche  avec  unr  peu  d'eau  de  fcr 


du  Ttedttv  kaforu        t#£ 

«^  foupks  &  *fe  qwAqne*  baiferr* 

usque  te  cfo  &eg*aod ;  effle  eat  viagt*- 
^trei*€pf6fcstari(**8  ,&  fit  tr^-gran^ 
pbtifir  parce  qja'afifc  *i&*eak  dteii  fiire> 

Circe  qu'elle  ecait  une  critique  excels 
nte  de  laTrag^dse  d'In&s ,  &  non  pas 
une  fetire'cofttrer  TAuteur^  comme  ce- 
lui  du  Mercury  yggtle  few  entendre  % 
enfin  parce  qu'elle  vatait  beaucoup 
mieux  que  la  ftrophe  de  TOde  a  i'A- 
cad&nie  >  ou  M.  de  la  Mothe  dit  ea 
parlant  des  Panegiriftes : 

Art  metveiQeui  1  proctige  Strange  t 
lb  nous  pfurent  par  la  louangc ,.  ' 
Source  ordinaire  de  Tennui* 
La.fatire  eut  bicn  moins  de  peine 
A  flatter  la  malice  humaine  » 
Avide  des  af&oixts  d'autruL 

II  n  y  a  point  la  de  mafice  humaine.: 
..  e'eft  une  erreur  bieti  qialheureufepour 
Ies  gens  de  lettre ,  que  de  les  croite  toi* 
jours  eflvironn^s  d'enrtemts.,  J'ai  vu 
jouer  cette  Pieces,  rremeatw  ap*&~l* 
mort  de  Monfieur  da  he  Mothe  ;  8c 
Ton  y  ciaitpMDffiiaoit  pleiire  eaettc  k 


fa  TragS'die ,  que  1'  on  jou&fl  UttopM 
y  aura  up  thl|tf£  Fran?ats  »  Aalgre* 
torn  fes  defaucs  *  jiaalgre  tomes  teste***, 
tiques*  &  meme  titalgre  celie  d^M^B* 
que  l'on  trocjvera  ici  avec  plaifir ,  par>-> 
ce  que  je  ne  crois  pas  ^u'elle  ak  et6 
impriniee  ailleurs.  ;  ;.j  ;.  ■•    -^ 

Combien  dans  cette    fiacs  que   Ton  g&nirer 
,-.    tant, 
TrouvCT-vous  d*A<3fceurs  inutifcs  — >  ' 
J'cn  trouve  dix ,  —  quoi  dix  ?  C*n  eft  trop  — »■ 

toutautanr — j 
Je  hais  les  fpe&ateurs  qui  font  fi  difficile^  — v 
Be  quel  ufage  eft  Bom  Fernand  —  ? 
A  votis  dire  le  vrai ,,  cc  muet  confident 
Pourrait  refter  dans  la  couliflc  — .  . 
Que  fert  rAmbafladeur  —  ?  fans  lui  faire  in- 

jufticc, 
On  pourrait  fe  paffer   de  ftn  ftoid  compli- 
ment-—; 
En  voila  d£ja  deux ,  paflbns  done  plus  avanc 
A-t-pn  plus  de  befcin  de  Rodxigue  &  d'Hen* 

rique  —  I 
fun  eft  un  fauxAmant,  l'autre  aa  faux  po* 

Btique— -y 
.  Sties  deux  (frauds  de  Portugal—,?  ; 


duTh&tre  halitn.        HBf 
Cc  &ot  ks  deux  A&eurs  qui  patient  le  moint 

mal(i). 
Parlous  des  deux  enfans  8c  de  la  Gouvernante; 
Qa'en  dirw-Yous — ?  Lafcinc  eft  fort  int£- 

reffante ; 
Mais  on  pourrait  aufli  les  retrancher    tous 

trois  — , 
Quand  nous  fcrons  a  dix>  nous  fcrons  unc 

exoix  — . 
Ce  dixieme  k  trouvcr  fcra  plus  difficile  — , 
£t  Conftaace  i  la  Piece  eft-elle  plus  utile—? 
**  On  fait  fort  peu  ce  qu'elle  y  fait  $ 
Mais  toot  ce  qu'elle  dit ,  e'eft  le  beau  — ,  e'eft 

lelaid—  • 
Put-on  cent  fois  plus  tdol&tre 
Des  orntmtns  ambitieux , 
Tout  Auteor  qui  s'en  fert  pour  fafciner  Ic$ 

yeux , 
N*cntcndit  jamais  le  theatre s 
£t  e'eft  bien  infulter  an  gout  des  fpeftateurs  i 
Que  leur  offrir  quatotxe  A&eurs  , 
Que  Corneille  ou  Racine  auraient  riduits  4 

quatre. 

(1)  \U  ne  difentmor. 
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LE  DEPART  D£S  COMftMENS. 

Comedie  en  un  acit  en  prefcj 
24  OSobre   1723* 

V^/N  feint  que  le  bruit  du  prochain 
depart  des  Com&iiens  Italiens ,  s'&ant 
repandu  par  tout  Paris ,  fa  Comedie 
Fran£aife  perform  ifiee  &  repr£fent£e 
par  Flaminia ,  a  envoys  fa  confidente 
Enone  ,  a  1'Hotel  de  fiourgog&e ,  pour 
s'informer  fi  une  nouvelle  (1  flatteufi* 
pour  elte  eft  veritable.  Enone  review, 
&  lui  confirme  cette  heureufe  nouvelle. 
Sa  Maitre0e  fe  prepare  a  altar  feire 
compliment  fur  ce  fujet  a  la  Comedie 
Italienne*  &  k  faire  £clater  a  fes  yeux 
une  douleur  hipocrite;  ces  deux  fcenes 
fe  patient  dans  1'Hotel  des  Comedians 
Fran£ais.  Enfin  Enone  confeille  a,  fa 
Maitrefle  de  ne  pas  oublier  tous  les 
chagrins  que  ia  Comldie  Italienne  lui 
*  caufe  par  les  Parodies ,  &c.  &  finit 
par  ces  deux  vers. 

Confcrvez  votrc  ha!ne ,  &  n*oab!iez  jamais 
Qu'au  milieu  de  Chaillot,  its  logereut  Inc^s. 

Le  theatre  change  dans  la  troifieme 
icine>  *  ofee  r Hotel  des  Com6diens 
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leadens.  La  Cc*m£die  Itallerme  repr€- 
femee  par  la  Demoifelle  Silvia,  y  pa- 
rait  avec  Lelio ,  &  Ailequin  au  milieu 
4e  plufieurs  <Sagiftes>  occupes  a  feire 
des  ballots  &  i  rempUr  des  coffres ; 
Lelio  &  Arlequin  temoignent  le  cha- 
grin quils  ont,  d'etre  obliges  de  quit- 
ter Paris*  ou  |e  Public  leur  a  donne  fi 
foment  des  pi^ques  de  fa  bont£  &  de 
fen  indulgence;  A  ces  marques  de  dou- 
teur,  Arlequin  ajotlte  des  reflexions 
tat  cbntiennent  a  fon  cara&ere  depol- 
SonV3rne  pWt  fe  r£foudre  £  pafler  la 
mcr ,  de  petir  de  faire  naufrage ;  la  Co- 
m&te  ;Itaficmie .  fc  raflure  &  n 'oublie 
rien  patrr  le  tonfotef;  par  Vefp&ance 
dun  feeurefer  voyage  "&  tfvn  P^  hea- 
xieux  retour.  0n  Donjeuiqpe  vient  an-. 
ikHicer  b  Cofagdijp  Fran^aife,  eftd  en* 
tre  &  tcmoigne  ife  chere  fceur  >  le  re- 
|  gret  qu'elle  a  de  la^voif^partir  j  eHe  s'fc- 
'.     drefleenfoitea  Arlequin  &  hii  dh : 

i .         II  eft  done  vrai  <jue  vous.  qiiittpz  Paris  > 

Arlequin  luirepond  dun  ton  tra- 

gique,  ,  .•••.: 

Wen  doutei  nuHement ,  lc  deffcin  en  eft  prisj 
Te  pais  potir  Albion,  adprabje  Princefle, 
Ec  gotoc  lc  ftjour  de  i'aimaolc  Lutccc 


fi»«  ,       Hiftolre  *     .,  .    - 

Arlequln  hi  fait  entendre  fiialicleu- 
fement  quils  reviefldront  bien-tot>  ce, 
cui  eft  un  rabatjoie  pour  la  Come- 
die  Fran9aife.  Elle  repond  en  ces  termes; 

Ah !  }e  ne  croyais  plus  vous  rcvoir  en  ce  lieu, 
Et  jc  venais  voos  dire  un  kernel  adieu. 

tin  bruit  de  timballes  &  de  trompet- 
tes,  anqonce  Tarrivee  de  TOp&a  que, 
le  meme  fiijet  attire  a  1'Hotel  de  Boux- 
gogne  5  il  fait  fon  compliment  a  fa  ma* 
niere,  e'eft-a-dire,  en  chantant.  La. 
Foire  reprefentee  par  Dominique ,  ne 
tarde  gueres  a  le  fuivre  avec  tous  fes 
Farceurs*  file  entre  en  danfant  au  mi- 
lieu de  fa  troupe  fur  lair  du  mirlitoa 5 
elle  prie  la  Comedie  ltaiienne.de  pacler 
en  fa  faveur  a  la  Comedie  Fran9aife ,  &C 
a  fon  coufin  l'Opera,  afin  que  pendant- 
fon  abfence ,  ils  la  laiflent  tranquiile. 
I/Opera  chant*  une  Parodie  fur  l'air 
du  menuet  des  Fetes  Grecques  &  Ro^ 
maines,  dont  voici  les  paroles. 

Puifliez  vous  loin  de  nous, 
Peadant  plufieuiE  annle  s ; 
Puiffiez-vous  loin  de  nous  , 
Gouter  le  bonheur  le  plus  doux! 
PuifTent  les  deftine'es 
Vouscombkr  deguinics!  /         .  r  _.| 


^    Soar  pe«  qa*4fr-b«»  «-  -    - 

^       Nc  revenez  pap.        ».  .  / 

La  fuite  de  la  Foire  compofee  d'uii 
^rlequin,  dun  Sqaramouche  ,  d'un 
Pierrot,  d'un  PolichmeHe &  de  deux 
Daafeufes,  fait  le  divertiflement  de  cette 
Comedlep^r  des^anfcs.de  caratSeres. 
La Cproedie  Ttalienne  savance  trifte- 
ment  farle  bord  dii  theitre ,  &  adrefle 
atf  parterte  un  compliment,  oil  elle  ex-: 

I)rime  d'une  nianiere  tres-pathetique  » 
a  douleur  dont  elle  eft  p^netree  a  la 
veille  de  fon  depart,  &c.  Pantalon  ar- 
rive tout  joyeux  a  la  fin  du  compli- 
ment, &  annonce  a  fes  Camarades, 
S[u'ils  we  partirontpas,  &  quun  ordre 
uperieur  fes  anrete  dans  des  lieux  qu  ib 
avaient  tant  de  peine  a  quitter.  Ce  d&-, 
nouement  mortifie  tres-tort  la  Come- 
die  Frangajfe,  f  Op6ra  &  la  Foire ;  ils 
fe  retirent  pour  derober  tears  chagrins 
aux  fpeftateurs.  Axlequin  fait  eclater  fa 
joie  avec  ces  graces  qui  lui  font  fi  na- 
turels;  U  embrafle  tons  fes  Camarades 
&  mime  le  Parterreu  par  des  embrafle- 
mens  qtui  lui  prflfente  de  deffus  le 
th&tt* 


t$0  Xi/hlr*      \ 

La  Reine  d'Angfetfctte  avait  defirf 
de  voir  la  Troupe  des  Com&ftem  Ita- 
lians de  Paris;  iis  fblUciterent  la  per** 
/million  daller  pallet  quelques  mois  i 
Loodres ,  &  1*  obtinreot ;  ce  futi  cettt 
tjccafion  (pk  Dominique  fit  Ta  Pied 
tfont  nous  Venonsr  de  donner  l'^ctra^ 
-Quowue  ce  voyage  b'eut  pa*  lieu*  eft 
ne  laifla  pas  que  d*£tre  ioule,  &' .dfy 
fut  trfcs-bien  re^ue  An  Public  Ette.  cut 
douze  reprtfentations. 


-  .  j  .  t.'l 


*'  *  t 


du  Thi&trt  ItaUeni        (l$fc 


LE   BESOIN  D'AIMER. 

Comedie  en  trois  acUs],  Jutvie  dc  diver* 
tiflemenst  2  Dectmbre  J 7 23.  (1) 

JL  A NTALC!f,  Financier  avare '  & 
Malade  imaginaire,  ouvrelfffc&rieavec 
Lifette,  Suivante  de  Silvia  fa  fille ;  die 
lui  dit  qu'il  aura  dans  i'inftant  dc  I4 

ftifanne  que  ion  Mldccin  a  ordonn^e. 
antalon  la  remercie  &  veut  rembraf- 
fer,  Lifette  le  repouflfe  6t  lui  dit  que 
cela  n'eft  pas  du  regime,  Pantalon  lui 

!>romet  de  Fepoufer,  roais  Lifette  ne 
e  fie  point  a  cette  promefle,  qui  eft 
celle  que  font  tous  les  barbons  a  leura 
jeunes  Gouvernantes*  Ellelui  reproche 
la  contrainte  ou  il  retient  fa  fille;  illui 
promet  de  les  mener  voir  la  Troupe 
de  L'Oplra  Comique,  &  de  dfeftner  a 
fa  fille un Maitre de philofophie quelle 
lui  a  demands.  ( II  fort. ) 

Trivelin,  fieve  du  Mldecin  de  Pao- 
talon 9  vient  vifitcr  ce  dernier,  parce 


(1)  La  fcine  eft  dans  h  Maifon  dc  canv- 
pagnc  de  Paocakm,  anx  environs  de  Baa* 


%$i  %  Mifiolrt 
que  le  Dofteur  fon  Maitte  ,  eft  brouIJle 
avec  cet  Avare ,  qui  apres  Iui  avoir 
promis  fa  fille  pour  fon  fils  O&ave  % 
jeune  Militaire ,  qui  a  d£ja  fait  fon  che- 
min,  Pantalon  a  refafe  de  tenir  fa  pa- 
role ;  Lifette  lui  of&e  fes  fervices  pour 
cet  Amant,    v 

TRIVELIN. 

:  II  n'eft  plus  terns  par  malheur,  le 
frauvre  gar^on  £ut  tu6  en  duelil  »y:  % 
pas  long-terns, 

LISETT  E. 
Ah  Ciel!  comment  done  cela? 

;       TRIVELIR 

Vous  le  faurez  tantot ;  venons  au  plus 
preflfc.  Je  vous  amfcne  le  Philofophe 
que  je  n'ai  point  voulu  faire  paraJtre 
fans  votre  permiflion. 

LISETTE. 

•  Qu  en  avez-vous  befoin  quand  e'eft 
Pantalon  qpi  le  demande  ? 

TRIVELIft 

'  C^ft  que  le  Philofophe  que  je  vous 
amene,  ell  Odave  dont  je  vous  ai  par- 
te; il  s'efl:  metamorpbofe  ajnfi  pour 
approcher  de  Silvia  qufl  adore. 

Lifette 
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-I^fette  fe  rejouit  de  cette  avanture* 
3ans  la  double  efperance  de  tromper 
Pantalon,  &  de  gu£rir  Silvia  de  fa  m6- 
lancolie ,  qui  n'eft  autre  chofe  qu  un 
fcefoin  d'aimer;  elle  ajoute  que  riea 
n'eft  plus  puiffant  que  l'exemple,  &; 
quelle  va  lui  mettre  fous les  yeux,,  le^ 
amours  naifs  &  touchans  d'Arlequin 
&  de  Violette.  Trivelin  la  quince  pout 
aller  chercher  le  pretendu  Philofophe* 
&  Arlequin  arrive  en  revant  a  fes 
amours. 

ARLEQUIN,  ftul. 

Je  reviens  de  Paris;  j'etais  fatigu^ 
comme  un  cheval  de  fiacre ;  Violette 
me  donne  line  cQOimiflion,  &  voila 
tout  d'un  coup  que  je  ne  me  fens  plus 
las  ....  .  Quand  nous  fommes  nous 
deux  tete  a  tete,  elle  me  dit  dW  ton 
qui  va  au  cceur,  m  aimes-tu.bien,  Arler 
quin  ?  —  Oui  Violette  —  inais  bienfort* 
bienfort  ?  — Autant  que  tu  es  belle;  —  ce 
n'eft  gueres.— Comment  ce  n'eft  gueresj 
On  ne  peut  davantage.  Quand  tu  nau-» 
rais  pour  beaute  que  ces  deux  .  .  .  ~ 
Soyez  fage,  Arlequin  —  mais  laifle-moi 
t'expliquer  cela .  .  •  Hola  point  de  bap 
dinerie  oil  je  te  donnerai  un  ban  fau£* 
flet— bon •,  c  eft  ce  que  j'aime,,  tes  fou£- 
Tome  II.  I 


f*j>4  mjloirt 

flets  me  cMtouillent— un  faon  coup  dd 
poing— tant  mieux— mais  je  crois,  Arle- 
^uin ,  que  vous  perdez  Tefprit— il  n*y  a 

Eas  grande  perte.  A  la  fin  je  dirobe  un 
aifer  fur  le  coin  de  l'£paule ,  elle  me 
donne  de  toute  fa  force  un  petit  coup 
de  poing  mignoft,  &  me  voila  plus 
content  que  le  grand  Turc  avec  tout 
fon  ftrail;  mate  fongeons  a  notre  com- 
xniffion;  diable,  elle  m'embarrafle  la  m& 
noire. 

Lifette  lui  donne  une  autre  commif- 
£on,qu*il  confondavec  celled*  Violette* 
Silvia  arrive  d'un  air  nonchalant  & 
ennuye ;  Lifette  lui  propofib  inutilement 
plufieurs  amufemens.  Silvia  demands 
loo  petit  fivre  de  philofophie, 

LISETTE. 

Eh!  Mademoifelle,  a  force  de  nous 
dire  que  la  terre  tourne,  vous  nous  fe- 
rez  tourner  la  cervelle. 

Elle  donne  le  livre ,  que  Silvia  par- 
coure  &  renvoye.  Un  inftant  aprfcs  elle 
lui  apprend  que  le  Maitre  de  Philofo- 
phie qu  elle  a  demande ,  eft  arrive  Sil- 
via s'en  rejouit ,  parce  qu'elle  efpere  en 
ttrer  quelaue  diftradion ;  mais  Lifette 
feint  d  en  aouter,  &  lui  declare  que  fon 
nal  b  eft  autre  chofe  que  de  Tamour* 
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SILVIA/ 

DeTamour^eh!  ou  raurais- je  j>ris  * 

LISETTE. 

Vous  nc  1'avez  pris  nul  part;  a  votre 
Ige,  ce  mal-la  vient  fort  bien  tout 
feul. 

Silvia  s'en  defend ,  &  aflure  que  de 
tous  les  hommes  qu'elle  a  rencontres , 
elle  ri*en  a  remarque  aucun ,  fi  ce  n  eft 
une  fois  par  hafard,  un  jeune  homme 
d  aflez  bonne  mine. 

LISETTE. 

Voici  quelque  chofe ;  8c  dormea£ 
vous  tranquillement  la  nuit? 

SILVIA. 

Fas  trop ,  je  ne  fais  que  r£vafler« 

LISETTE. 

On  dit  que  ce  que  Ton  a  vu  le  jour; 
revtent  quelquefois  la  nuit  en  reve; 
rhomme  de  bonne  mine  que  vous  avez 
remarqu€,  ne  vous  y  eft-il  jamais  re- 
venu? 

5  I  L  V  I  A. 

Je  crois  que  fi. 


\M$6  mjlotrc 

LISETTE. 
Ne  vous  a»t-il  point  auffi  caufe  qftel- 
ques  diftra&ions  dans  la  le&ure? 

SILVIA. 

•  Je  ne  lis  prefque  plus;  les  livresm'en* 

puyent. 

LISETTE. 

Ma  foi ,  Mademoifelle ,  quand  Fa- 
vour monte  une  fois  du  coeur  a  Feftmt, 
adieu  les  livres.  II  jette  les  meubles 
par  la  fenctre ;  votre  mal  eft  de  1 amour, 
tout  me  le  confirme. 

SILVIA. 

~  MaisLifette,  a  la  fin  je  me  facherai; 
je  vous  dis  que  je  n'ai  point  d'ainour. 

LISETTE. 

Oh  bien ,  Mademoifelle ,  fi  vous  n'en 
avezpas,  cherchez-en,  vous  en  avez 
befoin. 

Arlequin  arrive ,  &  apporte  les  rar 
cines  que  Violettc  lui  a  demandees ,  au 
lieu  du  chapon  que  Lifette  lui  avait 
commande,  Silvia  qui  eft  de  raauvaife 
humeur ,  le  gjroode,  lui  dit  quil  eft  y  vre, 
&  defend  qu  on  lui  donne  du  vin  de 
buit  jours }  Arlequin s'attrifte  d'abord 
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de  cette  menace,  puis  il  reprend  tout  k 
coup  fa  joie ,  &  dit  quil  va  fe  Confab 
ler  en  portant  la  cbmmiffion  de  Vio- 
lette.  Silvia  eft  (Stonrrfe  de  fa  gayete, 
&  Lifette  faifit  cette  occafion  de  prou- 
ver  a  fa  jeune  Maitrefle ,  que  e'eft  l'a- 
mour  qui  Ie  rend  heureux.  11  eft ,  dit- 
clle ,  revenu  de  Paris  toute  la  nuit , 
bien  fatigu£;  a  peine  eft-il  arriv£,  quon 
le  fait  courir  par  tout  le  village  j  il  eft 
i  jeun,  aubout  de  tout  cela  il  eft  bien 
grondi,  vous  leprivez  de  vin  pour  huit 
jours;  dfcs  qu'il  aura  vu  Violette>  le 
voili  confofc. 

SILVIA. 

Cela  n'eft  pas  poflible  ! 
LISETTR 

Cachez-vous  dans  ce  cabinet  ,«jc 
vais  les  faire  refter  ici  fou$  quelque* 
pretextes*  vous  en  ferezt^moin  vous- 
meme. 

Silvia  fe  cache,  &  Lifette  appelle 
Arlequin  &  Violette  ,  a  qui  elle  ordonne 
de  ranger  dans  le  cabinet*  (tile fort.) 

ARLEQUIN*  s'emprejfcde  ranger 
tout. 

Mais  tout  eft  xang£ ,  que  veut-elle 

In* 


3 lie  nous  faffions?  Violette,  dis-md 
one  pourquoi  tu  pleures ,  afin  que  je 
fache  pourquoi  je  pleure  auffi  ? 

VIOLETTE. 

Til  dis  que  Mademoifelle  a  dlfeadu 
qu'on  te  donn&t  du  vin  de  huit  jours* 

ARLEQUIN. 

N*eft-ce  que  cela  qui  te  fait  pleureri 
Er  que  m'importe  ce  que  je  boive .-; 
pourvu  que  tu  m'aimes  toujour** 

VIOLETTE. 

Mais  tu  ne  m'aimeras  peut-6tre  plus 
gueres  toi ,  car  j*ai  remarqu£  que  quand 
tu  as  bu  du  vin,  tu  nven  aimes  da*an- 
tage? 

ARLEQUIN. 

•Je  t'aime  en  tout  terns,  de  toute  ma 
force ;  mais  il  me  paratt  au  contrail 
que  quand  le  vin  ma  rendu. gai^cjeft 
toi  qui  ne  m'aime  pas  tant. 

VIOLETTE. 

Pourquoi  t'imagines-tu  cela  J 

ARLEQUIN. 

Parce  qu'alors  quand  je  fuis  de  bon- 
ne humeur,  je  voudrais  de  certaines 
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petites  chofes  que  tu  ne  veux  jamais  * 
toi* 

VIOLETTE. 
Mais  tu  fais  bien  que  je  ne,  dois  VoiH 
loir  que  ce  qui  eft  raifonnable. 

ARLfcQUiN. 

AUoris  done,  prenons  patience. 

VIOLETTE. 

Mais ,  dis-moi;  n'as-tu  pas  le  cctuf 
unpeu  foible? 

ARLEQUIN. 

Je  Favais  tout  a  l'heure i  mais  auprfe 
de  toi  cela  pafle* 

VIOLETTE. 

II  faudrait  te  le  fortifier  >  cela  review 
drait ;  tu  es  trop  fatigue.  Si  tu  tombais 
malade ,  que  deviendrait  ta  pauvre  Vio~ 
lette ?  Tiens ,  voila  une  tabatiere  dar- 
gent  que  Mademoiselle  m*a  donaee ,  je 
ten  fais  pr£fentr  va  dire  ici  p; fes  que 
Von  te  prete  du  vin  deflW _ 

ARLEQUIN. 

O  Carra  Violetta  y  tu  te  mocques  de 
moi;  je  te  remercie  pourtant  de  ta 
bonne  volonte,  mais  je  ne  re^ois  point 
pL  tabatiere  &  n'emprunte  rien  defllis. 

Iiv 
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*  aimerais  mieax  mgurir  de  h  pepie*:. 

VIOLETTE. 
Je  le  Yeux,  je  le  veux  abfolumenfc 

arlequin. 

Je  n'en  ferai  rien ,  te  dis-je. 

VlOLETTB. 
v    Si  tu.  n  obeu ,  je  te  hairai  a  la  mort* 

ARLEQUIN. 

Je  ne  crains  point  cela,  je  te  con- 

nais. 

VI  O  LETT  E. 

Vous  aimez-donc  a  me  mettre  ait 
deTefpoi* ,-  Arlequin. ? 

..  w.'.'-A^LEQJtTTO:  .:.'•: 

1  ^  Eh  bien-Ia,  ne  pletape  paSi  je  vernc 
blen  la  garde'r   quelquS  tems  pour  hk 
baifer ;  qtfand  j'aiirai  fotf  cela  me  vau- 
tdra  da  ivin  de  CHampagne. " 

;    J  erne  trouve  mal  moi-meme;  vast 
jme  chercher  du  yin ,  je  te  prie. 

ARLEQUIN. 

Je  connais  ta  fineflK         '     :'~  ~} 
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VIOLETTE. 

II  nry  a  point-la  de  finefle ,  je  veujr 
Ai  vin  ,  8c  je  pretens  que  tu  prennes  lau 
tafle  de  chocolat  que  tu  as  refufee  tan- 
tot;  je  viens  de  la  preparer, 

ARLEQUIN. 

Eh  bien ,  compofons ;  prenon*  -  e* 
cfiacun  la  raoitie^ 

VIOLETTE. 

Viens ,  viens ,  il  y  a  de  quoi  efl  fairee 
deux,  chacun  la  ndtre ;  nous  n'avons 
rien  a  faire  ici ,  allons ,  mon  cher  Arte- 
quin ,  mon  ami ,  te  voila  d£ja  pile  confer 
me  la  more. 

ARLEQUIN*  # 

Haie,.  Haie>  en  meprenant  Vet  bras  ^ 
tu  me  chatouilles,  tu  mt  reflufcites. 

L'exp&lient  de  Lifette  a  rdufR  SiFr 
via  fort  toute  emue  des  fentimensgeni- 
reux  &  delicats  qu'elle  a  trouv&  dany 
ces  deux  Amans j  ceflr,  dit  Lifette,  le* 
propre  de  l'amour ,  d'&ever  Tame  auflfc 
bien  que  d'eclairer  l'eiprit.- Silvia 'eft 'fit 
enchanteede  ce  qu'elle  vient  d'enten- 
dre,  qu  elle  veut  encore  jouir  une  fois:  • 
d'un  fpedacle  fi  touchant  y  &  les  met- 
Sedans  une  ftuatiop  qui  fafle  connaipces 
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jufquou  peut  aller  leur amour. Elle  ter 
rappelle,  &  redemande  a  Violette  la 
tabatiere  qu'elk  lui  a  don  nee  ,  parce 
qu'elle  avait ,.  dit-elle ,  oublie  qu  on  la 
lui  avait  prete.  Elle  lui  en  oflre,une 
autre  plus  precieufc. 

VIOLETTE,  cmbarraffee. 

Mademoifelle>.  je  crains  de  1  avoir 
fear&. 

SILVIA. 

Eft-celale  cas  que  vous  fakes  de  ce 
que  je  vous  donne?  Trouvez-la  tout- 
a-1'heure  ;.fi  elle  etait perdue vousl me 
feriej&de  belles  aflaires. 

violette; 

Eh  bien,  Madame ,  rabattezJa  far 
mes  gages ;  elle  eft  perdue  en  effete 

Arlequin.  tiche  d'approcher  de  Vio,- 
fette^  pour  Tui  rendre^fa tabatiere;  mais 
Lifette  lui  barre  toujours  lecHemki^ 

S  I  L  V  I  A ,  a  Arhquin. 

Ne  bougez  dfe-la ,  je  vous  l'ordonne** 
,SQu*aYC2-vous  au  rire? 

ARLEQUIN. 

Je ris  dfe cejquelle ne fe fouvientpa* 
que  quand  je  partis,  ftier  pour  allcri 
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Fans,  elle  me  Ta  doflnapouriairerac- 
commoder  la  charniere^qui  allait  maC 
la  voila. 

SILVTA. 

Voyez  la  belle  memoife  de  filler 
fez-vous-y; 

ARLE'QfUm 

Mais,  MademoifelTe,  vous  avfe2 
bieti  oubli£  vous-m&ne  qu'on  vous  Ta~ 
vait  pretee; 

LIS  RITE,  £ garu 
Mademoifelle.  .  •  .  •* 

SILVIA,  Apart:' 
Je  vai$  les  erabarafler  mieux.  Lifctte 
iais  mod  je  te  prie  une  tafle  dechoco-- 
Iftt ,  &  une  auS pour  toi  fi  tu<ei*  veux- 

j  LiyETTL 

I  Volootiers ;.  mais  donnezmoi  doner 

des  tablettes ,  car  je  n'en  ai  plus. 

Silvia  lui  dit  den  demander  a  Vio- 
late, qui  doit  ea  avoir;  Arleqwi  &: 
Violette  fe  defefperent  &  ne  favent  que* 
r£pondre ;  Violette avoue  eafia  quelle- 
se  fait  ce  qu  il  eft  devenu. 

SILVIAS 
!  Jfe  fe'ftL  bien  moij  MademoifelKp 
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vient  de.  !e  prendre ,  elle  en  a  gncore* 
deux  -mouftaches  aux  cords  de  la  bou^ 
che. 

YlOLETTEy  en  s'efluyant. 

Moi ,  Mademoifelle ,  je  ne  l'aime  pas* 
Silvia  feint:une  grande  colere  &  la  me- 
nace de  la  ckafler ;  Arlequin  s'emprefle 
d'excufer  Violette,,  &  affure  qti'elle  n«: 
la  ni pris  ni  rfgare.'   * 

SLILVIA. 

Oii  eft- il  done  I  .  r_  . , 

arlequin:  j:: 

•  II  <eft4i  cfrfciadefflent  dam  mttreftb* 
mach.  Quand  vous  nv'avez  refofe  da*, 
vin  tartt6t,  je*fais  -6rttr£  pleih  de  de- 
fefpoir  dans  tejCuifine^  ou  je  n'ai  trou- 
ve  perfonne  qu  line  caffetiere  au  fetL 
pleined'eau  bouillante;  de-til  je  fuis 
pafled^n?  rOftfrfe,  oii  J'aivu  fur  utie.: 
tablette  Ie  afitan  '&  choc&lacqui  m'a. 
rtnt£;  je  Tax  mii  dans'la  caffetiere ,  St. 
de4a  qaos  une  Quelle,  &cloc>cloc^ 
fens  ie'fairci  rtioofler;  en'confeietice./ 

SJXVXA* 

Comment>co(juinp>  du  qhpc^lof{ex- 
cefient  que  je  m'epargnais  a  moi-merae{ 
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Hola  quelqu'uri  ,l  qu'on  me  charge  ce* 
tipon  de  coups  d'etrivieres. 

ARLEQUIN. 

Sbit ,  je  les  fouffrirai  en  patiences 
VIOLETTL 

AK,  Mademoifelle  J  j'aimemieux  etrfr 
cfiaflee  d*idu;  il  eft' innocent;,. c'eft  niOfi 
qui  I'ai  pris ,,  il  eft  vrai. 

A  RLE  QU  IN. 

Non,  MkdemoifelleVc'eftmoivou^; 
dis-je ,  c'eft  mou 

lis  rimportunenc  a  force  3e  s'acci- 
fer,  &. Silvia.touclieejiifqnaux larmes*. 
Ieur  pardonne,  leur  fait  prefent  a  cha- 
cun  d'ime  des  tabatieres,  &.  remet  i 
Violette  les  cleft  de. la  cave,  en  liii 
recohjmandant  de  ne  pas  laiflfer  man- 
quer  de  vin  a  Arl^ipV  elieles  conr 
jgedie  &  ils  for  tent  joveux.    '•','., 

£ifettequi  trouve  la  Mattrefle  dans 
des  difpofitiorrs  aflez  tendres  >  lui  laifle 
sntrevoir  que  le  Mairre  de  Philofophie* 
pourrait  bien.  etre  quelqa'Amanr  de; 
guife,  Sememe  celui  giyelfea  remarque.. 
Silvia  fount  a  cette  idee  ;»mais  Fanta- 
lbn  afrive  fufyi  de  TrjivelLn »  qui  excufe 
le.  Da&eur  fori^MaureV.  de  ce  quil  na 
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pu  venir  a  caufe  de  rinqui&ude  ou  2T 
*ft  fur  le  compte  de  fpn  fils,  &lui  ap~ 
prend  adroitetnent  queqe  perfe  infor- 
tun£  eft  encore  plus  a  plaindre  au'il  ne 
penfe;  car  ce  fils  a  &e  tue  en  duel)  & 
perfonne  nofc  Iui  apprendre  cette  fil- 
cfieufe  nouvelle.  Le  refte  dfe  la  fc^ne 
rftule  fur  les  ordonnances  comiques- 
que  Trivelin  donne  a  Fantalon^pour 
le  guerir  de  (es  mauximaginaires,. 

Une  noce  de  village  que  Pantalon  a 
feit  venir  chez  iui  pour  egayer  fa  fille  , . 
forme  le  divertiflement  qui  termine  le 
premier  a&e ,  &  dans  lequel  on  fait  dan* 
fer  le  Maitre  de  PiilofopKie. 

Au  fecond  afte ,  Arlecuin  parait  de- 
jntivre,  &*dit:  &  caufe  cjue  j'ai  les 
jambes  unpen  foibles  d'avoirtrQp  mar- 
ch^, ils  dilent  la-bas  que  je  fuis  i vre  ; 
en  tout  casce  n'eft  point  la  faute  de 
tViolette,  elleitfa  menea  la  cave ;  moi 
pour  lai  gpargner  la  voiture ,  j  ai  pjis 
mon  dejeuner  St  je  lai  fui vie  .  •  . 
Vive  la  difcr&ion;  cefl:  une  belle  cha- 
fe !: .  •.. .  On  ne  peut  pas  boire  plus 
difcr&ement,  quede  boire  a  difcr^- 
tionj  e'eft  pourauoi  j'air  bu  difcr&e-*- 
ment  a  la  fant6  de  nos  amours ,  primo  5 
cela  etait  juftej  enfuite  a  la  faot£  de 
Mademoilelle  Silvia  *Jc  puis  deux  ra^ 
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fides  en  m&noire  de  nos  deux-  taba?- 
rieres ;  on  ne  pouvait  pas  moins  Koa- 
nctement :  &  pais  j'ai  Bu  encore  enm£ 
moire  d'autres  choies  dont  j'ai  perdu  Ii 
memoire.  (Bronchant)  ouais,  il  roe 
ffemble  que  laterre  n'eft  pas  bien  ferme 
fbus  mes  pieds.  ...  La  Signora  Sit* 
via  difait  lautre  jour ,  qu'un  certain 
PhilofopKe  Cobirnic ,  difait  que  la  terre 
tourne ,  que  les  maifons  toucnent ,  tout 
tourne;  lTetait  AHemand,  dit-elfe, 
Cobirnic,  te  drofe  buvait  duvin;  de- 
puis  que  j'en  ai  bu,  je  troure  qu'iTa 
raifon.  Hola.  .  .  • .  (il  treBuche)  Hola,, 
mem  Herr  Cobirnic  >  Suites  tourner  Vki 
terre  uti  pea  plus  doucement;  mais 
j'appe^ois  la-bas  un  fauteuil  qui  fait 
appetit  de  dormir ,  allons  £ous  y  repo- 
fer  en  attendant  qpe  la  terre  ait  fait  fes 
quinze  tours. 

Dans  la  fcfene  fuivante,  Lifette  ft 
plait  a  contrarier  fa  Mattrefle  fur  les 
belles  qualitls  que  celie-ci  trouve  dans 
li  Maitre  de  Pnitofophie ,  &  qui  lui 
font  croire  que  ce  pourrait  bren  etre  un 
Amant  dgguifi?;  vous  nete  croyiez ,  lui 
dit-elte>  que  parce  que  vous  te  fouhai- 
tiez,  fc.ee- dlfir  romanefque,  cette- 
prevention  fi  favorable ,  ne  font  qpe 
fes  eflets  de  ljamour.  Silvia  rougit^ 
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&  Lifette  continue,  TPourquoi  rougfxr 
d*avoir  de  1'amour  quand  il  eft  terns  ?* 
Rougit-on  cfavoir  froid  en  hiver  &r 
chaudenete?  L'amour  eft  de  meme- 
Teffet  d'une  des  faifons  de  la  vie,  qut 
He  depend  de  nous  non  plus  que  le 
beau  terns,  A  quinze  ans  une  fille  eft- 
elle  honteufe  de  voir  naitre  cet  em- 
bonpoint fi  joli ,  qui  rend  fes  appas 
complets?  Ne  fait-on  pas  que  Tamour 
&  les  appas  viennent  de  coinpagnie  +~ 
&  c'eft  l'amour  qu'on  devrait  cacher 
le  moins  .  .  *  —  .  Quelle  honte !  une 
fille  tourmente  fon  pere  pour  avoir  un 
ornement,  un^colifichet^fouvent  peu* 
n£ceflaire  &  qui  ne  dure  au  plus  qu'um 
raois  ou  deux,  &  elle  n'oie  lui  de— 
mander  un^mari  dont  on  ne  pent  Hr 
pafler ,  &  qui  dure  toute  la  vie  ou  &. 
peu  prcs. 

Des  Laquais  veulent  emporter  Ar- 
fequin  qui  ronfle  au  fond  du  theatre  ».. 
Silvia  que  fes  difpofitions  prefehtes  sen* 
dent  complaifante  pour  tous  les  Amans,. 
feur  recommande  de  ne  point  Teveil- 
Ifer,  ils  lui  repondent  quails  y  feront 
attention  >  &  que  c'eft  par  ordre  de  Ni- 
le Philofophe.  It  arrive  avec  Pantalbn,. 
qui  Ten^age  a  commencer  fa  le^on* 
Sijtvia.  s'excufectabojrd  fm:  le  defir  peuc?- 
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|tre  ridicule  a  une  femme,  de  vouloir 
devenir  favante ;  mais  le  Philofophe  hii 
repond  d'une  maniere  galante  >  que  lei 
fciences  tie  font  point  incompatibles 
avec  les  graces.  Pantalon  I'interrompt 
dans  fbn  compliment,  qtfiln'approuve 
pas  trop  *  mais  le  Philofophe  le  rac- 
commode  adroitement  avec  luiycn Iui 
iEfant  qu'il  commence  fes  lemons  de 
Philofophie  par, une  teirttore  des  ind- 
thematiques*  c'eft-£dire  ».  d'abord  pair 
Farithmetique*,    . 

PAN T AL  ON,,  tinurrompanu 

far  rafithmAique,  oh  ,  oh  ,  Diable  1 
c'eft  done  une  belle  chofe  que  la  phi- 
lofophie? Quand  j'appris  la  finance* 
jene  commensal  pas  autreinenr;  mV 
voilk  plus,  PKffdfophe  que  je  rie  pen- 

Le  PHILOSOPHY 

Nous  paflk/Ons  aprfcs  atix  <l6net)s 
de  geom€tfie ,  enftute  a  Talg£bre  ,  &c 
enfia  aucalcul  fur  les  infinimens  petitfe*. 

LISETTE. 

Les  infihimens  petits ,  ce  n  eft  pa$- 
&  ce  qu'ii  nous  faut. 
Le  rhilofophe  propofe  de  gafltt  i 
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la  phyfique  >  mais  Pantalon  aprfcs  s'ctr*. 

fait  expliquer  ce  que  c  eft ,  ne  veut  pas 

3ue  fa  fiile  apprenne  la  connaiflance 
es  chofes  naturelles*  Le  Pnilofophe 
pafle  a  la  morale  que  Pantalon  admire 
beaucoup ;  mais  on  vient  Pavertir  qu't! 
eft  terns  de  prendre  de  fa  ptifanne  ,  & 
on  l'emmene.  Silvia  rappelle  au  Philo*- 
£>phe,qu'ila  dit  que  les  paffionsetaient 
neceflaires ,  &  elle  le  prie  de  Iui  expli- 
quer fur-tout  a  qpol  l'amour  peut  etre 
utile* 

LISETTE. 

f  Oui,  oui,  d£p€che2-vou6  de  nous 
apprendre  l'amour,  pendant  que  Men- 
fieur  Pantalon  ny  eft  pasjle  refte  vien- 
dra  aprcs* 

Le  Philofophe  fait  ua  portrait  char* 
mant  de  cette  paflron ,  &  la  pr£feme 
fbus  les  traits  les  plus  (eduifants ;  mais 
Lifette  apper;oit  Pantalon  qui  arrive 
doucement  pour  jScoute*,  ^lle  avertit 
le  Philofophe  qjui  rapper9pit  du  coin 
de  Peril ,  &  il  acheve  fbn  portrait  avec 
des  couleurs  auffi  noires  que  les  pre-" 
ixiieres  etaient  agreables.  Silvia  qui 
avak  pria  gout  au  commencement  de 
la  definition,  fe  deplait  beaucoup  k 
kmankre  dkmtilla  teuaine,  &  lepna 
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3e  tie  pas  aller  plus  loin,  parce  que  la 
philofophie  lui  danne  un  mal  de  the 
horrible.  Son  pere  quin'a  entendu  que 
la  demiere  partie  du  difcouts,  lap- 
prouve  tris-fort ,  &  veudrait  qu  il  Con- 
tinuat;  mais  Silvia  ne  veut  plus  abfo- 
lument  en  entendre- patter,  &Pantaloo 
prie  le  Maitre  de  Philofophie ,  de  faire 
commencer  fon  Opera  pour  dtffiper 
Tennui  de  fa  fille. 

Ce  divertklement  porte  fur  ce  que 
Arlequin  a  €t£  tranfportd  pendant  ion 
fommeil  dans  un  jardin.fuperbe\  qu'on 
lui  fait  prendre  pour  l'Etoile  de  Voaus, 
qui  eft  habitee  par  teus  les  Heros  de 
Roman  dont  on  veut  le  faire  Roi ;  mais 
il  refufe  li  Couronne^  parce  quil  ne 
peut  la.  partager  avec  Viofette  ^  &  il 
chafle  tout  le  peuple  a  coup  de  batte. 

Pantalon  quis'appe^oitautroifieme 
a&e,  que  le  Mafcre  de  Philofophie 
pourrait  bien  avec  fa  morale  &  fa  phy- 
lique ,  d&anger  les  vertus  de  fa  hlle  > 
fe  cache  dans  un  cabinet  pour  etre  td- 
moin  de  leur  conduite.  Lifette  &  Sil- 
via conferment  fes  foup^pns  dans  une 
converfatibn  quelles  tiennent  enfem? 
ble,&celle  quelles  ont  enfuite  avec 
le  Philofophe,  ne  laifle  plufc  d'incerti- 
tude  a  Pantaloiu  Le  PhObiophe  pre#5 
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par  Silvia,  eft  cohvenuqull  n'etaSr 
point  infenfible  aux  douceurs  de  Tu- 
mour; cet  aveu  Tint^refle  trop  pour 
qu'elle  nel'oblige  pas  de  Tachever ;  elle 
le  prie  de  M  farre  le  portrait  de  f$ 
Martrefle,  tePhilofophes'en  excufefut 
ce  qu  il  ferait  infiniment  au-  deffous  de 
roriginal;  mais  il  Ta ,  dit-il ,  heureufe- 
ment  dans  fa  poche.II  en  tire  uneboite 
qu'il  remet  a  Silvia ,  qui  I'ofjvre  &  n'y 
trouve  qu'un  miToir  qui  l'a  reprefente  ; 
elle  rougit  &  baifle  les  yeux ;  le  pre- 
tendu  Philofophe  tombe  a  fes  genoux; 
tc  Pantalon  fort  de  fa  cachette ,  pour 
le  percer  de  fa  dague  j  mais  il  ef!  arr£t£ 
par  Trivelin  &  le  Do&eur,  qui  lui  re-r 

Erochent  d'avoir  lui-memecauft  le  mat 
eur  qui  lui  arrive ,  en  refufant  de  don- 
ner  fa  fille  en  manage  &  fon  fils  O&ave, 
a  qui  il  1'avait  promife.  Fantafon  con- 
sent de  fcm  tort ,  &  voudrait  bien  en 
cette  fituatiofr  preflante,  n  avoir  pa* 
manqu£  de  parole  i  fon  ami,  oupou- 
Toir  encore  r^paret  cette  faute.  Le 
Do<5teur  1'afTure  qull  ne  tient  qu'i  lui  ,. 
&  qu'il  fera  volontiers  revenir  fon  fils 
pour  donner  la  main  a  Silvia.  Phntalot* 
g&nit  de  Terreur  du  pauvre  Do&eur .,. 

3ui  ignore  Que  ce  fils  a  6i€  t\x€  en  duel  j 
.  "un  autrct  corf  h  Silvia  craint  d'etre  fox** 
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cte  idepoufer  cet  O&ave  cf  u  elle  ne  con- 
nait  point,  tandis  que  (on  cceur  lui 
park  pour  le  Philofophe  qui  a  fu  lui  . 
plaire.  Le  Do&eur  prefle  de  nouveau 
Pantalon,  d'accorder  fa  fille  a  fon  fils  , 
&  Pantalon  pour  le  fatisfaire ,  va  cher- 
cher  le  contrat  qui  avait  ete  drefle  au- 
trefois ,  le  (igne ,  &  veut  obliger  fa  fille 
a  en  faire  aucant;  elle  le  refufe  abfolu- 
ment.  Son  pere  la  menace  *  ainfi  que  le 
Philofophe*  a  qui  il  fe  prend  de  cette 
defob&flance.  Le  Philofophe  an  con- 
traire,  confeille  a  Silvia  d'ofceir  a  fon 
pere.  Piqule  de  ce  confeii  auquel  elle 
Be  s'attendait  pas ,  elle  ligne  de  depit ; 
le  Do&eur  fait  figner  audi  le  Philo- 
fophe comme  temoin,  &  pour  le  punir 
d' avoir  voulu  feduire  Silvia.  Lorfque 
chacun  a  bien  figne,  le  Dofteurdit  au 
Philofophe,  allons  Odave  mon  fils,  (a 
luez  vetre  heau-pere  #  embraflez  votre 
epoufe ;  Lifette  fe  marie  audi  avec  Tri- 
velin  ,   Arlequin  &  Violette  .ne  font 
point  oublies  .  &  la  Piece  finit  par  un 
divertiflement  dans  lequel  on  chante 
ce  Vaudeville. 

Pere  qui  foos  la  ftrrure 

Tienc  fa  fille  d£jamarc,  *    „ 

A-t-il  raifon  ?  DiflingitOm  -    » 
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Oui ,  ad  fon  Coin  aflaifonn* 
Les  plaifirs  qu'Amour  Jui  doaae  ; 
S'il  a  d autre  bat,  iVirjo. 
Xc  Papa  raifonne 
£a  karoca. 

* 
T6t  on  tard  il  faat  ^ju'on  aime* 

Et  la  raifon  elle-m&nc , 

Dit  qudquefois  concede  ; 

Mais  quand  la  Loi  trop  ftverc 

Vent  qu'on  y  mclc  un  Notairc  , 

Ccft  unfachcur  diftinguo  ; 

On  nairne  plus  gucrc 

Qu  en  iaroco. 

Pxendre  ipoux  abatbe  grife, 
Eft-cc  faire  unc  fotifc  ? 
Oui  ma  fpi,  fans  diftinguo* 
Un  Vicillard  qui  n*a  dans  Tame 
Qu'on  petit  xcfte  de  name  , 
Eftce  un  VTai  Mari  i  Nega. 
II  ne  nous  fait  femrae 
Qu'en  baroco* 

4» 

Hors  l'Hymen  point  dc  tendrcfle, 
Elft  offenfelafageflej 
On  le  dit,  mais  diftinguo  ; 
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*0n  pcut  jufqu*a  certain  age  t 
-Attendre  le  manage; 
-Par  de-la  vingt  ans  ,  nego. 
Sans  ecre  un  pcu  fage 
£n  baroco* 

* 

lie  troUieme  a&ede  cette  jolie  PieceV 
tie  comient  pour  ainfi  dire  que  le  de- 
nouement ;  quoiqu'il  foit  en  douze 
fecnes ,  d'une  longueur  mortelle ,  aux« 

?uelies  le  fujet  inglnieux  &  moral  de  la 
iece,  (lebefoin  d'aimer)  n'a  prefque 
point  de  part.  Ce  denouement  que  Ton 
prevoit  depuis  fi  long-terns,  pafle,  a  vane 
ccfe  developper,  par  miUe  incidens, 
<jui  loin  de  procurer  Ueffet  que  T Auteur 
$  en  etait  promis ,  ne  fervent  qu'a  fati- 
guer  le  fpe&ateur  fans  ie  fatisfaire.  Ceft 
je  penfe  la  feuie  raifen  que  Ton  puifle 
donner  du  mauvais  fucefcs  de  cette  Piece 
qui  ne  fut  jou£e  qu'une  fois,  malgrfi 
Jes  fc&nes  intelreflantes  &  les  defails 
charmants  qui  s*y  trouvent.  L'Auteur 
s'en  vengea  en  la  faifant  imprimer ,  & 
l'edition  fut  vendue  en  trfcs  -  peu  de 
terns ;  c  eft  de  toutes  les  vengeances  de 
cette  efpece ,  la  feule  peut-etre  qui  ait 
rtuflL 
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LamortdeMonfieurle  Regent  (i\ 
lit  fermer  tous  les  Spectacles  pendant 
huit  jours,  &  les  Comediens  Italiens 
tjuin'avaientjufqu  alors  eu  que  la  quali- 
te  de  Comediens  de  fon  Altefle  Royale, 
obtinrent  le  titre  de  Comediens  ordi- 
peires  du  Roi ,  devant  lequel  ils  ayaient 
d£ja  eu  Thonneur  de  jouer  plufieurs 
fins ,  alternativement  avec  les  Come* 
tdiens  Fran^ais. 

,  Ils  firent  xnettre  alors  fur  la  porte 
de  llldtelde  Bourgogne ,  les  armes  dif 
Roi ,  &  cette  infcription  en  l^ttres  d'on 

Hotel  des  Com^djens  italiens 

'  ORDINAIRES  DU  Rd  ,  ?NTAETE- 
.    NUS   PAJl  SA  MAJESTE ,    JltTABLIS 

-  aParisenl'ann^eM.DCCXVI. 

(*)  Arrivec  lc  2.  D^ceiflt>re  1713. 
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LE    JALOUX. 

Comedle  en  trois  aEtes  >  enprofe3  pre- 
cedee  (fun  prologue  _,  &  melee  d'agre'- 
mens  y  2j  Uecembre  1723. 

Li  e  prologue  de  cette  Com£die  roiile 
fur  la  prevention  ou  Ton  eft ,  qu  une 
Piece  de  cara&ere  ne  faurait  convenir 
au  theatre  Italien.  Un  petit  Maitre  pre- 
tend qu'on  n*y  peut  joaer  que  des  Pa- 
rodies ;  mais  une  femirie  d'efprit  &  da 
qualite  foutient  le  contraire ,  &  finit  le 
prologue  &  la  dispute  >  par  la  fable 
fuivante. 

IE  C<RUR  ETUESPRIT,  fable. 

Sounds  aux  loiz  d'un  Pica ,  ce  Dicu  c'&ait 

lc  cceurj 
Auxpieds  de  fes  autcls,  nous  trouvions  te 
bonheur; 
Bientot  de  fon  tranquille  Empire ,     * 
Le  chorine  s  affaiblit ;  tou jours  inge'auement 

S'cxprimcr ,  aimer  fimplcmcnr , 
It  comme  on  le  penfait,  /implement  jf«  lc 
4ire> 
TomelL  K 
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Ce*  tait  vivrc  trop  uniment , 
*  De  ccttc  hcurcufe  intclligcacc  ,' 
I/ennui  vint  troubler  lcs  accords  V 
J£t  fa  l&argique  influence 
Nous  fie  connaitre  l'indolence 
Au  milieu  du  plus  doux  tranfport** 
Trop  faible  feul ,  contre  fon  adverfaire  } 
Le  coeur  va  de  Ton  frere 
Implorer  le  fecours, 
L'cQrit    parait,   Vcnnui  fe  trouYe    fans  de** 
fenfej 
Cr^dule  coeur  dans  peu  de  jours 
Tu  payeras  cher  cette  affiftance  I 
Ddja  Tefprit  commence  a  d^daigner 
Une  autorite*  qu'il  .partage  5 
Vn  premier  fusees*  encourage , 
Qfie  ne  fait-on  pas  pour  r^gner, 
Quand  on  en  connait  l'avantage  I 
II  s'infinue  ,  il  carefle  ,  il  fourir , 
Une  feinte  douceur  brille  fur  fon  vifage  , 
la  flatteufe  Eloquence  anime  ce  qu'il  die, 
Sa  vue  eft  d'un  heureux  prefage , 
Chacun  Tadmke  ^c  le  ch^rit  : 
-   Dc  plaifirs  varies  ,  une  troupe  galante 
Efcorte  fur  fes  pas  les  jeux  &  la  gayete* , . 
L'hommc  avide  de  nouveaute , 
Court  a  l'objet  qui  fe  preTcnte  5 
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L'efprit  devicnt  Ton  Dieu  ,.lc  cceur-eft  rejetti 
.  Sous  fa  loi ,  tout-  change  de  %c , 

Nouveaa  culte ,  nouvelles  mccurs  , 
De  la  fimpliciti  la  rufe  prend  la  place , 
Le  fentimcnt  s'enfuit,   l'art  prifidc  aux  fa- 

vcms  .5 
La  feinte ,  les  d&ours ,  l'orgueil  &  rimpofr 
ture, 

De*figurerent  la  nature  5 ; 

Enfin  Fefpric  gata  le  gout, 

Falfifla,  corrompit  tout, 
le  cceur  croyait  quail  moins  a  la  campagn* 

On  lui  laifTeiait  des  Sujets , 

Qu'avec  la  candcur  fa  compagno 

II  pourrait  gouverner  en  paix. 
II  fe  trompc,  on  Ten  chaile,  il  lui  refte  ua 
azile, 

Ce'tait  parmi  les4  animauz  $ 
L'efprit  ne  viendra  point  y#troubJer  fon  re- 

pos , 
Ilvivra  fans  e'clat;  mais  il  vivra  trtnquille ; 
Dun  air  de  Conqulrant  fon  frere  fe  flatta 
Qu'ils  feraient  bien-tot  fes  conquetes  j 

II  eut  beau  dire  ,  aacun  ne  l'^couta : 
Pour  leur  bonheur  les  animaux  font  betes  , 
Us  gardercatlccocm*  &  l'efprit  nous  refta. 
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Le    J  A  L  O  U  X, 

Lelio  je&tre  fur  le  theatre  jd'un  air 
reveur ,  il  eft  fuivi  d' Arlequin  j  ils  font 
deux  ou  trois  tours  fans  parler.  Lelio 
s*arrete  d'un  cot£  ,  Arlequin  de  l'autre  ; 
apres  quelques  lafcis ,  Arlequin  rompt  le 
filence  &  demande  a  fon  Maitre,  s*i| 
£ft  deyenu  Difciple  de  Mandragore, 

yLEL  I  Op 

Tu  veux  oS^e  Pitagore  ? 

ARtEQUIN. 

Mandragoreou  Pitagore,  c'efttout- 
jm ,  puifque  vous  m'entepiez, 

L  ELIO. 

,  Mon  cher  Arlequin,  je  fuis  le  plua 
malheureux  de  tous  les  hommes. 

ARLEQUIN. 

Ceft  irioi  qui  le  fuis,  Monfieur, 
c  eft  moi;  je  veux  etre  pendi  fi  j'ai  un 
{qU  or  point  d'argent,  point  de  vin  ; 
point  de  vin ,  point  de  plaiGrs  .  .  .  . 
jLelio  Tinterrompt  pour  lui  apprendre 
qu'il  eft  amoureux  &  jaloux  de  Silvia , 
qui  affedfce  epcore  de  lui  donner  de  la 
jaloufie. 
f  '  ARLEQUIN. 

JJ  y  a  uii  ^uart  £h<?we  %w  je  youjf 
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ttrends  marmotter  que  vous  Stes  }a- 
loux,  je  iroudrais  bien  favoir  ce  que 
eeft. 

LtLIO. 

Ceft  Tetat  le  plus  affreux  oi  Veto 
puifle  fe  trouvefr. 

ARLEQUIN. 

H£  bien ,  Monfieur,  defaites  vous-en* 

L  E  L I O. 

1Tu  ne  m'enterids  pas  \  n'as-tu  jamais 
*ime? 

AfcLEQUItf. 

Pardonnez-moi,  Monfieur  r  j'ai  tou- 
jours  aim£  le  Vin. 

Lelio  lui  veut  expliquer  ce  que  e'eft 
que  la  jaloufie ;  mais  Arlequin  plus  fage 
que  fon  Mattre ,  ne  veut  pas  feulement 
en  entendre  parler.  Cependant  Lelio 
continue  &  fe  plaint  amerement  de  la 
conduite  de  Silvia  ;  Arlequin  repond 
qu'il  la  trouve  fort  bonne,  attendu 
qu'elle  rit ,  quelle  ehante ,  quelle  aime 
la  bonne  compagnie ,  le  jeu ,  les  fpec- 
tacles ,  le  bal ;  enfin  tous  les  plaifirs. 

LELIO. 

Eh !  ce  font  ces  plaifirs  qui  me  di- 
fefperentr 

a  iij 
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ARLEQUIN. 

Quoi  ,  Monfieur ,  les  plaifirs  des 
autres  vous  font  de  la  peine?  Cela  n'eft 
pas  bien. 

Javote,  petite  fceur  de  Silvia  >vient 
achever  de  defoler  Lelio ,  en  lui  ap- 
prenant  que  fa  fceur  eft  a  fa  toilette, 
,  affiftce  de  quatre  Cavaliers,  avec  lef- 
quels  elle  rit  de  tout  fon  cceujs&qu'elle 
a  dit,  il  n'y  a  pas  long-tems ,  qu'elle 
ne  voulait  plus  1'aimer  parce  qu'fl  etait 
,trop  jaloux.  Silvia  arrive  elle  -  meme 
d'un  air  coquet,  en  fe  mettant  une 
mouche  j  Lelio  lui  reproche  fon  excef- 
five  parure  &  fon  extreme  envie  de 
plaire ;  Silvia  lui  reproche  a  fon  tour 
fa  jaloufie ;  ils  font  prets  a  fe  querel- 
ler ,  mais  ils  fe  pardonnent  reciproque- 
ment  leurs  dtfauts,  &  fe  raccommoaent 
lorfque  Ton  apporte  une  lettre  a  Sil- 
via. La  jaloufie  de  Lelio  renaitrtout-a- 
coup  ,  il.de vient  reveur ,  brule  de  lire 
la  lettre  qu'il  foup5onne  venir  d'un  Ri- 
val ,  &  n'ofe  cependant  la  demander  a 
Silvia ,  qui  prend  pitie  de  lui  &  la  lui 
remet.  Lelio  reconnait  I'&riture  de 
fon  pere ,  &  ne  veut  pas  aller  plus  loin ; 
mais  comxne  cette  lettre  n'eft  pas  fort  £ 
fon  avantage ,.  e#e  1'oblige  ae  la  lire, 
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k  il  ny  trouve  que  des  excufes  que 
fon  pere  fait  a  fa  Maitrefle  pour  lui , 
fur  ion  cara&ere  defiant ;  il  en  confus ; 
&  Silvia  touch&s  de  fa  home  &  de  fon 
embarras,  liii  pardonne  encore  cette 
derniere  marque  de  jaloufie.il  fort  pour 
faire  fex£cuter  un  Spe&acle  qui  doit  fe 
donner  dans  la  journee. 

Silvia  refiee  feule  avecjColombine , 
lui  demande  ce  qu  elle  doit  faire  pour 
U  corriger;  la  Servante  lui  confeille 
dabord  de  Tepoufeft  parce  que  dit^ 
elle  ,  lorfque  vous  ferez  maries ,  il  fe- 
ra  moins  amoureux ,  &  par  confequent 
moins  jaloux.  Mais  elle  reflechit  qu'il 
pourrait  bien  cefler  de  1'aimer ,  fans 
cefler  de  la  tourmenter.;  elle  airne  mieux 
prendre  le  parti  de  tacher  de  le  £uerk 
en  lui  donnant  les  fujeis  de  jaloufiq  ap- 
parents  dont  il  fera  facile  enfuite  de 
le  faire  revenir. 

Colombine  aprfrend  a  Mario ,  qui  eft 
auffi  amoureux  de  fa  Maitrefle,  qu'elle 
Va  travailler  a  fes  imerets ,  en  paraif- 
fant  ne  s'occuper  que  de  ceux  de  Le- 
lio.  Mario  qui  eft  fon  ami ,  fait  d'abord 
quelques  difficultes  ;  mais  fon'  amour 
Temporte,  &  il  fe  laifle  aller  aux  con- 
feils  de  Colombine  qu'il  laifle  avec  Ar- 
lequiti.  lis  promettent  de  s'aimer  reci- 

Kiv 
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proquement,  a  condition  quits  ne  fe- 
ront  jaloux  ni  Tun  ni  l'autre ;  Us  font 
ixieme  un  marche  que  le  premier  des 
deux  qui  fera  furpris  a  donner  des  mar^ 

3ues  de  jaloufie  ,  recevra  de  l'autre 
eux  foufflets  y  mais  comme  Arlequin 
eft  imbibe  des  mauvais  principes  de 
fon  Maitre,  il  ne  tarde  pas. a  donner 
quelques  marques  de  jaloufie,  &  Co- 
lombine  n'ouolie  pas  de  le  faire  refi- 
fouvenir  du  marche,  quelle  execute. 

L  E  L  I  O. 

Ne  t*ai-je  point  vu  la  avec  cette  nou- 
velle  femme  de  chambre  de  Silvia  ? 

ARLEQUIN. 

Oui,  de  pv  tous  les  Diables  )Y 
etais,  &  mon  vifage  auflL  Dites-moi, 
Monfieur,  n'avez  vous  jamais  cherchi 
de  remede  comre  la  jaloufie  ?  Colom- 
bine  en  a  un  fouverain  ,  elle  coupe 
le  mal  a  la  racine ;  vous  devriez  allec 
a  fon  ecole. 

Un  Gentilhomme,  nomm£  Dorante, 
v  vient  trouver  Lelio  de  la  part  de  Sil- 
via ,  &  le  prie  de  vouloir  bien  en  fa 
faveur,  raider- de  la  prote&ion  de  fes 
amis  dans  un  proems  qui  Lamene  a  Pa- 
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ffs*  Lelio  eft  deja  fcandalife  de  Tinte- 
xet  que  Silvia  prend  a  ce  Dorante ;  ce- 
lui  ci  augmente  encore  fon  inquietude 
en  lui  apprenant  qu'il  a  ete  eleve  fa- 
ffiilierement  avec  elle  ,  qu'il  y  a  huit 
ans  qu'ils  font  ftpares ,  &  qu'ils  fe  font 
revus  avec  un  plaifir  infini  ;  il  lui 
fait  le  *£cit  de  fon  proces  qui  ne  vienc 
que  de  ce  que  la  femme  d'un  de  fes 
amis  Pa  trouv£  aimable ,  &  qu'en  peu 
de  terns  ils  font  devenus  infeparables. 

LELIO. 

Le  inari  le  trouva  mauvais  ? 

DORANTE. 

Vous  devinez, 

L  E  L  I  O,  it  part. 
-  Je  n'auraispas  attendu  (i  tard.  (haut) 
Eh  bien  ? 

DORANTE. 

La  fotte  chofe  que  la  jaloufiel  il  fe 
mit  dans  la  tete  que  nous  nous  ainuon** 

LE'Lia    ■ 
Il  avait  torv 

DORANTE. 

Le   plus  grand  du  monde ;  if-  n'y 
avait  enure  nous  que  de  la  bonne  ami* 
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tie :  il  fe  facha  ,  de'fendit  a  fa  femi&e  de 
me  voir ,  &  me  fit  prier  de  ne  plus  aller 
chez  lui. 

L  E  L  I  O. 

•  .Vous  n'en  reflates  pas-la  ? 

DOR  ANTE. 

Nous  nous  vimes  en  fecret,  il  le  Cut* 
il  la  maltrai'a;  pour  fe  delivrer  de  fes 
perfections ,  elle  fe  retira  chez  moi » 
yoici  ou  le  procfcs  commence. 

L  E  L  I  O. 

Ceft-a-dire  qu'il  vous  a  accufe  d'ai-, 
mer  fa  femme  &  de  l'avoir  enlevee  I 

D  O  R  A  N  T  E. 

Oh  non  ,  Monfieur ;  un  Normand 
^e  va  pas  comme  cela  droit  au  fait,  ce 
a'aurait  ete  la  qu'une  bagatelle. 

L  E  L  I  O.    . 

IVous  vous  etes  battus,  n'eft-ce  pas? 

D  O  R  A  N  T  E. 
Plut-a  Dieu  <jiul  en  eut  voulu  titer! 
la  querelle  aurait  £te  bien-tot  finie* 

;      LELIO. 

Je  voire  intends ;  comme  vous  croyez 
&re*plus  Fort  ou  plus  adtfoit,  vous  voos 
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perfuadez  que  vous  auriez  tue  le  mari , 
&  que  la  femme  vous  ferait  reftee. 

DOR  ANTE. 

Je  ne  la  gardai  que  deux  jours ,  elle 
fe  retira  chez  une  Parente.  Pour  en  re- 
venir  au  Proces  ,  un  morceau  de  terre 
d'une  vingtaine  de  perches ,  qui  etait 
en  litige  entre  nous ;  lui  fervit  de  pre- 
texte  pour  me  traduire  en  Juftice.  Un 
Gentilhomme  ne  fait  pas  bien  les  termes 
de  Pratique  ,  ainfi  je  ne  vous  dlrai  qua 
groffierement  tout  ce  qui  s'eft  pafle.  II 
me  fait  donner  un  Exploit ,  je  ne  corp- 
parais  point  dans  les  delais ;  il  obtient 
Sentence  par  defaut,  adjudicative  da 
fes  conclufions ;  je  m'y  oppofe  dans  la 
huitaine  ,  je  conftitue  Procureur ;  on 
plaide  fur  l'oppofition ,  je  fuis  re9u  op- 
pofant;  autre  Sentence  qui  ordonne  que 
nous  conviendrons  d'Experts  ;  nous 
n'en  convenons  point ,  le  Juge  en  nom- 
ine d'Office;  defcente  fur  les  lieux, 
Proc£s-verbal ,  compulfoire  de  Pieces, 
Enquetes  par  tourbes ,  Monitoires. 
Pendant  que  le  Proems  s'inftruit ,  ma 
Partie  fabrique  &  produit  des  titres.; 
je  m'infcritsenfauxinutilement :  apres 
feize  Audiences ;  le  Juge  gagne  ou  igno- 
rant ,  peut-etre  Tun  &  l'autre ,  me  faic 

K  vj 
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perdre  mon  Proems  avec  d£pens;  fignw 
fication  de  la  Sentence ,  commande- 
ment,  executoire,  faifie,  fequeftre,  gar- 
nifon ;  j'appelle-  * 

L  E  L  I  O. 

Et  vous  ne  favez  pas  la  Procedure  ?* 

B  GRANT  E. 

Vbusvoyez,  f  appelle  au  Parlement 
2e  Rouen ,  je  tenais-la  mon  chicaneur 
par  les  oreilles ;  tous  les  Juges  font  mes 
Parens  ou  mes  amis,  il  evoque  a  celui 
de  Paris  *y  nous  procedons  fur  revoca- 
tion ,  on  nous  appoints ;  nous  produi- 
fons ,  le  Rapporteur  a  trente  facs  entre 
les  mains;  voila  un  Fadhim  qui  vous. 
inilruira.de  la  fimplicite  du  fait. 

LELIO. 

Eh!  RTonfieur,  j*en  fais  aflezj  mafe 
cfenstout  cela.il  nVft  pas  dit  un  mot. 
de  la  femme., 

DOKANTE. 

OH  que  pardbnnez-moi;  tandis  que 
nous  chamaillons  au.  Civil ,  il  rend  fe 
pfeinte  au  Criminel,  obtient  permiflibn 
flinformer,.  fait  entendre  d'es  temoins; 
en  les  jcecotte*  on  les  confronre  x  oj& 
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KTadjourne ,  on  me  decrette  de  prife  de 
corps ,  &  pour  les  faits  refultans  du 
Proces,  on  me  condamne  a  avoir  la 
tete  coupee,  tout  cela  par  defaut  an* 
moins  &  j'ai  un  bon  Arret  dfedefenfe' 
dans  ma  poche.  Ceft  la-deflus  ,*  Mon- 
fieun,  que  j'ai  befoin  de  vos  bons  of- 
fices ,  j'irai  encore  vous  les  demander 
a  Paris,  &  vous  porter  une  lifte  de  mes 
r  Juges*.  Je  fuis  votre  tres-humble  fervi- 
teun. 

Lelio  fait  des  queftions  'bffenfantes  a 

Silvia ,  fur  la  prote&ion  qu'elle  accorde 

a  ce  Plaideur ;,  mais  elle  l'aflkre  qu'elle 

ne  leconnait  quedepuis  uninftant,  & 

que  ce  a'eft  qu'a  la  recommandation 

de  fon  oncle  ^qu'elle  l'a  prie  de  lui  etre 

utile.-Cette  reponfe  ntf  s'accorde  point 

avec  ce  qu'a  ait  le- Plaideur ,  &lui  par 

rait  une  feinte  qui  redouble  fa  jalou- 

fie ;  mais  on  vientTa  diftraire  ou  plutot 

Taugmenter  par  la  reprefentation  d'une 

petite  Comedie ,.  jouee  par  des  Come- 

diens  de  Campagne ;  elte  eft  intitulee 

le  Jaloux  puni*  Utavieillard  veutepou- 

fer  une  j,eune  perfonne  qui.lui  avoue, 

avec  franchife  qu?il  fera  tout  ce  qu'un* 

mari  peut  etre ,  s'il  cdntinuea  la  tour- 

xaenter*  (Ce  dialogue  eft  mele  de  coi*- 

plets .*,  &  elle  lui  chante  gslui-ci  ;,♦ 
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A  i  R  :  U  te  fuis  ni  ni  Roi  ni  Prince* 

Jaloux  qui  gronde  &  qui  tcmpetc, 
Avance  unc  tcndrc  conquece , 
Un  Amant  la  doit  a  fe  (bins , 
C'eft  vainement  qu'il  fe  d^mcnc, 
Nous  n'en  faifons  ni  plus  ni  moins , 
II  n  a  de  refte  que  la  peine. 

Le  Jaloux  fort  pour  aller  prendre 
fes  precautions;  mais  tandis  qui!  fait 
preparer  grilles  &  verroux,  Trivelin 
aime  de  fa  Prdtendue,  arrive  &  Tenleve. 
Le  Jaloux  revient  bien  content  desme- 
fures  qu'il  a  prifes ;  mais  tandis  qu'il  s'ap- 
plaudit ,  fon  Valet  Scaramoucne  vient 
lui  apprendre  que  Trivelin  &  fa  fem- 
me  Pretendue  lui  ont  epargne  les  frais 
de  la  n6ce,  &  fe  font  fauves. 

Le    JALOUX, 

Qu'on  courre  aprfcs  eiix. 

SCARAMOUCHE, 

lis  font  deja  bien  loin* 

Le    JALOUX. 

Je  les  attraperai  bien  moi ;  noiis  ver- 
tons  fi  des  Amaqs  courent  plus  fort 
qu  un  Jaloux; 
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SCARAMOUCHE. 

Non  ;  mais  ils  fonr  plus  de  chemin* 
Trivelin,  la  Pretendue  &  la  Confidente 
reviennent  apprendre  a  rAfieniblee, 
que  le  Jaloux  s'eft  caff£  le  col  en  cou- 
rant  apr&s  eux ,  &  qu'il  ferait  a  fouhai- 
ter  que  rous  ceux  qui  lui  reflemblent , 
euflent  le  mcme  fort;  la  Piece finit  par 
ce  couplet. 

Air:  Du  Cap  de  Bonne-Efpermcei 
Amour  tout  ce  qui  rcfpirc 
Cede  au  pouvoir  de  tes  coups ; 
Mais  tu  fais  fous  ton  empire, 
Moins  d'heureux  que  de  jaloux. 
Tel  qui  fait  femblaat  de  rirc, 
A  fa  part  a  la  fatyre  , 
Mefficurs ,  cxaminez-vous  5 
Ma  foi  yous  ea  teuez  tous. 

Lelio  qui  a  fait  mauvaife  contenance 
pendant  toute  la  Piece,  ne  peut  plus  y 
tenir ;  il  fe  leve  btufquement ,  lesautres 
le  fuivent  &  Fade  finit. 

Le  troifieme  commence  par  une 
fcene  entre  Silvia  ic  Javotte  fa  petite 
four ,  qui  lui  reproche  avec  beaucoup 
defprit  &  d'ing€nuit£>  k  phifir  malio 
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Guelle  prend  a  augmenter  la  jalouff<£ 
de  fon  Amant ,  ce  qui  ne  la  corrigc 
point ,  car  elle  fait  habiller  en  Cavalier, 
Colombine  fa  Suivante,  qui  feint  de 
lui  parler  d'amour  pendant  que  Lelio 
les  ecoute.  Colombine  affedant  la  plus 
grande  fatisfa&ion,  prend  la  main  de 
Silvia  &  la  baile  avec  tranfport;  Le- 
lio fe  met  entre  deux,  &  accable  de 
reproche  Silvia,  qui  fe  fauve  dans  la 
erainte  de  ne  pas  pouvoir  (butenir  la 
plaifanterie.  Mais  Colombine  continue 
a  le  perfiffler ,  &  la  paffion.de  Lelia 
Faveugle  au  point  qu'il  nela  reconnait 
pas  &  au'il  veut  fe  battre  avec  elle ;  les 
eclats  de  rire  de  celle-ci  le  tirent  en- 
fin  de  fon  erreur,  &  il  relfe  confus. 

Lorfqu'il  eft  feul,  ileonvient  de  fes 
forts ;  mais  loin  db  -s'en  corriger ,  il 
veut  a  fonf  tour  eprouver  Silvia ,  & 
fe  fert  pour  cela  de  Mario  fon  ami,  qui 
parait  &qu-'il  ne  connait  pas  pour  fon' 
KivaL(i).  Hlui  fait  une  faufle  confi- 
dence, &t  Iiii  dit  qu'il  a  recotmu  fon 
cara&ere  foupgpnneux  j  qu'il  ne  veut 

fi)H  fatifque  cctte  fcene  foit  bien  na- 
turclk,  puifqu'elle  s'cft^pitfcnt^ea  tous  ceiir 
qui  ont  traite*  ce  cara&erej  mais^dlGcftcm-" 
Bb^iaayccglus  d'adrefle^ 
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pas  rendre  Silvia  malheureufe ;  qu'ai* 
contrare  pour  peu  qu'il  dilt  de  pen- 
chant pour  elle ,  il  s'emploiera  de  toutf 
fon  pouvoir  pour  la  lui  faire  obtenir, 
Mario  prend  d'abord  ce  difcours  pout 
cequ'ileft,  c*eft-a-dire  pour  quelques 
mauvaifei  finefles  de  Jaloux.  Ifcraint 
enfuite  que  Colombine  ne  Yak  traht ; 
mais  Lelio  aflfe&e  tant  de  franchife, 
qu'il  lui  avoue  qu'il  aime  en  fecret  SiW 
via,mais  qu'eile  Fi^nore&  quelle  ne  1'au- 
rait  jamais  fu,  fans  Fa  veu  qu'il  vient  de 
hi  faire:  il  s'epanche  en  retonnaiflande 
fur  la  bienveiiraffce  que  Lelio  vient  de 
lui  marquer,  &  il  le  quitte  apr&s  l'avoir 
cmbrafle  a  plufieurs  reprifes^ 

Lelio«refte  feul,  maudit  le  funerte 
artifice  qu'il  vient  d'employer ,  &  s'ac- 
cufe  kii-meme  de  fon  malheur;  mais 
fon  cara&ere  defiant  reprend  le  de£- 
fus.  II  foupgonne  que  Mario  ne  lui  a 
decouvert  que  la  moitie  de  la  verite; 
que  Silvia  repond  a  fon  amour ;  il  prend 
cette  id£e  faufle  pour  un  eclair  de 
raifon  ,  &  changeant  tout  a-coup ,  il 
s'appldudtt  de  fa rufe.  JPai  feint ,  dit-il, 
devant  Mario ,  de  ne  plus  aimer  Silvia; 
feignons,  devant  elle,  d'en  aimer  un 
autre  l  il  appelle  Arkquin  qui  parait 
ivre~ 
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ARLEQtflN- 

Monfieur ,  ne  me  grondez  pas,  c'eflE 
Un  effet  de  Tamour* 

L  E  L  I  (X 

Comment ,  c'eft  I'amour  qui  t*a  ren- 
duivre-mort? 

ARLEQUIN, 

Oui ,  I'amour  eft  une  ivrefle ,  c'eft 
vous  qui  me  l'avez  dit ;  il  eft  vrai  pour- 
tarit  qu  il  y  a  audi  dans  mon  fait  un  pet* 
de  vin, 

LELIO. 

.  Cela  fe  voit  aifement. 

ARLEQUIN. 

Voici  au  jufte  comme  la  chofe  s*eft 
paflee:  Tamouij  que  Colombine  m*a- 
vait  donne*   commen^ait  a  me  chi- 
canner;  je  le  fentais  la  qui  me  faifait 
'bouillir   la  cervelle;  feus  recours  au 
vin :  des  qu'il  en  fentit  les  fumees  qui 
tne  montaient  a  la  tete ,  il  quitta  prife- 
&  me  defcendit  a  la  gorge ,  il  me  la 
ferrait  a  m'etrangler,  je  le  delogeai  a 
grands  verres  de  vin ;  le  petit  drole  ne 
fur  ni  fou  ni  etourdi ,  &  s'alla  camper 
droit  au  beau  milieu  de  mon  coeur  ;  il 
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etait-Ia  diablemenr  retranche>  j'ai  era 
que  je  ne  Ten  ferais  jamais  fortir.  Nous 
nous  fommes  battus  plus  de  deux  heures. 
Veux-tu  fortir  ?  Non.Tu  fortiras ;  je  n'en 
ferai  rien ;  je  te  noyerai ,  il  eut  peur  & 
fe  refugia  dans  mes  jambes ;  je  fens 
ou'il  y  eft  encore ,  car  j'ai  une  grande 
aemangeaifon  d'aller  ou  eft  Colom- 
bine.  Je  la  cherche  par-tout,  ne  Tau- 
riez- vous  pas  vue  ? 

LELIO. 

Ce  coquin  la  eft  bien  heureux! 

ARLEQUIN. 

I/amour  vous  rend  Jaloux  y  il  m'eiW 
ivre  moi.  L'un  ne  durera  pas  tant  que 
l'autre. 

Lelio  eft  indecis  s'il  decouvrira  foil 
fecret  a  Arlequin;  raais  n'enayantpas 
d'autre,  il  fe  determine.  II  lui  donne  de 
Targent  pour  aller  a  Paris ,  louer  des 
habits  de  femmes ,  s'en  deguifer  &  re* 
*venir  le  foir  meme  dans  un  Fiacre  bien 
ferme.  Arlequin  promet  d'executertout 
a  la  lettre ;  mais  en  fortant  il  rencontre 
Silvia ,  &  lui  demande  fi  elle  n'a  pas 
d'ordre  a  lui  donner  pour  Paris*  Ge  de- 
part fubit  etonne  Silvia ,  lui  fait  foup- 
yonner  quelques  aouvelles  extravagant- 
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ces  de  la  part  de  fon  Jaloux ;  clle  que£ 
tfonne  Arlequin ,  qui  apres  quelques  la- 
zis  de  difcretion ,  lui  apprend  tout  ce 
que  lui  a  di't  fori  Maitre.  Silvia  veut  en«- 
coVe  profiter  de  cette  ciccafioi*,  pour 
tacher  de  corriger  Lefio,  qu'elle  ne 
peut  s'empecher  d'aimer  nialgFe  fos  de- 
iaus.  II  vient  &  elle  en  ce  moment^  lui 
reproche  Tamour  qu'il  lui  fuppofeJ>our 
Mario ,  avec  tant  cTai^reur ,  que  oilvia 
pefd  patience  &  eft  prefe  a  rdmpre  avec 
lui;  mais  on  anaonce  une Troupe d*E- 
gyptiens  qui  viennent  faire  diverfron  a 
cette  querelle ,  &  qui  apr£s  avoir  luting 
Lelio  fur  fa  jaloufie,  chantentles  cou^ 
f  lets  fuivant. 

Un  E  GYP  TIEN. 

Amans  ,  voulez-vous  etrc  heureux  ? 
He  fondez  point  fur  nous  le  fucces  de'  vo# 
feux, 

Suivez  ce  qu'Amoarvous  infpiw;- 

L'avehir  eft  dans  votrc  cceur , 
.Yous  m^me  voas  pouvez  faire  votre  bonneuiv 

Nous  ne  pourrions  que  yous  le  dire. 

IJne   EGYPTIENNE, 

Quanta  Dolce*  e  mai  la  fpcne  J 
Ertftoro  de  le  pene 
<£he  fi  provan  nel  amarT 
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'Non  gode  il  cor  non  fent/e 
II  fuo  piacer  prefcnte 
Non  vuol  gioir  mai  fol  branjar. 

Lelio  commence  encore  le  troifieme 
3§e>  par  de$  reflexions  judicieufes  fur 

k$  maux  que  lui  caufe  fa  jaloirfie ;  mais 
elles  font  encore  fans  fruit.  Cette  paf- 
fion  prend  tpujours  le  deffus ;  c'eft  tarj- 
tot  lui ,  tant6t  Silvia  qu'il  accufe  de  fori 
malhetur ;  il  veut  abandonner  Tepreuve 

Jjuil  a  mediae,  mais  il  ne  peut  s'y  rer 
oudre;  il  fe  tourmente ,  il  s'agite,  & 
Arlequin  deguife  en  femrne,le  fuit  q. 
cjbaqup  tour  qu'il  fait  fur  le  the&tre, 

ARLEQUIN, 
Jl  extravague  J 

L  E  L I O,  <t  lui-mtmc, 

Repotfdez-moi,  quel  plaifir  preneik- 
you?  a  me  rendre  malheureux? 

ARLEQUIN. 

Je  le  rerjds  malfreureux  mpi!  c'eft 
fort  drole. 

Eh,  Monfieur,  revenez  ja  yous,  II 
lui  donne  des  confeils  de  fort  bons 
fens  ,  mais  Lelio  qui  s'eft  echaufB 
par  fes  propres  reflexions  ,  eft  loin 
de  pouvoir  les  fiuvrej  U  perfifte  dans 
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fori  premier  deflein,  &  recommande  a 
Arlequin  de  bien  jouer  fon  perfonnage. 
En  effet ,  il  s'en  acquitte  fort  bien  lorf- 
que  Silvia  parait;  elle  les  ecoute  tran- 
quillement ,  ce  qui  met  Lelio  au  defef- 
poir ;  elle  feint  enfuite  d  ecre  fort  fea- 
sible a  fon  infidelite. 

SILVIA. 

Qu'allex  vous  me  dire  qui  puifle  e£- 
facer  Toutrage  que  vous  me  faites? 
Que  je.fuis  malheureufe  de  vous  aimer 
encore ! 

L  E  L  I  O^apart. 

Voi&lefeul  inftant  de  ma  vieou 
j  ai  goute  un  plaifir  fans  melange, 

S  IL  V I  A,  ^arr. 

II  fera  courts 

Elle  lui  reproche  de  ne  pouvoir 
vainer e  fon  deteftable  cara&ere  ,  qui 
lui  fait  employer  des  rufes  fi  bafles  &  (I 
meprifables.  Lelio  cherche  a  fe  jufti- 
fier  par  toutes  les  mauvaifes  excufes 
dune  faufle  delicatefle,  qui  eft  la  grande 
reffburce  de  ceux  de  fan  caradtere.  Sil- 
via eft  aflez  bonne  pour  s'en  payer  , . 
&  L^lio  aflez  inconfequent  pour  lui  faire 
le  ferment  temeraire  de  ne  pJbs.luLmar-r 
quer  de- defiance*  Silvia  .eft  com  Wee  *. 
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ic  e&e  prie  Mario  qui  parait,  de  ne 
conferver  aucune  efperance;  elle  Ie 
quitte ,  &  il  fe  plaint  de  fa  mauvaife 
fortune  a  Colombine  ,  qui  eft  toujours 
dans  fes  interets  au point  quelle lui  re- 
met  le  portrait  de  la  Maitrefle  qu'elle 
iui  a  derobe ;  il  veut  le  lui  rendre , 
mais  elle  le  quitte ,  &  Lelio  furvient 
tandis  qu'il  l'examine  ;  il  le  reconnait, 
le  luiarrache,  &  veut  fe  couper  la 
gorge  avec  lui  fans  vouloir  entendre 
la  moindre  explication,  Arlequin  fur- 
vient ,  crie  au  fecours ,  &  Silvia  ao 
court  fuivie  de  Colombine;  la  pre- 
fence  de  Silvia  retient  Mario ,  qui  fe 
retire  par  refped;  mais  rien  ne  peut 
contenir  Lelio ,  qui  accable  de  repro- 
ches  fa  Maitrefle  qui  a  encore  la  bonte 
ouplutot  la  faiblefle  de  lui  pardonner  , 
&  de  lui  donner  fa  main  &  fon  cceur, 
tout  indigne  qu'il  eft  de  Tun  &  de 
Tautre. 

On  danfe  &  Ton  chante  un  Vaude*; 
ville,  dont  voici  le  meilleur  couplet. 

Autrefois  on  ne  payait  pas , 
Jtfais  il  fallait  aimer  pour  plaire  5 
II  en  coutait  trop  d'cmbarras  , 
Trop  de  fajoa  &  de  my  fierce 
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Nous  avoDs  changtf  cct  abus  ; 
Nous  payons  &  nous  n'aimons  plus* 

Les  deux  premiers  a£tes  de  cette 
Piece  qui  font  de  Beauchamp ,  furent 
tres  bien  refus ;  roais  le  troiGeme  ne 
parut  avec  raiibn  qu'une  repetition  fa^ 
tiguapte  des  fittiations  qui  font  dans 
les  deux  autres ,  &  lorfquil  fut  fini 9 
un  Critique  du  Parterre,  demanda  le 
denouement,  ce  qui  fut  applaudi  de 
toute  TAflemblee  qui  n'avait  point  ete 
fatisfaite  de  celui  qu'on  venait  de  lui 
donnen  La  Piece  eut  cependant  dix 
r^prefejitations, 


»^« 
w 
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L'lLLUSTRE  AVANTURIER 
ou  le  Prince  travejjti, 

Comidic  en  trots  aEUs  en  prefer :    > 
j  Feme? >>  1724.(1) 

X_>A  Princefle  feit  xoimaitre  a  Hor* 
-tenfe,  fa  parente  &  fa  confidente, 
xju'elle  aime  Lelio,  aimable  Etranger  qui 
ne  l'apas  moins  hien  fervie  dans  le» 
Confeils  que  dans  fes  Aimees  .  &  que  1 
fi  elle  en  croyait-  fon-.dogir,-  elle  pre* 
fererait  au  Roi  de  CaftilHu  qui  demands 
{a  main  par  un  Ambafladeim  Horteafe 
lui  repond  que  la  vertu  doit  i'fciaport« 
fur  la  naiffance.  &  que  Lelio  pofledant 
routes  les  qualites  qui  font  un  grand 
Roi,  elle  4oit  !e  prejferer.  a  tous,  les 
Araans  du  monde*  Elle  ajotite  d'w  ion 
plus  badiii ;  jeune ,  aimable  .^vaUl&nt, 
gdbereux  &  fage  •  cec  hosam0-li  v.ous 
a  donne  fon  coeur ,  vous  lui  avez  rendu 
le  votj&e ,  e'eft  troc  pour  troc  5  &  je  crois 
* "         •  •-     -•- -   --  : *       ....•■ . 

(1)  La  fcine'  reortfente  une  J  fSUc"  ou  la 
Priacefle  de  Barcelonne  entre  tiVcufk ,  ftc- 
-compagnie  t^quelqac&fcniines.  qui  S.'arte$sat 
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<pte  vous^ve*  fait  la  *ta  fart  boa  «aiv 
die.  Comptons:  dans  cet  homme-Ia  P 
tfous  avet  d  abfcrd  \m  Amain,  eofirit* 
4in  Miniftre ,  enfuke  un  General  d'Ar- 
m$t ,  fejifuite  un  Marl ,  g'ille  faat.  Voili 
4doru:  <juatre  hdtames  ip&xr  Mt*.  <&  Is 
tout  en  un  feul;  ce  cafculrla  merits 
attention,  Croyez  moi  >  Madame  >  don* 
met  a  vosSujetpwa  Souverain  vertueuir, 
jb  fe  confoieront  avec  fa  vertu,  du  d6«- 
fapt  cte  fa  naifiance.  LaPrirrceffe  ttownt 
CDjngne  cfc  rattan  les  c<mfeit$  d'Har- 
teak  JexeeHen ;  »*is  une  >ma*,vai& 
ho&fte  IVomSche  de  tes  furore,  e&fe  n* 
peut  fe  rwwdfe  &  feite  les  Jswoces ; 
fterteftfe  tew  cfe  forupuie,  fe  >ck*rg* 
tola  declaration ,  jfetfapplaudit  detoot 
pe&ten  qui!  eta  ^Sfuhera  peur  d'Etat* 
Aft  tux  donnaut  un  Prince  cei  cjufc  Lelio, 
dont  fe  nufriee  m  psut  ifre  <xnuf&ti 
aq^  cekii  d'un  i&eonou  tquiilfrfecatyrit* 
dim  te  danger  le  phis  prefikpc  ale  fa 
*ie.v  Arte^tm  iparafr ,  checctemc  &* 
Itafye  *tfii  a  perdu  >  *iit-H ,  (tens>c* 
IK*  *te  (Aa»brdgo<ik4lfepd«i  ibuvettt 
lui-ineme  >  #  .debite  for  le  fnperflu  des 
Briope3&  lessHferasxles  Ecupl^s^  fceau-r 
««upik  mi  Yet^  q^iomar^mimtet. 
fckraeafe  lit ;  il^incid  W4>ipdir  -qoeb- 
gue  foitpfg  J  «ais  la  ?&*&(&  hz  ptffiui* 


du  Thetkre  l&Rtn.  243 

&  luisiit  quelle  fe  plait  a  y<£r£a  bonne 
Imrneur, 

Comme  dies  le  trouvent  audi  ba- 
yard <pte  pbifeort*  -dks  efperent  qui! 
leur  apprendra  isi  inaiflance  de  foa 
Maitre,  qui  femble  vouloir  la.caclaers 
mais  Arleqqia  tfen  eft  pas  plus  inftruit 
qu'elles,  &Ieur  dit  feulernent  qu'il  l'a 
trouv£  aprfcs  un  cojribat  ou  il  avait  per- 
du tout  fon  monde,  -qu'il  Tafuivi  ea 
cette  Cour,  ou  la  grandeur  de  Madame, 
Ta  bien  voulu  favoiiter  de  fafeveur; 
il  ajoute  quex^ft  »un  dc61e  de  metier 
d'avoir  un  Maitre  .qui  a  fait  forjyne , 
car  tous  les  Courtifans  veulent  etfe  tas 
Serviteurs  de  fon  Valet; 

La  Princefle  vpyant  qu'eflesfle  peu- 
vent  fieri  en*irer,  le  guitte,  &  fon  Ale- 
tte ^arrivei  Artequin  apresbeaucoup  de 
gafima&ias,  l'inftruit  de  la  cufiofitS 
qu'a  eue  la  Prki^efle. 

ARL£Q0LN. 

Je  ne  ferai  pas  fache  jaipj  rrj^rae  <fe 
(avoir  au  jufte  qui  vous  etes;  car  il  y 
a  par  le  moode  Jsmfde  fripons,  tant 
de  v**»eps  ^ui^wiie«p©8r;»sr|iper 
Tun  &  l'moe*  .&  qui  pat  Jponne  mine 
comme  roars  v.  .  ♦  Mais  nan,  je  vous 
croirais  plutot  un4e  $e*  Wntces  qui 

Lif 
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s'amufent  a  courir  la  pretentaine. 

X  E  L  I  O. 

Sur  quoi  juges  -  tu  que  je  pourrai? 
£tre  urf  Prince  ?  Eft-ce  par  ma  magnh 
£cence  ? 

ARLEQUIN. 

Bon !  belie  bagatelle ,  tout  le  mond? 
ja  de  cela ;  mais  par  la  mardi ,  perfonnf 
p*a  fi  bon  coeur  que  vous ,  &  il  ra'eft 
#vis  qu?  c'eft  la  marque  d'un  Prince* 

LELIO. 

*  ,  On  peut  avoir  le  cceur  bon  fans  etre 
Prince,  &  pour  l'avoir  tel,  un  Prince 
a  plus  a  travailler  qu'un  autre ;  mais  je 
veux  bien  t'apprendre  que  je  fuis  un 
homme  de  condition ,  qui  voyage  pour 
m'inftruire  &  pour  eludier  les  homm.es> 

ARLEQUIN, 

Ma  for,  cefte  6tude-lk  ne  vous  ap- 
prendra  que  mifere ;  que  ferez-yous  de 
cette  mauvaife  connaiflance-la? 

tELIO, 

Us  ne  pourront  plus  me  trpmper, 

:     ARLEQUIN, 
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LELIO. 
#ourquoi? 

ARLEQUIN. 

'C'eft  qu  en  voyant  les  mechans,  par 
depit  vous  deviendrez  mechant  com- 
me  eux. 

Lelio  refte  feid,  s'dccupe  des  diftfo- 
fitions  favorables  ou  la  Princefle  eft  a 
foi>  egard ,  elles  flattent  fon  amour  pro- 
pre;mais  le  fo^enir  d'une  Iticonnue 
qu'il  a  delivree  des  mains  des  voleiirs, 
Tempeche  de  s'y  livrer  tout  entier. 

Hortenfe  vient  lui  faire  part  des  in- 
tentions de  la  Princefle.  L'etoqnemetft 
leurfait  uii  inijarit  g'arderle  filence.  Da 
fc  reconnaiffent ,  ainfi  que  le  fpe&ateur 
l'avait  prevu;  Lelio  fur  parle  de  la  triP 
teifle  ovk  il  fut  plonge  en  la  quittant , 
&  quil  a  toujours  confervee  depuis. 

HORTENSE,  le  regardant  de  cote'. 

Vous  ne  m'avez  done  point  oubliee  ^ 

LELIO. 

Non  >  Madame ,  je  ne  Tai  jamais  pu , 
&  puifque  je  vous  revois,  je  ne  le 
pourrai  jamais;  mais  quelfe  etait  inbn 
trreur  quand  je  vous  qiiittai !  je  eras  re* 
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cevoir  de  vous  ua  regard  dont  la  dou- 
ceur me  penettar,  mats  jfe  vois  bien  que 
je  me  fuis  trompiS. 

R OR  TENSE, 

Je  me  fouviefts  de  ce  regard-la »  par 

exemple * 

H4\  q&e  pe*iiiei-*ous,  Madame* 
mt  mfe  tegaxdttii  akrfi  ? 

HORTEgTSE. 

Je  pen&is  apparennieiie  $ie  je  Vtitf* 
devais  k  vie* 

una 

Cetalt  done  une  pure  reconnaif- 
lance? 

H OR  TE  NTS  E, 

II  v  a  de»  motnens  ou  fe$  regards 
fignmem  ce  qu  ife  peavent  ;f  on  ne  re- 
pood  de  rieo ,  on  ne  fak  pas  trop  ce 
qu'on  y  met ,  il  y  entre  trop  de  chofes*. 
<8c  pew  Stre  de  tout;  to*rt  ee  tfiA  jefius* 
e'eft  que  je  me  ferab  bien:  paflee  de  fa- 
voir  votre  fecret* 

'  tELIO. 

Eh !  qjtfe  Vt>m  injporte  de  le  favoir  ,, 
puiGjne  yen  fou&irai  torn  feuii 
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HaR  TENSE. 

rf ou?  fenti  6tez-mo|  dQn.cjnon.cflpur; 
6tex-moi  ma  reconaaffteiice  iqte?  voqj 
vjous-meroe;  <jue  vous  dirai-je^sFe  nic 
mefie  de  tout,  .     ;    1. 

II  eft  virai  qyet*  vo&fe  fitie  m  eftbien 
due ,  j'ai  plus  cTun  chagrin ,  yous  ne 
m'ai£er&  jamaijs,  8*  vans  tkitft&dit 
que  vqu$  eti§35  marifor:  - 

g*rd  4e  «*k»  d*  tfftj*  f  oiftf;  ai*84  *  - 
LEilO.  ;       ; 

toi-ft. 

%.  FsU«*  cpwroe  vous  pcm/gca^  j*  i£ 
fc*$f  p>a*  wl  Mt.eot^B»©ef .  . « .  /Mais 
fcpijofew,  <jse  jev  vwt  time » i*'y  %th! 
pas  uD^;FiiiK«flfe  qw  f fak  que vaqp 

^&>  <}**  eft  U  Mafcr*fl|e  ki^  <p*# 
vive  *>  994  pwt  d*fpefar  de  vofcs  6c  d* 
moi?  A  qwi  dons  n»a  await  *bo*i- 
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LELIO, 

II  n'abotitira  a  rien;,  d£s  tors  <Jtt*if 
M'eftqu'une  fuppofi'tiofu 

~       HORTENSE. 

J'avais  oublid  que  je  lb  fuppofais^ 

LELIO. 

:-l  Ne  deviendra-t-il  Jamais  r£el?* 

HORTENSE *  / «  a/^/zr- 

Je  ne'  vous  clirai  plus  rien  ;  vous  m'a~ 
vez  demande  la  confolation  Je  m'bu- 
vrir  votre  coeur ,  &  vous  m^rompea 
•'Au  lieu  de  cela,  vous  prenez  la  con* 
folation  de  voir  tlans  te  mien;  je  fat 
votip  fecret,  en  yoila  aflez ;  laiflfez-moi 
garcfer  Ife  miert  fi  je  Fai  ehcorfc.     * 

Elle  fe.  fauve.  piutot  qa el!e  ne  fort* 
puiselle  reyientuninftantapr&s,  &  die 
IrLdio^foublMiisa  ybus  informer  d'iine 
cHofe*  La- Pritlcfefle  vous  aftne  ,  vous 
|>ouv&z"afpifcer  &<*6ut>  je  v6us  Tap^ 
jDrends^  ^e  fa  part ,  il  err  arrivera  ce 
^u'ihptk»te;  [adieu.  EHe  vefctsf&:hap- 
^>er  encore ;  mais  Letio  Tarr8te  pour 
lui  dire  :  Madam© »  ma  repoHfe  eft  que 
je  vous  adore,  &  je  vais  de  ce  pas  la 
porter  a  la  Princeffe.  Hortenfe  i'arr&e* 
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ifelui  dit:  que  voulez- vous  que  je  fafle 
de  ces  fentimens  ? 

LELIO. 

Que  vous  les  honoriez  d'un  peu  de 
retoiuv 

HORTENSE. 

Je  ne  veux  point,  car  je  n'oferais# 

J  LELIO, 

i        Je  r€ponds  de  tout ,  nous  prendrons 
I    nos  meiures&  je  fuis  d'un  rang.  ,  .  • 

HORTENSE- 

Votremng  eft  d'etre  un  homme  ai-* 
mable  &  vejrtueux ,  c'eft  la  le  plas.beatf 
rangdu  monde ;  mais  je  ne  vous;aime- 
rai  point,  je  n'en  conviendrai  jamais: 
qui,  moi?  vous  aimer  .  .  .  vous  ao- 
corder  mon  amour  pour  vous  empe- 
cher  de  regner ,  pour  caufer  la  perte 
de  votfe  liberte,  peut-etre  plus !  ^ '.  . 
mon  cceur  vous  ferait-la  de  beaux  pre- 
fens;  cachez  votre  tendrefle  ,  ne  me 
demandez  plus  la  mienne ,  vous  vous- 
expoferiez  a  Tobtenir^  Je  vous*  aim© 
troppour  vous  perdire ,  je  ne  peiix  pas 
micfux  dire',  adieu*  (die  s*echappe~). 
.  Lorfque  Lelio  fe  livre  auxtrantports 
^ue  lui<;aufe  i'amour  d'Hortenfe-,  il  eft 
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imerromptx  par  tmrCourtifacr  qtriVltft$t; 
lui  demander  baflement  fa  protection,* 
&  il  le  meprife*  non  parce  qu'il'  faic# 

?ue  ce  Courtifan  a  mat  parte  de  lui  a  la 
'riftcdfe ,  mats  par  ravififlfcm^nt  &&  it 
s'eft  reduit  pour  obtenir  fa  faveur  ;  te 
Courtifim  m£fte  &  lui  6flEre  &  fiUe  ei* 
manage* 

LELia 

Votre  fiHe  devemr  k  fentfe  <Tm* 
Avanrurier  £  Ah !  je  vous  deaaande 
grace  pour  elle  *  }*ai  pitte  de  Ta  vi&ime 
que  vous  voulez  racrifier  &  votre  amb&» 
tion^  ceflrtrop  aimer  la  fortune*. 

L*  COURTIS  AN. 

Je  crofs  dffrir  ma  fifle  &  uto  hotStm& 
dTfconheur,*  &  d'aifleurs  vdu$  m^acoiife* 
dun  plaifant  crime,  d*aimef  la  forttmei 
qui  efl-ce qui  uaimerlit pas  igpuvet- 
ner? 

L?Lia 

Ceki  qui  en  ferait  digue; 

te  COURTIS  AN,  ./vq«£ 

Nevats  flatten  pas  taut,,  l'oa  pet* 
to«aber  de:]rfi]&fckutqju&  vqus  frltes* 
It  la  Priocdfe  vera  ciaix  un,  jouc* 
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LELtO. 

Ah  I  Vous  voiljt  dfts  votre  figure 
ffatureUe ,  je  vous  vols  le  vifage  a  pa- 
tent, ft  rfeft  pas  jolt;  mais  Cela  vau* 
encore  mieux  q,ue  le  mafque  que  vou* 
portiez  tout-a-t  neurer 

£*  Prlrtceflfe  arrive  &  o&e  a  Lelio 
fafdaetfd&SecSaftahre'  d'Etat,  qui  ftaii 
briguee  par  le  Cotfrfifea  Lelio  fe  de- 
fend de  lacceptsr,  majs  la  Pfincefle 
fe  prefle  &  l*ei>gage  a  lui  donner  la 
mairt  px>ur  td  condaire  &  uoe  fete  que 
le  Pfcupfc*  lax  donne  pour  le  Jour  de  fa 
naiflancer 

I#  Cwrti&n  Frederic  fbnutekre- 
folution  de  perrfre  Lelio  a  quelque  prix 
oue  ce  fokf.  II  cawifftetfce  par  vouloic 
fedtvre  Arieqrib**  qui  fe  defend  long- 
ttmg*  ma%r&F«RHK  q»'il  fui  donne; 
m<*isti  o»  pcut  refittet  a  lime  j&Ik  fill* 
qu^il  lui  promet,  II  ouvre  to  tecond 
afte  *p8«>  dettd  fiUor  y  qui  lui.  (kit  accroire 
qu  die  *  wttfaki  m  Devitt ,  qui  Hri  a 
pr^iit  t^llc  ipamfctoix  ua>  baaor  bra- 
ftdt,,avfcq  taspttt  elie  femit  fore  heu-» 
rtiife*  $b  cfui  decer Ann*  Arleqaia  a  tra? 
Biribf*  Ma&re  en  feveur  de  Lifette ,  & 
4ciE3ti>ilg  c^  hir.dijirttotu:exant  debou- 
feeur. 
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Lelio  arrive  reveur  &  fe  promenatMt- 
fur  le  theatre  >£t  Arlequin  l'epie. 

XKLKQV IN,  Apart. 

II  ne  me  voit  pas ,  voyons  fa  pen* 
fee. 

LELIO.  ..  "  ? 

.  Je  tremble  que  I&.  Princefle  pendant 
la  fete ,  n'ait:  Turpi  is  mes.  regards  fur  &. 
perfonne  que  j'aime..- 

ARLEQUIN,^ 

II  trembly,  a  caufe  de  la  Princefle  % 
$e  friflbn  la  eft  une  affaire.  d'Ecat*. 

LELIO- 

Sa  jaloufie  me  la  derobera  pent-  6trev- 

ARLEQUIN, 

Oh  !  oh!' me  Fa  ddrobera!  if  traite* 
la  Princefle  de  friponn£;  Rtonfieur  te: 
Confeiller  fera  bieri  fes  afcges  de  ce  que 
je  ramafle. 

'Cependant  Ies?  fcrupufes  MVeVien- 
nent  depuis?  que  la  jolie  fille  eft  parties 
&  ifcne  peut  fe  refoudre  a  trahir  un  ft 
bon  Maitre.'  fans  fon  awu-  -r  ik  fe.  lui 
demande;  LeKo  eft  indignf  dfe  la  &* 
fchet£  d&  Frederic  p  mais  ii  permet  £ 
Atlequin. den  profiler-  pour  faireia  fa©^ 
tune*.'  -    >: 
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Iiorfqu'il  eft  parti,  la Prhiceffe  parait? 
foivie  d'Hottenfe ,  qui  la  fatisfait  me*-* 
diocreifrent  fur  la  maniere  dont  il  a? 
tegvb  fa  confidence.  La  Princefle  a  d'a- 
bord  quelques  lbup§ons  fur  rintelli- 
gence  de  fa  parente  avec  fon  Amatit'£ 
mats  il's  fe  diflipent  bien-t6t,-&  elle 
fes  laiflfeenfembfe  aprfcs avoir difi Le-*' 
lio  ,  que  trett  a  led  feul  a  decider  ficelle 
doit  epoufer  le  Roi  de  Caffille.  Cette 
fcene  produk  une  de  ces  fit  uations ,  qui 
ont  6ti  fouvent  repet£es  dans  piufieurs* 
Tragedies,  fens  en  erre  moins  irft£r6f- 
fantes  ;-celle-ji  eft  tr&s-vive ,  Lelio  y* 
jouit  de  tout  Iembarras  &  de  totite  Tin- 
quietude  (font  Horrenfe  eft  agfefce  par 
fa  tendrefle& la  crainte  qu  elle  reflent  > 
pourlui;  il  finit  par  lui  apprendre%» 
fang-,  &  Idrfiju' ils  font  prSts  a  sffendre- 
de  nauvelles  mcfures,  FAmbafladeur* 
de  Caftilte-  arrive  cctatfnit  par>FiA16^ 
lie,  Le,ur  donverfation?eftextr€m©aient 
vive ,  &  fe  Prince*  traveftt  y  f6i»ie»c 
avec  beaucoup  de  dignitdia  liobtefffe- 
de  foivcara&ere  &  meme  celle  deTotr 
sang,  fans  cependant  fe  faire  con«aitrer 
ti  ii  fes  quitted  aflezjh€confenfs  de'  lui*. 
•  FrAiiric  voudrait  foirerentrer  i'Am* 
iaffadgur  dans  &  confpiration  cju-il  a 
feit^con;rejLeltOr  mai*  celui-ci  stai 
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defend  pare*  qu'ii  a  cofl§ti  be^^cmipp 
d'eftkne  pour  ce  M taiftre*  Arfojuii* 
eonfole  Frederic ,  par  Ies  bottftw  nou— 
veiled  qu'il  hi*  gppora V&  U  »e  manque 
m$  detes  Itu  &*re  d&tercf  devant  lar 
ywrccflfe  q«i  ffcr-ait,  £a  Pwtfceflfc  iodi- 
gttse  delaejsafiifottqtfU&it&fon  Maftrer 
le  ftusaace*  de  le  foke  e^fef mer  poor  te 
Idfte  de  fo  jfcuri  ArJcquift  fe  pte&d  & 
pleum ,  ^  racontfc  fcl%  Pfiacefle  tou* 
fe&  jaoye®*  dottr  Frederkf  Vcft  fer¥* 
pourl*  feduire;  ce  fou?be  veu*  le  ntev 
m^Me^uiQ  ipofttre  k  fcagv*  que  cr 
Coflift&n  ku  »  dgixife,  Jk  dit  a  te  Prin^ 
«eife»  ft  sn  vou*  doniml  ftM&ftt  dar- 
gjeot,  dapedSoa*,  detagw?**  #u»  joH 
ganjoa  iift-cc  que  vous  y  pourlie*  t«4 

La  naiveti  d' ArFeqju&nfe  afontre  j>at 
«i$ms  foiii  innocence*  que-  1$$  prefer** 
ft  Jfetfb«*ra&  de  Fr  edei  *  ne  p*ottYe«* 
fe*ar$foes;  &  k*  Ptiifcefletf^gja&rfe 
mirejapr$s  l^oir  menace  dfe  ka  puni~ 
iio&r4^il  tftfriee*  H^rteafc  vew  la  (iri* 
*re  *  to^is  elle  la  refafe.  Frederic  p*i* 
Hoiteo&  ,:  tfo&eiwr  &  gjace  * .  uwii* 
eelle-ci  toi  «wo^d>  qtie  k  pfas  g^ndr 
que  To*  p»W&  accord***  u*  abfck&nt 
cotame  lui »  eft  ceite  dfritK'frsr  Ja  vi* 
pour  b-ddUvrc*  du  ptaUwiur.tfta^dfc: 


Jet  Theatre  frafi'en;  *?f 

tsfU.  de  tous  les  hommes.  Lelio  ar  river 
eronoe  de  1'accuell  que  les  Gardes  &ler 
CovrtUans  ku  font,  depuis  iuv  iaftant ; 
mais  an  lui  appr end  tout  ce  qui  s'eft 
pafler  Frederic  dberckeafe  juftifier  pas 
des  ratfbonemess  fort  adroits  r  &  des 
di&ours  fort  capticux,  par  tefquels  il 
pretend  que  (bo-  but  a  toujQiKs  cte  la 
ken  de  f  Etat*  LeUo  lai  paxdono©  avec 
gen6rofo£,  &  Arlequitvduejv  pleura  n<y 
S  oy  atnra  done  jqae  saol  qui  refterai 
uo  fripon ,  fause  de  favois  fawre  one  ha- 
sa»gue.  LeliaSt  Hortenfe  finiHent  1'afijr 
par  une  conversation  for*  tead**,  mai* 
qui  ne  decide.de  tieiVr  ^mme  c  eS  la 
coutume  des  A  mom  ©ax  qui  n  om  d'ef- 
prk  que  pour  eacpsimer  leur  paffiosu 

Au  trotfieme  a&e&  Princefe  ie  fert 
d'Arlequin,  pour  potter  a  Lefto  ua$- 
lettte*  quelle  lai  ord&iurc  de  remettr? 
de  la  pare  d'Horceofe  *  &  de  lui  appoc- 
ter  la  reponfe  queLelio  Jiii  fera.. 

Les  Riiralles  ontenfembfe  unecoth- 
verfatkrfvauS  ejpbawa&nce:  que  leur 
fituatioaeftfoicee;  coome  la  Pli»cefle 
na  paint  encore  re$u  la  reponfe  q$ A> 
lequin  doit  lui  r«nettce>  eUe  »' ofe  fe 
fivrer  tout  entierea  la  jptoufie  que  lui 
infpire  Kortertfe}  xaais'ArfeqiUi*  lui  re> 
«ct  la  let  ore  devaet  die  *  &J4.P*i«efle 


outree ,  fort  pour  mediter  fa  vengeance. 
Hortenfe  refte  livree  au  defefpoir',  &T 
he  fachant  plus  a  qui  s'adrefler ,  die-' 
priePredericqui'parait,  de  leur  etre  fa-' 
vorable ;  mais  ee  Gourtifan  qui  vientr 
d'apprendrela  difgrace  de  Lefio,  in- 
fulte  a,fes  malheurs  &  fe  promet  bien  ,- 
tou jours  pour  l?inter6tNde  TEtat ,  de* 
He  rien  oublier  pour  le  perdre;  Hor-- 
tefffe  eff  plus  heureufe  auprcs  de  1'Ant- 
bafladeur  de  Caftille ,  dont  Fame  eft 
plus  genereufe  que  celle  de  Frederic* 
Et  6ks  que  la  Princefle  parait ,  ii  hit 
parte  en-  faveur  de  Lelio,  qui  avakr 
deja  trouve  grace  devant  elle;  elle  le 
fait  appeller ,.  &  fon  amour  c6dant  a  la? 
generofite  ,  elle  lur  accorde  la  main 
ti'Hortente,  &  promet  la  fienne  au>Roi- 
de  Caftille  ,  dont  elle  con^oit,  dit-elle, 
ttne  id£e  bien  favorable  furle  ckoix 
qu  il  feit  fairede  fes  Minifires* 

Madame,  il  ne  mefieraitpas  d'eti 
entendre  da  vantage  ,  c'eft  le  Roi  de 
Caftille  lii*  mieme  qui  regpit  le  bonheur 
dont  votjs  te  cemblez, 

PLa    PRINCES S£- 

l^qus  Seigneur !  ma  niain  efl  bier* 


du  Thifare  hatlcn;  257 
'due  a  im  Prince- qui  la  demande  (Tune 
mamere  fi  galante  &  fi  peu  attenduer 

lELItt 

.Four  mot ,  Madame ,  if  ne  me  reffo 
plus  qua  vousjurer  unerecontiaiflance 
eternelle ;  vous  trouverez  dans  le  Prince 
tie  Leeny  tout  le  zele  qu'il  eut  pout 
vous  en  quafit£  de  Miniftre,  je  me 
flatte  qt*'a  fon  tour  le  Roi  de  Caftille 
youdra  bien  accepter  mes  remercimensi 

LE  ROI  DE  CASTILLE. 

.  Prince  »  votre  rang  ne  me  furprend 
point,  il  repond  aux  fentimens  que  vous 
m  avez-  montres  >  &c* 

Cette  Piece  fit  beaucoup  de  pfaifir; 
elleeut  dlx-huit  reprefentationsr&roit 
ne  reprocha  a  M.  de  Marivaux  ,  qua 
d'y  avoir  mis  trop^d'efprit*.  II  l'a  mife* 
depuis  en  cinq  ades,  c'eftla  premiere 

?|ui  ait  ete-  donnee  au  theatre  Italierc 
ans  etre  affichee,  p<?ur  eviter  la  cabale 
dont  elle  etai't  menacee.  M.  de  Boifli 
j  eft  depuis  fervi  plufieurs  fois  de  cette- 
rufe  avec  fucc&. 


I 


il  ^— — — — — imm—mm »— m^— ■  m  rf 

AMADIS  LE  GADElr: 

Patodh  t*  un  ack  ±  2+  Mefs  if  24.  (i) 
p'Amadu  r>£  Gricr 

Am  a  d  1  s  Ie  cadet  pafaSt  en  guf  trot 
&  en  redmgotte,  &  le  Priaacede  Thrace 
enchemtfc  ft  en  bonnet  denuitp  celuLr 
ci  demaftde  sk  Aiaaadis,^  petit  iuiaw* 
tre  la  puce  i  Foi^iUe  a  mati*^  Vous 
forte?,  hu  dit-if,  furtivemerft  d'un  Cha- 
teau o&  Ton  vous  trajte  1  bouche  que 
*eux-m,  fen*  vow  demander  un  vcjL9 
comme  un  gafcon  forrirak  d'une  auberge 
aprfcs  trois  mois  de  credit.  Amadis  tkrer 
4e  fa  pdche  Ie  Portrait  dc  fa  Maitrefle 
Jfc  ehnter 

Con£<Wrt  biea  Jotycr 
9c  It  peine  que  £*n4o!«> 

ILc    PRINCE/ 

Xt  comment  Yoij  ct  Portrait}' 

lure  lure , 
Pendant  cette  nuit  obfcure 
Robin  rare  lure ,  lure. 

(1)  Le  theatre-  rcpreTcntc  urieauit  dans  on 
Jar  din. 


( 


du  Thcitre  Italien.  %$p 

AMADIS 

II  a  ma  for  mfon,  3  me  manque 
une  lanterned  mais  partcms ,  j'ai  hate* 

Le  PRINCE. 

Je  wis  litre  moo  pacxjuet  (i) ,  air 
iioins  je  »e  vousquitte  pas  fans  tous 
rendre  raifon  de  man  depart f  [bos  ) 
allons  avertir  Tamoureufe  Melifle »  da 
fefeattqueFcwte  d'Amadis. 

Amadis  feuf ,  ckafite:  dormer  rou- 
fette  „  &c 

La  fltfk  fe  diflSpe,  «ne  ckrtf  magi^ 
fpg  6cte*re  les  Jar  dins,  &une  Troup* 
ruftique  etfvoy£e  pat  Meliflfe,  vierit 
Voppafe*  an  depart  d'Amadis. 

Am  t  Ti  ne  fuis  ni  ni  Roi>  ni  Prince. 

Quel  fpe&acle  I  got-  f  out  appcllc  I 
IX'od  vicnt  qu^ne  ciarcf  nouvclia 
Eciatc  fc*  <U  toutes  pan*? 
Quel  joar  a  h  nwkrfefc  fc>  fiiqucf 
Gc  Tone ,  je  crois,  <fes  Savoyards,, 
Ayec  la  knterne  magiquc. 

Un  Lucia  lui  dlti  nous  fommes  cfes 


Ci)  Dans  1'OpfaF,  fc  Princede  Thrace  s'efi* 
t3fe  &  propo*  de  rtea- 


a&>  ,       Jiiftoire 

gargons  d'un  lendemaln  de  n6ce,  1? 
trous  voulez ,  nous  vous  r£galerons  def 
h.  bonne  Vielle  du  Pays, 

AMAtilS! 

Je  fuis  prc(R  d'atter  voir  ma  itoquettev 
J'ai  pour  ceh  deloge*  fans  trompettej 

Mais;  que  je  trouve  uuc  Mufette* 

Je  nc  partirai  jamais* 

Melifle  arrive  en  deshabille ,  &  di£ 
aux  Adeurs  du  divertiflfement  'qui  fe 
difppfent  a  chanter ,  retirez-vous  vouff 
autres  r  voufc  dianterefc  &  Vous  danfe- 
rez  quand  cela  fera  plus  de  faifon.  {& 
jimadzs. )  Je  t'avais  envoye  ces  Vio- 
lons  &  ces  Vielles ,  pour  t'araufer  pen- 
dant que  je  me  coefferais ;  mais  j'ai  r£- 
ffeclii  que  ta  pourrais  n'etfe  pas  affez 
enfant  pour  baguenauder  avec  des  Pay- 
fans  ,  larfque  tu  t'echappes  la  nuit  de 
chez  moi ,  &  je  viens  *e  chercher  fan* 
mon  ganier  &  mes  pompons. 

AMADIS,.^^ 

C'eft  ma  faute ,  fi  j'efluye  fes  reprq-. 

<*hes ,   fit  ne  tenart  qu'a  moi  de  nven 

alter ,  &  cela  aurait  epargne  bien  de 

Fennui  au  Publio- 

1  Melifle  continue  a  lui  faire  des  re*- 


iu  Thcitft  Itafietu  $6i 
proches  fur  I'amour  qu'il  $  pour  Ni- 
quette; ilen  conyient,  s'obftineapa*- 
tir ,  &  Meiiflfe  le  conduit  a vec  des  im- 
precations,  &  lui  predit  que  fes  £paules 
f&tiront  d£s  fottifes  de  ion  cceur,. 

Le  theatre  change  &  reprefente  le 
Perron  enflame.de  lagloire  de  Niquette; 
il  eft  defepdu  par  d^s  Huifliers,  des 
Archers ,  &  des  Procureur^, 

SCARAMQtJQHE,  en  Giant  p 

Procureur, 

,A  1  r  :  Prenn  garde  k  voire  Cotillon, 

Archers ,  Sergcns  &  Procureura, 
Monftres  choifis  pour  d<£fenfeur$ 
Be  Niquette  &  de  fa  prifon  > 
Mes  amis ,  prenez  bien  garde 
A  fon  beau  Cotillon. 

LeCHdURD'ARCHERS, 

Mes  amis,  prenoos  bien  garde 
A  fon  beau  Cotilloti.  .  .  . 

Le  GfeANT. 

II  y  a  par  le  monde  un  certain  quw 
dam  ,  qui  veut ,  dit-on ,  revendiquer  la 
gentille  Niquette,  &la  renrer  de  none 
Greffe  ou  nous  l'avons  depoile  aves 
une  liafffe  de  Princefles  enc hun-ees ,  cj  j^ 
Hous  ayons  toute?  jwaphees  m  vartiu*rf 


26$  Hi/Mr* 

Le  CHOEUR* 

Mcs  amis ,  prcocz  bion  £P*& 
A  fon  beau  Cotillon. 

Un  H\riffier  accourt  avcttk  qu'AH 
aaadis  n'eft  pas  loin. 

Le  G&ANT. 

S'il  nous  bat ,  .nous  verbalifeow  , 
c*eA  la  pratique  &  la  coutume.  Ran- 
eeons-noas  en  bon  ordre,&ne  bran- 
Ions  pas  que  nous  n'ayons  re^u  au 
morns  diacon  cent  coups  de  carane  ; 
il  fauc  ,t»ujottcs  ;a*eaai?e  ios  gens  dans 
leur  tqrc 

Le   PRINCE  DE  THRACE. 

Quel  fpe&acie!  4es  Archers ,  des 
Procureurs,  &  un  grand  feu!  appar em- 
inent ,  voila  les  Enfers. 

AMADIS. 

Quo! !  Jexropve  ^pcore  un  Geant ! 

lis  ne  finiiTent  pas.   "' 

Le  PJUNCE. 

Oui,  voia5  voyezoiti  JProcurBur  tjui 
oefetait  qu'une-feQudhieck  petrimoiae 
de  wmep  &nsities.     *• 

Le  frtbace  js:afii^|^r  $eeee*ies  bxis 


d%  Th£km  ttalie/u  £<T) 
creifife,  taadis  quAmadb  cortfbat  It 
Geant  8c  fe  feite  ,  8c  les  met  tous  ea 
foire.  II  veut  aprfcs ,  pafler  4e  Percoo  en- 
flame  4  au-deflTu?  duquel  fly  a  cectt 
kfcriptieiu 

i'Amant  4e  jdus  g£n£rcux 
Peut  fculrpaflVr  dans  ccsJeur. 

Amadis  s*y  difpofe j  mais  le  Pf iace 
farrece  en  lui  difant : 

Combats  daas  le  Prince  de  Tferace  » 
ton  Rival  &  ton  Enoemu 

AM  APIS- 

Conto-moi  done  qadlc  furic 
£cat  <contrc  noi  t*  trafefpttftec  f ; 

Le   PRINCE. 

Lorfque  j«  veajc  t'oter  la  vie  , 
C'eft  ^iea  le  to»s  4e  jaboittc^ 

AMADIS. 

*Jc  ncj>unir«i  {Oft  ataouj: 

Et  ton  HclTcin  f  brocc  , 

4^tfpa  *te  At^mt  d-eire  ca  ce  jour# 

|*a  garjoa  dc  ma.;ii6e^ 

Amatdis  ^afie-amirfitversHte  Perron  -eti- 
flam£ ,  le  Prince  veut  le  Cawr* ;  mais 
S  «ft  yepouBe  ipai;  uniauin ,  qui  met/le 
feu  a  fa  Perruque.  Le  Perron  &  (brife  au 


S&f  Hifioire 

bruit  dutonnerre,  &  Niquette  paraft 
dans  fa  gloire  tenant  Amadis  par  la 
main ,  au  milieu  des  Chevaliers,  Princes 
&  Princefles  enchants $  apres  qu'ils 
ont  chahte.fort  long-terns  3  Niquettq 
s'avife  de  direi  mais  je  crois  que  nous 
ferions  plus  lagement  de  demenagec 
fans  bruit ,  que  de  nous  amufer  a  dan- 
($t  des  farabandes  &  chancer  des  bru- 
nettes dans  un  terns  ou  la  cruelle  Me*, 
<lifle  peut  nous  furprendre. 

En  effet ,  elle  parak  dans  un  nuage 
jnontee  fur  un  Dragon;  elle  fait  enle- 
ver  Niquette  par  des  Demons,  &  Ama- 
dis la  (uit  en  pleurant. 

Le  theatre  change  &  reprefente  une 
plainecoupee  de  quelques  ruifleaux,  au 
milieu  defquels  on  voit  la  Fontaine  de 
,V&ite  d' Amour,  otnee  de  colonnes  & 
de  ftatues,  Amadis  y  regarde  &  voit 
fan  Rival  cooler  Niquette ,  il  fe  jette 
fur  un  lit  de  gafon  &  $y  name  dedou- 
fcur;  Mclifle  parait  &  chante. 

Ehbien,  cs-tu  contentc  f  inhutnaine  MelifTe  ? 

Cruclle ,  afTouvis-toi  de  ion    dernier  fupplice. 

£icl  J  tout  raourant  q*Ul  gft ;  qu'it  rniufpirc 

d'amourl 

Afa !  va  fc  portjut  bkfl ;  qte  ftrak  -rjewoe 

i°ur*i      :    .-     . 

Amadis 


I  diiThtetrchalien.      4    ±Cf 

•      Aaadis,  Amadis,  fe  peut-il  quun> 

|   Herds  tombe  dans  un  pareil  evanouif-: 

fement?  Amadis  .•.Amadis,  quand 

ceferait  une  femme,  Amadis.  Ama* 

>    AMADIS , yi r*Wta.  *      J 

., Et  je vis,  pendant  que  j'ai  a  mon  cA- 
teun  fabfe  de  Damns  !  allons,  mbu- 
,  rons  j  expldions  cetce  petite  aflaire; 

MELISSE ,  tarretant  par  le  bras. 

Tout  beau,  Amadis ,  tout  beau, 

AMADIS. 

Air:  Tm  fait  une  Maitrtjfc.  . 
Mcs  mam  font  yotre  ouvrage , 
Je  fens  qu'a  chaque  inftaijt 
Je  yous  hais  davant&ge, 

MELISSE. 

Que  cc  vers  eft  galant !  -    f' 
Tu  contrains  pea  ta  haine; 
Apres  des  mots  fi  doux , 
*  Par.mafoi,  notre  fcene 
Doit  finix  par  des  coups. 

Je  n'appellerai  pourtant  pas  encore 
cs  Diables,  il  faut  les  epargner  ici ,  on 
r  lcs  fatigue  alTezU'Opfra;  'matfviens 
Tome  II.  M 


dans  mon  Palais*  myYerras«Ni<lUftt- 
te  emre  fas  fcrwde  ton  Rival* 

Lethelcre  change  &  repr&ftte  ime 
belie  campagmV  oo  Ito*  valt'Niqtiettfc- 
&  le  Prince  de  Thrace,  qui  parate 
etreAmadis  afe*yeu*. 

NIQUETTE. 

A  oui  endtoefrverat,  mon  cher  Ama- 
dis?  Tout  not*  fevorife,  Melifle  eft 
converti  &  pqu$  j^n*etrde;»ous*  ma- 
rier ;  &  qui  plus  eft ,  de  nous  aimer. 

Air:  Eft-ce  ainji  qu*  on  $rend  les  Belles  ? 

Que  jc  vous  dois  4c  repxocbes ! 
Pdurquoi  cct  air  interdit? 
Quoid  tos  mains  daiis  tos  pochts-, 
£t  ricn  ne  vous  dlgourdit! 
Eft-cc  ainfi  <pfan  prchdles  beflfes* 

Lon,  fen,l»». 

An  gu£,  Iqo,  la. 

Le  V^Y^li.paraiffaruAmadis. 

A  i  * :  De  mon  pot.  je  vo*$  en  repomi. 

Si  j*lcais  moios  amowcux, 
Jc  fcrai$  plus  bevcux  > 
Mon  troubled  reflet  de  ma  fllmc 
,  Ns  opuft^,  point  cwi ,  Madame  , 


du  Th&trt  Italic*.  2&f 

De  mon  coesr  Jc  vous  en  rlponi, 
Qc  non; Jaiaois  *  son  >  man, 

ICIQIFETTE 

An:  Mi  mcmendt^vtms  pan 

Now  fo»mc$  (cols ,  helas ! 
£t  vous  faites  la  mine  f 
Qui  diantrc  vous  chagrine  ? 
Nous  fommes  fcufc,  heJas! 
Ne  a>*entendez-vous  pas  ? 

A  quoi  rcvez- vous ,  mon  ci*er  Amt^  - 
dis  ?  je  ne  vous  caufe  que  des  diftrac- 
tions;  veitez  voir  une  fete  de  Matelocs 
qpe  Meliffle  a  fait  preparer  pour  notre 
ooce. 

Le  PRINCE. 

Une  ffite  de  Matelots  en  pleine  cam* 
pagne,  &  pour  une  uocej  il  attrai*e't<5 
plus  convenable  de  rgjerabta  une 
troupe  de  Traiteurs;  allons  voir  cett» 
judicieufe  fete  marine.  Ty  trouverai 
peut-etre  Amadis,  car  il  aime  a  bali- 
verner;  fi  je  le  rencontre,  il  faudra  lui 
demander  fierement;  un  tete  a  tete  . . » 
Mais  ne  ferai-je  pas  mieux  de  profiter 
de  celui  que  f  ai  ^ftuellement  avec  Ni* 
quette?  •  •  •  Sortons  fans  dire  adieu ,  & 

Mij 


2|S8  9    -mtob* 

alloris  rougir  quelque  part  de  moa^m- 

b£cillit£« 

Niquette  refte  £tonnee  de  taut  de 
fottifes;  mais elle  left  bien  davantage  , 
lorfque  Melifle  lui  apprend  que  ce  n'e- 
tait  que  Ie  Prince  de  Thrace ,  (bus  la 
figure  d'Amadis ,  &  qu'il  vient  d'etre 
tu6  par  le  veritable.  £lle  le  fait  ame- 
aer  avec  les  menpttes. 

NIQUETTE, 

Ah!  mon  cher  Amadis,  ou  vous 
mene-t-ori  ? 

AMADIS,  plturant. 

Que  fais-je?  peut-etre  aux  galeres, 
j'en  ai  d6ji  la  petite-oye. 

Niquette  s'&ranouit ,  &  Amadis  tom- 
be  aux  pieds  de  Melifle ,  qui  die;     . 

Ma  foi,  fans  les  encfaantcmens , 
-    5ans  ks  eVanouiflemens , 
;     Notre  Uoman  n'cut  iuri  guere , 
:     Tous  trois  nous  n'aurions  fu  que  faire* 

amadis/ 

*  "A  la  fin  je  mourrai  f&ieufement. 

Melifle  £voque  les  mines  du  Prince 
He  Thrace,  &  chante; 


du  Thiitre  h&titn.         a6£ 

Prince  dc  Thrace,  a  maprieie,  ; ,  v 
RcflUfcite  8c  vicns  m'appuy  er , 
Quoique  tti  fois  pcii  n&effaire    ;    ' 
Pour  aflbmmer  un  Prifonnier.    * 

I/OMBRE  Dtf  PRINCE. 

*En  mauvais  role  tu  m'rfpuifcs, 
Jcviens  pour  punirton  traqfpprt,  '* 
Des  Aman&que  ta  tyrannifes 
T'anndncer  ehfin  l'heurcux  fort. 

MELISSE. 

Va-t-en  a  tous  les  Diables,  maudit 
Trepafle,  qu'ai-je  affaire  de  toi  pour 
me  venger?  N'ai-je  pas  un  poignard  a 
la  main?  &.  ccttc  main  ne  vaut-elle  pas, 
fflieux  que  celle  dam  defunt!         :       , " 

NIQUETTE. 

Ahlma  chere  tante  Zirphee,  ou  ete$- 
<vous?  Vous  avez  bien  la,  mine  de  noqs 
Apporte*  de  la  moutarde  apres-d^ner. ,^ 

MeHfle  veut  frapper  Niquett$  5  *nais 
.elle  eft  arritee  par  un  pouvoir  invi- 
fible. 

NIQUETTE. 

Que  vois-je  ?  Ceft  enfin  ma  tante 
Zirph£e ;  on  yoit  bien  quelle  eft  Venue 
a  pied  a  notre  fecours ,  car  fi  elle^vak 

Miij 


&JO  mjlolre 

lit  porteV  fur  un  nuage,  efle  auralt  fait 

plus  de  diligence. 

Car  ma  tantr  0  «r  jna  watt , 
Commc  tame  <f Op<$ra , 
1ft  unc  tance  ©Migeaatc* 

AMADIS>f€JcttantAfan  cot* 
Abf  im  tame  f  ahl  ma  tame ! 

ZIRPHtt 

Mais,  man  oeven*  tons  m*£touffez$ 

MELl&$E>apart. 

Peffe&ionnons  ma  vengeance  >  & 
tJonaofw  i  ces  foturs  vote  fete  ^ui  ks 
^%ofif e  du  manage.  { «a#  Amans) O 
9a,  mes  eflfans,  pour  marque  d'tioc 
parfaite  rtfconriliatioa,  je  veux  vous 
donner  cette  f&e  d'un  lendemain  de 
feAces  >  4ont  je  prftendais  tam^t  r^ga- 
^  Amadis.lorfqalleftforti  de  cfce* 
m6t  fi  malhonnetement;  ce  divertiflfe- 
*neat  fera  ici  motns  dep!ac£. 

'  Les  fittcs  &  fe*  gar$ons  du  fende- 
main de  noces*  danfent  &  cbantent; 

I/Hymen  furfeit  a  nos  defij*  , 
U  nc  uefit  pas  ce  qu'il  avaacc  5 
Or  a,atccn4  a  <U  grand*  p&ifir*  4 


in  -m&tvhalitru         SJl 
tfc  ftmt  flai  jctits  qu'oa  nc  -ptriF^ 
XJudrabais  k  lendemain !3cc. 

LHyoqn  4  <les  fa**  *igWr  4«¥J* %     » 
Qui  viennent  plut6t  qu'on  nc  penfe  } 
T«)  awjattrf'tou  {efektyueK* 
Qrtmftic  ©awe  fcn  tip***** 

Pcrc ,  des  le  lendemain ,  &c. 

CetteTarodie  ?ft  jfe  Fufelier,  efic 
Hit  faits  a  I4  reprife  de  cet  Op^ra,  dfi 
a  Mars  1 714.  Elle  fut  tres-bien  re§ue 
du  Public ,  qui  la  regaxda  comme  une 
trfes-bonne  critique  du  Poeme  d'Ama- 
dis  de  Grice »  dont  Latnotte  etait  Y Au- 
mir  j  c$ui  (Ju  Mer^ure  Stait  fans  4oute 
fon  ami,  car  il  n*y  $  qup-tjme  circoap 
fance  qui  puifle  juftifier  Twoge  exce£- 
fif  qu  il  £ut  de  cet  OpM»  &  >  mepns 
outrt?  qu*il  montre  pour  cette  RtrocU^ 

2  in  fut  iouee  huit  fois  avant  Paques ,  & 
ix  apres. 

Ceite  Pieoe  eft  la  derniere  de  Fufif- 
lier ,  qui  en  a  <&£  un  grand  nombre 
poor  tous  les  th&tres  de  Paris ;  celles 
qu'il  a  doanees  a  i'Opfra  ,   font : 

Les  Amours  deguifes ,  Ballet  en  trok 
a&es ,  avec  an  prologue ,  mufique  de 
Bourgeois,  17 13. 

Miv 


&Y&  Njfioire 

Hypfife  &  Jafon ,  Entile  ajout£e  au 
Ballet  precedent  >  mufique  da  meme  » 

17*4;  '    ^ 

Arion,  TragWie  en  cinqa&es ,  avec 
un  prologue,  mufique  de  M.  Matho* 
1714- 

Les  Ages ,  Ballet  en  trois  ades ,  avec 
un  prorogue,  mufique  de  M.  Campra, 

1718. 

,   Les  F£tes  Grecques  &  Romaines , 
-Ballet  hero'i que.  en  trois  a&es,  avec 
Jtin  prologue,  mufique  de  Colin  de  Bla- 
:moht/i723«         ; 
:     La  Reine  des  Peris  ,  Commie  Per* 
"fanne  en  cinq  aftes,  avec  un  prologs*, 
mufique  de  M.  Aubert,  1725*. 
:    Les  Amours  des  Dieux*  Ballet  he- 
roique  en  quatre  a&es,  avec  un  pro* 
"logue,  mufique  de  M.  Mouret,  1727. 
;     Les  Amours  des  Deefles ,  Ballet  h£- 
r o'ique en  trois  adtes,  avec  un  prologue, 
-xnuuque  de  M.  Quinault,  i^t§* 

U Aurore  &  Cephale ,  quatrieme  Erv- 

.tree  ajdutee  au  Ballet  precedent,  mu- 

.  fique  du  meme ,  1 729. 

,.     Le  Caprice  d' Erato ,  divertiflement 

d'un  ade ,   mufique  de  M.  Colin  de 

Blamont,  1730, 

La  Fete  de  Diane ,  nouvelle  Entree 
ajoutee  au  Ballet  des  Fetes  Grecques 
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ic  Romaines ,  mufique  du  m£me. 

Les  Indes  Galantes ,  Ballet  en  trois 
ades,  avec  un  prologue,  mufique  de 
l&Rameau,  1735". 

Ley  Saiivages  ,  Entree  ajoutfe  au 
Ballet  des  Indes  Galantes,  mufique  du 
meme,  1736. 

I/Ecole  des  Amans  ,  Ballet"en  trtfis 
aftes  avec  un  prologue,  mufique  de 
M.  Nieil,  1744. 

1  Les  Sujets  indocfles ,  Entree  ajoutee 
au  Ballet  deTEcole  des  Amans  >  mi*-; 
fique  du  meme,  i74Jf.  -■ 

"  Le  Garnaval-  du  Pirnafle,  Ballet 
h^roique  eh  trois  a<5tes  ,'  avec  tfn  pro- 
logue, mufique  de  M.  Mondonville, 
.1745.-     ...'<■ 

POUR  L A  SCENE,  FRAJVgAlSE. 

CornSKe ,  Veftale  i  TragiSdie ,  Ti  j¥$* 

Momus  Fabulifie*  ou  tes  n6ces*  de 

•iVulcain,  Comgdie  en  un  a£te  en  profe, 

17** 

Les  Amufemens  de  l'Automne ,'-  di- 
vertiflement  compote  de  deux  Pieces , 
d'un  iaifte  en*  pfwe,  chacune  gr&^dee 
cTurt  prologue  auffi -en  prdfe  ,  i*jk  jy 

•  L<e  Proems  de$  lens ,  GM&tie:en  un 
a£te  en  vers,  1732V  - 

•  •-     -.-     :w.    .;.  ■  M;v   •- 
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AU  THEATRE  ITALIAN* 

1/ Amour,  Maitre  de  Iangue,  Co- 
gnedie  en  trois  a&es >  pr£c£d£e  dfjua 
jpjologue  »  intitule  la  Mode ,  17 18« 

LaMeridienne,  Comedieen  un  afie^ 
avec  un  dhrertiflement ,  1 7  ip» 

Le  Mai  >  Comedie  en  un  adte ,  fui«* 
▼ic  d'undivertiflement*  171^ 

La  Mode,  Comedie  ea  an  afie» 
Jfuivie  d'un  diyertifljement*  1715/ 

La  Rupture  du  Carnaval  &  de  ht 
Folie >  Parodie  en  un.a&e  de  la  Ca<n€- 
4lie  -  Ballet  du  )Carnaval  fit  la  foKe* 

Le  Faucon  »  Coro6die  en.  un  a&ev» 
1171^ 

Melunne,  Com£dle  en  trois  a&esy 
.*vec  trois  di  verriflemens ,  17x0. 

Hercule  filaar ,  Parodie  en  un  ade* 
de  4a  Traa^ie  Lyrkjue  d*Oaiphatev 
precedee dun  prologue * 1722* 

Les  aoses  de^Gam^he,  en  ua  ade> 
1722* ; 

Le  ^ieu*  ffionde  pt*  Arle<5uin  fcnv- 
a^mbule  >  en  un  afte,  1722..  Cqs  4to* 
Pikes  px^cedees  dim  prologue  »&fui- 
vies  de  divertiflemees..  .      . .  « 

Adtquia  Perfee*  Parodie  ea  ttoi* 


in  Tht&tK  Ytalien*  frff 
fuftes »  de  %  Txag&lie  Lyrique  de  Per- 
jfcc,  172a* 

J*c  Serdeau  dec  Theatres,  Cpmedie 
cririque  en  un  adke,  l723; 

Parodie,  Tragi -Comedie  critique  » 
en  unafte,  1723. 

Les  Saturnales  ou  le  Fleuye  Sea- 
mandre,  Comedie  en  Vaudevilles  ic 
en  trois  adtes ,  prec&fce  dun  prologue  9 
1723. 

Le  Dtbrfe  des  Saturnales ;  Com£die 
en  Vaudevilles  &  en  un  a&e ,  ijffr 

Ajnadis  te  cadet ,  Perodie  en  un  a$p 
de  la  Tiag&lie  Lyrique  df Amadis  de 
Grece,  2724. 

Momus  exil£  on  les  Terreurs  pat— 
niquesr  Com£die  en  profe  &  en  up 
ade ,  critique  du  Ballet  des  Clemens, 
1727, 

La  Bague  Magique*  Comedie  ejfc 
un  a&e  en  profe,  172& 

Loui*  Fufelier  etait  n£  &  Paris  ;xe£ 
Auteur  abondara  mettait  dans  fes*  bt** 
vrages  plus  de  vivack6  que  de  correc- 
tions audi  eut-il  plus  de  chutes  que  de 
fucchs ;  ce  qui  ne  prouve  rien  contre  £m> 
talent;  mafe  feulement  le  peu  d'efiim* 
qull  avair  pou*  le  Public ,  qui  avsie 
appUudi  les  Pieces  dont  it  feifafc  fe 
t  de  ear  >&  re|ett£  celle  quTI  nam 
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le  plus  tfavaillSes*  II  eut  pan  enctfre 
au  Mercure,  depuis  la  fin  de  1744, 
jufcju'au  mois  de  Septembre  175a  > 
qu'il  mourut  ag£  de  80  ans. 

*■■      '  J 

_LA    FAUSSE    SUIVANTE 

~"        OIT  LE.FO-UB&B  puftr, 

Comedie  en  trots  acies  en  pro/e^ 
S  ftdlkt.  17  Z4*  ( 1 ) 

XJ  N  e  Dame  de  Paris  a  qui  Ton  veut 
faire  epoufer  Leli$>>  veut  le  connaitfc 
avant  de  s'unir  a  lui ;  eller  fe  traveftit  eft 
Cavaliers  fans  avoir  mis  perfonne  dans 
fon  fecret>  hors  un  vieux  Domeftiquc 
dont  elle  connait  la  difcr&ion  ^  ce  Do~ 
mefiique  appelle  Frontin  ,  retrouve 
dans  le  Tillage  ou  fe  pafle  la  fcfcne  %  un 
de  fes  anciens  amis,  nomnieTrivelin* 
A  qui  il  demande  comment  il  a  pafle 
fpn  terns  depuis  qu'ils  ne  fe  font  vus. 

TRIVELIN. 

Xantot  Maitre,  tantof  Valet  ,  tour 
jours  prudent ,  toujours   induftrieux » 

«•  .%     V         •  

(it)  La  fcene  eft  dans  un  village  aupres  de 


du  Thiitirt  halicnl  "ajf 

Smi  des  fripons  par  intlret,  ami  des 
JionsStes  gens  par  gout,  traite  poli- 
jneat  fous  une  figure ,  menace  d'^tri- 
vieres  fous  une  autre ,  changeant  a  pro 
pos  de  metier ,  d'habits ,  de  cara&eres, 
lie  moeurs;  rifquant  beaucoup,  refif- 
aant  peu ,  libertin  dans  le  fond ,  x6g\6 
dans  la  forme ;  demafque  par  les  uns , 
foup£onne  par  les  autres ;  a  la  fin  equi- 
voque a  tout  le  monde.  J'ai  tat£  de 
tout;  mes  Creanciers  font  de  deux  e£- 
peces ;  les  uns  ne  fa  vent  pas  que  jeleur 
dois ,  les  autres  le  favent  &  le  fauront 
dong-tems.  J'ai  loge  par  -  tout ,  fur  le 
pav£ ,  chez  TAubergifte ,  au  Cabaret, 
xhez  le  Bourgeois,  chez  l'homme  de 
qualite ,  chez  moi,  chez  la  Juftice,  qui 
m'a  fouvent  recueilli  dans  mes  mal- 
dieurs ;  mais  fes  appartemens  font  trop 
trifles  ,  &  je  n'y  faifais  que  desxetrai- 
tes  forcees.  Enfin,  mon  ami,  apres  quinze 
ans  de  foins ,  de  travaux  &  de  peines , 
<e  malheureux  paquet  eft  tout  ce  qui 
me  refte>  voila  ce  que  le  monde  m'a 
laifle.  L'ingrat !  apres  ce  que  j'ai  fait 
*pbur  lui ,  tout  ce  paquet  ne  vaut  pas 
une  piftole. 

Jl  lui  apprend  encore  qu'il  etait  au 
lervice  d'un  amateur  dd'antiquite,  dont 
:Ja  femme  aimait  tout  le  contraire  s  Jui> 


Trivefin,  concilia  ks  dew  ga&ff,  *tt 
eiroant  le  via  vieux  &  tes  jeimes  fitter 
Tout  ie  re&e  de  la  fcfene  pone  fer  it 
femeufe  euierefle  qui  regooit  dors  emre 
Ies  Partaians  des  anciens  &  ceux  des 
modewts*  Frontxa  fink  par  arrcter 
Xjivetin  &u  fervice  de  ftm  Maitre  cm 
fiutot  de  fa  Mafcrefie*  dant  itlattE* 
icfiapper  i*qe  .pxtie  da  feeret ;  mais 
comme  il  lui  iait  myftere  de  &  quality 
4c  que  le  nom  de  Suivante,  a  mfpire 
fas  beaucoup  de  refpett  £  Trivefin,  it 
en  agit  un  peu  cavali^rement  atec  fe 
pretegdu  Chevalier,  qui  &  voyaat 
decouvert,  saflure  de  foa  fecqet  an- 
tint  qirelle  le  peut*  ep  lui  donaaut 
qyetyues  Louis* 

Le  feme  Chevalier  eft  fuppafiT  avoir 
<^ja  lie  une  aaaitic  aflejr  wkirae  avec 
Lelio,  &  avoir  donne  dans  ies  yeux  it 
ie  Cpmrefle.  Lefio  spmxe  i  lui  &  lui: 
(demand*  s'il  neft  ]ias crop fcrupuleux 
fur  une  infinite  de- bagatelles  qui  ar- 
jctent  Ies  fots.  U  lui  demands,  par 
exemple,  fi  un  Amant  qui  duppe  fe 
Makreffer  pour  fe  debarrafler  d'efle  »Iui 
en  parau  moins  honnete-fcasnme. 

Le  PRtTENDU  CHEVALIER. 

Quoi!  il  He  s'agit  que  de 
TOefemaae? 


: 


LELIO^ 
Non  vraiment. 

Le  CHEVALIEJU. 

De  lui  fair e  tyie  perfidie  I 

LELIO, 
Rien  que  cela. 

Le  CHEVALIER* 

Jc  croy ais  pour  le  moms  *jae  tu  reu* 
lais  mettre  le  feu  a  une  villei  £h !  com- 
ment done  t  trahir  una  femme >  c'eft 
avoir  une  aftion  glorieufe  par  dever* 
fok 

L  E  L IO  yga<em*nt+ 

Qlt !  parbleiv  puifgue  tute  ptrend?  fuir 
&xsuy\k>  je  te  dirai  qua  je  n'ai  fie* 
a  me  jreprpcher  *  &  (axis  yanite  >,  ta  yoi* 
mi  iananxc  couYBft  de  gbirer 

Lelio  pouiTp  le  Chevalier  p&s  Ipih^ 
&  lui  demand*  s'il  He  ferak  pas  hornm* 
*  profiter  duae  occafioi*  que  le -fort 
lui  peTemerait  poiwrs'ctabHr&fe  met-- 
tre  en  pofleffiorLd'une  feinme^airoable  9t 
de  douase  mille  livres  de  rente..  Le  Che* 
vatier  fe  roomre  de  fi  bonne  compofi- 
tion»  que  tejicrac&eve  de  ftii  onvrir 
fo»  cccur  >  jl  JLui  agpcqsd  <jie„  «plgp£ 
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^'engagement  qvi'il  a  avec  la  Comtefie; 
il  prete  l'oteille  a  des  propofitions 
qu  on  lui  fait  d'un  autre  manage ,  avec 
une  Dame  de  Paris,  qui  a  deux  fois 
autant  de  btien.  Le  Chevalier  lui  de- 
mande  d^ou  vient  qu  il  f^it  cette  infi- 
d&ite  a  la  Cdmtefle ,  &  veut  favoir 
de  lui  adroitement ,  fi  ce  foatleschar- 
mes  de  la  Dame  de  Paris  qui  lui  ont 
donne  dans  la  vue.  Point  du  tout ,  r6- 
pond  Lelio,  je  ne  connais  pas  cette 
derniere;  raais  je  pretends  ^poufer  foa 
fcien  plutot  que  fa  perfonne.  Le  refls 
fie  la.converfation  roule  fur  le  menae 
ton ,  &  eft'  plus  que  fuffifant  pour  en* 
gager  le  pretendu  Chevalier  a  s'applau- 
dir  de  la  precaution  quil  a  prite. 

H  continue  avec  la  Comtefie  fur  le1 
tonde  gafenterie,  fur  lequel  Lelio  a 
montrf  la  conyerfation  en  la  quittanr, 
il  le  porte  jufqua  faire  urie  d<Jclata- 
tioh-  a  la  Comtefie ;  qui  la  regoit  d'af 
fez  bonne  grace,  &  cet  ade  eft  termi- 
ne  par  un  divertiflement  de  Payfans 
qui  chantent  plufieurs  couplets ,  dont 
Voici  les  feuls  paflables;1  ': 

"'  i^vtk  dis-tu  p  gentc  Mathurinc  ,  t 
-  ;i_  &t  eette  ©dec  $ue  tu  yoijif  :v-"*' 


da  Thi&vfc  Ita/Urt.  ipgji 

- '     Tagace-t-ette  an  pen  ?  poor  mei 
II  me  femble  voir  k  ta  mine , 
Que  ta  fens  un  jc  ne  fai  quoi : 
L'ami  Lucas  &  la  Confine , 
.  Hiront  tant  qu'ils  poarronc  tons  deux, 
^En  fe  gaaifanc  des  Mcdifeuxj 
Dis  la  v&ite*  ,  Mathurinc  , 
Ne  ferais-tu  pas  bien  comme  eux  ? 

MATH  URINE. 

Voyez  le  biau  difcours  k  faire ! 
De  demander  en  pareilcas, 
Que  fais-tu  ?  Que  ne  fais-tu  pas  ? 
.  _     Eh !  Colin ,  fans  tant  de  myftcre  , 
Marions-nous ,  tu  le  fauras  ; 
A  preTent  fi  j'etais  fincere,. 
Jc  vais  fimvent  dans  le  valon  , 
Tu  m'y  funrrais,  malin  gar$on, 
On  n'y  trouve  point  de  Notaire, 
Mais  on  y  trouve  <ki  gafon. 

Trivelin  s'applaudit  d'avoir  troijy$ 
une  condition  qui  kii  procure  beau- 
coup  d'argent  &  une  jolie  Maitrefle  % 
car  la  fauffe.  Suivante  a  ete  obligee  de 
fe  preter  a  fa  galanterie,  pour  ne  pas 
fe  decouvrir  tout-a-fait.  La  Comtfcfle 
&  Lelio  ont  une  converfation  en-, 
femble ,  dans  laquelle  la  premiere  pet 
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beaucoupdexaoquemrie  &  Lefiofeea*; 
coup  de  mauvaife  foi ,  par  U  jaioufie 
quii  aflFe&t;  de  prop^s^n prc^pos, ils 
s  aigriflent  au  point  qu'Us  fe  feparent 
tr^s-jqecoatens  I'm*  de  Iautxe,  da 
xnbins  en  app^rence  de  la  part  die  Lelio, 

3ui  ne  demande  pas  mieux  que  d  avoir 
'un  cdce  le  dedit ,  &  de  l'autre  ,  epou- 
fcr  !es  douze  mille  Kvres  de  rente* 
Trivelin  yieat  letrouver.  &  fait  avec 
lui  une  Ccfcae  tres^pl^f^nt^ ,  mats  qui 
eft  trop  longue  pour  etre  tranfcrite ,  & 
^ui  pone  fur  une  fourberle  de  Trive- 
lin qui  croit  trahir  le  Chevafier,  en  ap* 
Erenant  &  Lelio  qu'il  eft  amoureux  de 
l  Comtefle;  mais  cekn*ct  r&ompenfe 
fi  mal  fon  aele,  &  re^oit  cette  noovelle 
d'une  maaiece  fi  irultffirreme,  quil  le 
foup9onoe  d  etre  d'tonelltgf tice  avec 
fon  Afcfttce*  Pwr  sen  yftgurer*  it  $*a- 
drefle  a  Arfeauin,  Valet  de  Lelio ,  qui 
ne  peut  lui  dormer  aucun  iclairciue- 
ktent. 

Le  Chevalier  *eprpche  a  Trivelio, 
rkidifcretion  qu'8  a  eue  en  vers  Lelio  $ 
Trivelin  s*en  cxcufe  en  avouant  fon 
tort ,  tc  en  convenantde  bonne  foi  que 
c  &ait  pour  gagfier  quelqu*argem  doat 
il  avatt  oefoirL  Le  Chevalier  le  lui  doi> 
he  de  bon  cetur »  en  Uu  recomx&andau 
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3e  mieux  garder  Ton  fecret;  mais  Ar- 
lequin  qui  fa  eeom^ ,  tend  hi  main  & 
prend  largcnt^cequi  oblige  le  Cheva- 
lier a  paver  fon  nouveau  confident.  La 
Comtewe  fbrvtem,  Sc  te  firux  Cheva- 
lier qui  sapper^oit  aiiement  des  pror 
gres  quil  fait  a  chaque  inftant  fur  fon 
cceur,  fe  plait  a  la  pouffer  a  bout* 

La  COJKTESSE. 

Hi  bien  >  que  vouIe^-TOUs  ? 

Le  CHEVALIER. 
Vtjas  pfercre. 

La   QOMTESSfr 
/  B  faut  e(p6rer  qwe  c*ta  vieadra* 

L*  CHEVALIER. 

Moi,  me  jett&r  dans  fefpfrance.  J# 
*e  doane  poim  4v»$  «n  pays  perdu ;  jo 
Be  faurais  ou  je  raarcbe*  j 

U\  QQWK&SS& 

Marches  WMXhe?  >  pn  ne  vans  ^ga* 
rera  pas. 

U  CHEVALIER. 

Ponnefc- mol  Vow  «*ur  pour  ccta- 
pagnon  de  voyage  >  &  je  m'embarqut* 
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La  C0MTES5E, 

Nous  n  irions  peut^cre  pas  loin* 

Le  CHEVALIER. 

Par  oh  devinez-vous  cela  ? 

La  .COMTESSEr  , 

Ceft  que  je  vous  crois  volage. 

Le  Chevalier  la  raflure  avec  vnraci- 
te ,  &  iui  montfte  des  craintes  bien  con- 
traires  fondees  fur  le  peu  d'efjp&ances 
que  fon  peu  de  merite  ltd  laifle  conce- 
voir. 

La   COMTESSE, 

Efvbien,  fiez-vous  a  moi>  je  fuit 
genereafe ,  je  vous  ferai  grace. 

Le  CHEVACIER. 

Rayezlepeut-&re,  ceque  vous  di^es 
fcn  fera  plus  doux. 

La   COMTESSL 

.  Laiflbns-le ,  il  n'eft  peut-ctre  la  que 
par  bienfeance. 

Le  C1TEVALIER. 

•   Levoili  un  peu  mieux  place,  par 
pxepiple.  c       % 
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La  COMTESSE. 

<Ceft  que  j'ai  voulu  vous  raccommo- 
der  avec  lui. 

.      Le  CHEVALIER. 

lYenons  au  fait,  m'aimerez-vou^ -.,u 

La   COMTESSE. 

"Mais.au  bput  du  compte ,  m'aimez- 
yous  vous-meme?  ^ 

Le  Chevalier  employe  tous  les  lieux 
communs  de .1  amour  ou  plutot  de  la 
galanterie* 

La  COMTESSE. 

En  volla  aflez,  rendez-moi  ma  main; 
tile  na  que  fair e la ,  vous parlerez  bien 
fens  elte. 

Le  CHEVALJ  EK 

Yous  me  favez  laiflK  prei-w  #e  »  laif- 
&z  mbi-la  garden 

U  COMTESSE, 

Courage  *  j'attends  que  vous  ayes 
inL 

Le  CHEVALIER. 

f  Je  ne  finirai  jamais.  t 


*8$  Wftoift 

U  COMTES5E. 
Vous  me  fakes  oubKei  ce  que  f  a^ 
vais  a  vous  dire  •  .  .  Re  venous:  vow 
m'ainiez ,  voila  qui:  va  fort  bien  ;  mais 
comment  ferons-nous?  Lelio  eft  jalgux 
devour 

Le  CHEVALIER. 
.  Moi Jelefai^dc  Id,  nam  v6tik 

quirt  es. 

La    COMTES&K. 
II  a  peur  que  vous  ne  m'aimiefc. 

I*  CHEVALIER. 
C'eft  un  nigaud  (Ten  avoir  peur,  U 
devrait  en  &*e  fidiv 

La    COMTISSfi 
II  craiot  que  je  ne  vous  aime*, 

Le    CHEVALIER. 

II  fellait  liii  dire  que  vous  n>aimiez^ 
pour  le  guerir  de  fa  cfainte. 

iai'coroTESSE. 

Lelio  commence  bien  a  me  dfyhdre^ 
^e    CHJEVALIER 

Qu'il  acheve  done*  &  nous  laUfccQ 
repos*  ^ 
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U   COMTESSE 
Ceft  le  caca&ere  le  plu*  fioguliar ! 

Le  CHEVALIER. 
L'hotmne  lepfasemiuyant ! 

La  COMLTESSE. 
Et  brufiqae  *vee  eela  >  toujours  in- 
quiet;  je  he  fais  quel  parti  prendre 
avec  lui. 

Le  CHEVALIER. 
Le  parti  de  la  ration. 

La    COMTESSE. 

La  raifon  ne  plaide  plus  pour  lui,  nog: 
pk»quele  coeur. 

Le  CHEVALIER. 

B feat  <fuil  perde  (bn  Procb. 

LaCOMTESSE. 

II  en  faudra  venir-la. 

Lc  CHEVALIER. 

Ota;  mats  de  vocre  cceur  >  qu'en fe? 
fez-vousapiis? 

La    COMTESSE. 

De  quai  vaus  mdefrwra? 


2W  mjioirt 

Le  CHEVALIER. 

Parbleu ,  de  mes  affaires.  ~s 

La  Comtcfle  ne  bat  plus  que  d'uoe 
aile,  le  Chevalier  laprefle,  &  lui  fait 
prononcer  le  mot  deiir£,  de  la  ma- 
mere  la  moins  equivoque. 

Le    CHEVALIER. 

Je  fuis  content.  

La  COMTESSE. 

J'&ais  pourrant  venue  pour  vous 
dire  de  me  quitter ,  Lelio  m'en  avait 
priee. 

.       Le    CHEVALIER. 

*> 

Laiflbns-la  Lelio,  fa  caufe  nevauf 
rien.  -  *       + 

Lelio  les  furprend  &  feint  beaucoup 
de  colere  ,  la*  Comtefle  s'm  offenfe  » 
fe  retire,  &  Lelio  eft  enchante  du 
train  que  prennent  fes  affaires. 

A  la  premiere  <fc£ne  du:  tr  s- 
afte,  Arlequin  fait  foup^onner  a  Lelio 
le  fexe  du  Chevalier,  celui-ci  sadrefle 
acTrivelin,  pour  ea  Itre  mieux  eclair- 
ci ;  mais  il  n'a  pas  aflez  bien  pay£  ce 
fourbe  ,<de  la  premiere  cpnjiden^e  qu'il 
lui  a  fafte ,  pour  eh  obtenif  uneTeconde. 
Xrivelin  fe  mocque  de  lui ,  &  il  Je  con- 

g£die 
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gcdig  6*1$  pouvok  en  riea  tircr.  Lelio 
pour  afliiter  fes  falcons  >  veut  fair* 
ntettr  e  T«peer  a  la  main  au  Chevalier  ; 
maisioin  d'etre  in timide,  cetai-ci  ie  re* 
$oit  en  brave  $  &  Lelio  eft  retombtf 
plus  que  jamais  dans  fon  incertitude, 
lorfqu  Arlequm  vicar  tout  d^couvrir. 
JLe  Ghevati**  eft  <mlig6  d'avouer  foa 
dc^uifement.;ni*is  ii  ne  decouvre^oint 
fon  rang,  &  il  fe  ddnne  (implement 
pour  la  Suivante  dela  Dame  de  Paris, 
fue  Lelio  doit  epoafer ,  &  qu'il  a  char* 
gee  d'eprouver'  foh  cara&ere.  Lelio 
1'engage  a  lui  enrendve  un  boncosmpte* 
it  il  lui  offite  2000  ecus  avecfonami- 

Le    CHEVALI  E  R. 

"Oh!  pour  cette  nippe-Iaa  jevous  la 
troquerai  pour  cinquante  piftoles. 

LELIO. 

Contre  cent  >  ma  chere  fille. 

Le    CHEVALIER. 

Vous  etes  genereux,  car  elle  «e  les 
vaut  pas. 

Lelio  lui  donne  fa  bague  pour  let 

cent  piftoles  du  troc  j  mais  le  Cheva- 

fier  veut  fa  furete  pour  les  deux  mille 

€cus>  &  Lelio  lui  remet  le  dedit  de 

Tome  //.  N 
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trente  mille  li  vres  que  lui  a  fait  la  Com* 
tefle:  ils  fe  feparent  lorfqu'elle  arrive. 
Le  Chevalier  continue  &  lui  parler  d'a- 
roour  &  a  la  prefler  fi  vivement ,  quelle 
eft  obligee  de  lui  avouer  quelle  a  oris 
des  engagemens  avec  Lelio.  Leur  fcene 
eft  encore  fort  loiggue ,  &  remplie  d'e- 

Juivoques  adroites  fur  Terreur  ou  la 
k>mtefie  eft ,  du  fexe  du  pr(ftendu  Che- 
valier; enfin  il  lui  tourne  la  tete  au 
point  qu  elle  content  a  perdre  ies  dix 
mille  ecus  de  bon  coeur.  Le  Chevalier 
laraflurefurcetobjet,  lui  recommande 
de  feindre  de  vouloir  toujours  £poufer 
Lelio ,  &  luipromet  de  lui  faire  rentrer 
fon  d£dit.  La  Comtefle  fuit^exa&ement 
ce  confeil ,  &  le  fourbe  Lelio  fe  trouve 
trfcs-embarrafle.  II  croit  fe  tirer  d'aflaire 
&  force  d'impudence  ,  &  il  avoue  a  la 
Comtefle  qu'il  nel'akne  plus;  mais  qu'il 
ne  laiflera  pas  de  lepoufer. 

La    CO  MT  ESSE. 

Allez*  jeyou$  meprife  &  ne  veux 
point  de  vous. 

LELIO. 

\  Et  k  d^dit,  Madame,  vous  voulez 
done  bien  i'acquitter  ?  ,  , 
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La   COMTESSE. 

Qu  eatens-je  f  Lelio ,  ou  eft  la  pro- 
bite  f 

Le     CHEVALIER. 

Monfieur  ne  pourrait  gufere  vous  eft 
dire  des  nouvelles,  je  ne  crois  pas 
qu'elle  foit  de  fa  connaifiance ;  mais  il 
n eft  pas  jufte  qu'tm  miftrable  d£dit 
vous  brouUIe  enfemble^  tenez ,  ne  vous 
gcnez  plus ni  fun* ni  lautre ,  le  voila 
xompu.  Ha!  ha!  ha! 

LELIO. 

Ah  le  fourbel 

Le     CHEVALIER." 

Ha !  |ia !  ha !  confolez-vous ,  Lelio , 
il  vous  refte  une  Demoifelle  de  douze 
mille  livres  de  rente.,  ha  1  ha !  On  vous 
a  £crit  quelle  etait  belle,  on  vous  a 
trompc  ;  car  la  voila ,  mon  vifage  eft 
l'original  du  fien. 

Le  CHEVALIER,  a UComtejfe. 

Voila  bien  de  l'amour  perdu,  mais 
en  revanche ,  voila  une  bonne  fomme 
de  fauv£e. 

Elle  ajoute  a  cela  toutes  les  chofes 
Nij 
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<qui  peuvent  coofoler  la  Comtefle  & 
humilier  Lelio,  qui  fe  trouve  puni  par 
la  seme  fbudbene  qail  ayait  imagined 
pour  les  tromper  toutes  deux,  &  !a 
bague  qu  elle  avait  re£txe  de  lui ,  elle 
la  donoe  a  Arlequin  &  a  Trivelin ,  pour 
la  wtitdre  &  la  pactager  mere  eux. 

Ccttc  Piece  feii t  fass  cranage,  contrfc 
tillage,  <joi  eft  pcefque  devenu  une 
regie  a  notre  theatre :  cependantle  de- 
nouement n?en  eft  jpas  raoim  heureux* 
La  PieiJe  etait  auih'termiaee  par  de* 
couplets  qui  fortenc  aflez  bien  du  fond 
de  la  Piece. 

Jurcr  d'aimer  toute  fit  to  , 

N'cft  pac  ua  sigpuKux  tewrnrcnt  $ 

£avez-vous  ce  qu'il  fignifie  i 

Ce  n'eft  m  Phiiis  ni  Silvte  9 

*Qnc  Yon  doit  aimer  conftammettt ; 

Ccft  Tbbjet  qui  nous  fait  envk. 


&lefdanes ,  voas  alfez  conclure  , 
4Qne  tous  les  homines  font  maudits; 
.Mats  doucement  &  point  d'injure , 
tQuand  nous  fcrons  votre  pcintuxc  r 
JjEUe  eft ,  jc  vous  en  avertis , 
Cent  fais jilus  drolc,  jc  vow  .jure. 
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Cette  Piece  ou  i'cm  reconnatt  ail- 
ment le  dialogue  de  M*  de  Marivaux  ► 
feaccueilfie  da  Public.  Elie-nefut  ce- 
pemfotft  jou&  que  dotize  fob}  mail 
eHe  a  fouvent  6t6  reprife.  M*  Parfait 
fitoi£>  rttnde*Aiitettrsde  I'Hiftoiseda 
Tbli&re  Frarv^ais  ♦  a  aufli  part  &  cette: 
Piece*  dont  il  a  fait  le  Divertiflemenw 
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Comidit  en  trois  a3es  en  profi  j 
2f  Decembre  1724.  (1) 

AaLEqiriN  parait  charg£  de  Is 
hake  d'une  chaile  quit  pole  a  terhe  ett 
maudiffant  la  paflion  des  Chaflfefcrtf  qui 
Font  fait  courir  toute  la  journ^e;  il  fep 
delafle  a  fan  ordinaire,  e'eft-a-dire  >  en 
buvant&  inangeam  toujour* ,  en  at- 
tendant fes  Maitres,  aux  rifques  de  re~ 
cevoir  qoelques  coups  de  baton*  Co- 
lombine  le  fiurpraid  dans  cette  occu- 
pation,, &  lui  apprend  qu'elie  eft  ai* 
fcrvice  de  Silvia ,  qui  vit  dans  la  re- 
traits  avec  foa  pere>  &  une  vieille: 

(1)  La  fcene  eft  dans  u,n   petit  bois  voifin 
Ac  k  Maifon  de  campagtte  de  Pantalon. 

N  iij. 
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tante  qui  ne  fait  que  toufler  pour  towe 
ponverfation*  Arlequin  eft  £tonne  de 
ce  train  de  vie  de  Silvia ,  qui  menak 
autrefois  celle  d'une  franche  coquette  ; 
it  lui  apprend  qu'il  eft  avec  Leko  foit 
Maitre  y  qui  cnafle  dans  le  voifitiage 
avec  Mario  ion  ami ,  chez  qui  lis  logent 
depuis  deux  jours.  Colombine  conti- 
nue i  interroger  Arlequin  ,  qui  ne  peuc 
rien  lui  apprendre  des  defieins  ni  de  la 
conduite  de  fon  Maitre,  parce  qu'il  ne 
confie  point  fes  fecrets  a  fes  Domefti- 
ques*Cependant  Arlequin  a  trouve  une 
lettre  dans  la  chambre  de  Lelio ,  par 
laquelle  il  eft  aife  de  conclure  qu'il  fe 
marie  inceflamment  avec  une  Baronne; 
ils  font  encore  eonfir mis  dans  eette-opi- 
nion  >  par  tous  les  ajuftemens ,  rubans „ 
^ventails  &  autres  colificbets  <ju  il  a 
apportes  de  Paris. 

Silvia  appelle  Colombineau  fond  da 
theatre  ,  &  la  querelle  de  ce  que-  rien 
n'eft  pret  de  tout  ce  qu'il  lui  faut  pous 
aUer  a  l'aflemblee  a  laquelle  Mario,  les 
a  convies. 

COLOMBINE.^W^ 

Pour  les  foins  que  vous  apportez  a 
yos  ajuftemens  depuis  quinze  jours  qu* 


[ 
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vous  ctes  id,  Une  faut  pa*  tant  de 
terns.  ' ;! 

.        SILVIA*    » 

Mais  puifque  je  fais  tam  que  d'y  al- 
let ,  encore  ne  faut-il  pas etredun  ne- 
glige a  faire  peur.  Ne  manque-t-ii  rien 
a  ma  coeffitfe?  ...  Tu  ne  devinerais 
jamais  qui  eft  ici  •  .  ♦  Lelio.  - 

Arlequin  &ernue  *  &  Silvia  va  le  trou- 
ver  derriere  le  buiflbn  ou  Colombia 
l'avaitfait  cacherafon  arrivle:  Silvia 

Sronde  Colombine  de  ce  myftere ,  & 
emande  a  Arlequin  ce  que  ion  Maitre 
vient  faire  en  ce&Jieux.  Arlequin  re- 
pond,  chafler ,  fe  divertir.  Colombine 
ajoute,  &c  fe  marier  incognito  avec  une 
certaine  Baronne.  .  •„  .i Silvia  acbufe 
Colombine  de  vifion  &  de  jugement 
temeraire ,  elle  ne  veut  point  imaginer 
que  Lelio  puifle  fe  marier ;  cependant 
elle  demande  a  Arlequin  fi  cettb  ;  Ba* 
ronne  eft  aimable » ceiui4cilui  errfait  uh 
portrait  tr&s-flatteur ,  &  apute.  quelle 
doit  etre  de  la  fete  que  Mario  doit  don- 
ner  le  foir ,  qu'il  ne  tient.qu'a  ,elle.  de 
IV  voir.  Colombine  r£pond  pour  fa 
Maitrefle  ,  qa  elle  n'y  manquera  pas , 
puifqu'elle  a  pifomis  de  s'y  rendre; 
Jbais  Silvia  dit  avec  aigreur.tquelleae 

Niv 
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fcrot  p«  le  fejet  de  xette  fceHe  foe  / 
lorfqu  elle  s  eft  engage  a  y  alter .  G+> 
pendant  die.  ne  veut  itoujours  point 
croire  que  Lelio  fe  marie ,  parce  qu'elle 
U  rappelle  ks  articWs  qu'tf  a  «bes 
pour  die,  &  la  maniere  brufoue  ave« 
fequelle  U  la  qwtcef  fatisraifonjiaair 
CoJo.»fcine  luiiait.voir  la  fettre  qtfA** 
lequin  lui  *  »ontre*e,  die  k.iit  «v#c 
4es  nauwomens  <fe  d4pit  otfell*  tiohe 
detouffar.  Qu'on  Vienne,  dit.eBe;  e 
*f«*e he»«e  m'affiw  er  qu'il  n?y  a  p«int 
5*a(Bdmtes  fans  amour.  Je  VerraM 
Ihewe  qu'il  eft.  one  liomme  raounr 
pow  wefcmrae,  que  j&nele  croirafe 
pas  ampuceux. .•-.'■      ,  <  ' 

;  yn  ettteoirf  teKcv  dans  fe  «e&B$  \. 
«jui •  dit  a. Mario i  ibuvente^voiis  que 
■voos  deveavosiempreflenieWB  i  la  Ba* 
tonne ,.  feites  txw  confidences  I M;  Paa^ 
ftaloa,  je  vous  attends  ici,  jSilvia  veut: 
ft  Jetirer*  nuuVcomme  efle  fort,  le^ 
fco  eatre  pair  la  BJ&ae^GoUlifle  &  Us  fit 
ffineqnttentv         ;      '      . 

\'-[;';;\.  •  x.-'JEX,f-bf.::..  -     >  ' 

,    Mademoifelle,.  .. ,  v.  .-.'•.•'      - 

■;;-■"  ^W^' kl:-..; :  ■; 


/-. 
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L  E  L  I  O. 

Pignorais  que  vous  foflrez  en  ce* 
fieux ,  8c  jrf  ne  dois  cp'aa  pur  hafarct 
1c  bonheur  de  vous  revoir;  yj  (u\g 
cependant  auffi  fenfible  que  fi  c'etait 
de  votreconfenterrrem  j.  faime  a  aiirier 
mes  amis,  quoique  je  ne  trouve  pas  eni 
eux  le  m&ne  retour ,  ils  me  font  ega- 
lenient  chers* 

SILVIA. 

Voila  uit  ecalage  de  magniffques-fenv 
omens ;  il  n'y  manque  qu'une  bagatelle 
alaquelte  il  ne  faut  pas  s'attacher  avec- 
de  certaines  gens ;.  c'eft  k  f  ealite..  Et 
quoique  ce  foit  votre  tic»;  de-fake  of- 
tentation  d'une  amitie  a  toute  £preuvew 
voos  vous  tires  afle?  mald'afiaifd  ddos; 
k  Pratique. 

LEtia 

Si  vous  vouliez me  feire  fe. graced 
m'expHquer  en  quoi  j  ai  manqtrf  * 

Silvia  Iui  reproche  d'hne  mamere 
plu*  tendre  quelle  ne  voudrait  >  la?  fa- 
$on  mal  honnere  avec  fequelle  if  Vm, 
quittee ,  fous  ijtt  p&exte  qu'un  ecolieir 
'  await  eu  honte  pe  prendre,  &  IuT:  da- 
mande-  fi  on.  reconnaJt  a  ce  proc£dev  ran 
bomme  qui.  aima.  a.  aimer  S:  a  qui  fe 
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amis  font  toujours  chers.  Elle  le  prie 
cependant  de  ne  pas  regardcr  cette 
fimpk  obfervation  comme  un  reprache 
fur  fon  abfence  r  qu>'il  peut  'demander  a 
Colombine.fi  elle  a  fait  mention  deluu 

CQL0MB1NE ,  inttrrompantla  con- 
vcrfation  quelle  <l 
avtc  Arlequin* 

Ah !  Monfieur ,  rien  n'eff  phis  vrai"  $ 

5>endant  plus.de  deux  mois,  Mademois- 
elle >  tous  les  jours  r^gulierement,  m'a 
demands  fi  vous  n'avfez  point  envoy£ 
(avoir  de  fes  nouvelles,  on  dvous  ny 
dtiez  pas  venu- 

SILVIA,  piquee* 

Llmpertinente  t  vow  voyer  bieir 
quelle  ne  fait  ce  qu elle  dk  &  quelle- 
n  eft  feulement  pas  au  fait  de  ce  qu'or* 
lui  demanded  je  vous  allure  que  je  jie 
vous  at  jamais  coniidere,  que  comme. 
faifant  nombre  &  a  peu  prhs  comme  ua 
fauteuil  de  plus  oa  de  moins  dans  moa 
appartemenu 

L  E  L  I  O; 

Et  vous  me  demanded  desraifonsde 
mon  abfence? 
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SILVIA. 

Je  ne  vous  en  demande  point ,  je  les 
fais  auffi  bien  que  vous ,  &  nTen  em- 
barrafle  fort  peu ;  apprenez  feutement 
qu'il faut  aller  proner  ailleurs ,  une  ami- 
tie  qui  n'a quune  tr&s-mince £corce. 

L  E  L  I  O. 

Que  ne  m'eft-il  permis  de  me  jufti- 
fier ! 

SILVIA. 

Je  ne  vous  le  confeillerais  pas,  vous 
prendriez  trop  de  peine  inutile. 

LELIO, 

Oui,  car  je  vous  convaincrais  pat 
des  raifons  fans  r£pliques ,  que  j'aurais 
encore  tort.  > 

SI  LVIA. 

Voila  bien  celle  d'un  homme  qui 
n  en  a  que  de  mauvaifes  a  doraier. 

L  E  L  I  O. 

La  v6nt€  offenfe ;  Je  ne  vous  deplais 
&6)i  que  trop,  ne  me  mettez  point* ,  je 
vous  prie ,  en  occafion  de  vous  d£ptaire 
davantage. 


SILVIA. 

J'attens  avec  impatience  ces  raifons 
fans  riplique. 

Lelio  lui  rappelle  tomes  tes  contra-^ 
drtftions&  mesne  !es  humiliations  qu'eile 
affe&ah  de  lui  faire  £prouver,  &  le 
conge  formel  quelle  lui  avait  donn£ 
dansleur  derniere  querell? ,  pour  avoir 
feit  ieloge  d  une  femme  de  fa  conjiaif- 
fance ,  dont  tout  le  monde  vantairles 
charmes  aufli  bien  •  que  lui ;  que  cepen- 
dant  c'etait  fur  lui  feul  qu'cllfi  avait  fait 
tomber  fa  mauvaife  humeiuy 

SILVIA. 

Sont-ce  &  touted  vos  raifons  ,.Mbiw 
fieurf 

JL^L  ICX 

En  voulez-vous  de  meilleures ,  Ma- 
demoifelle?/ '       x#   ■ '   ? 
SILVIA, 

N<m>.MoafteHFv  je  wwconfciUfc 
dialler  rejoin&eja  Baropne. 

^RLEQUIN,>a.j?^ 

0uff<?  >  je  fins  perdu  ft  jene  d&oao&r 
la  iotorecfetion..  .  ..  <      .       ^ 

ftlonfieur  j  un.  grand  malheuj:  qui  oft. 


r 
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arrive ,  un  grw  dbien  en  paflant ,  a  flair 
*g  k  Jambon  fc'caflK  une  bouteille. 

Lelio  le  repoufle  fens  l'&outer,  fie 

Silvia  continue  a  lui  reprocher  la  Ba- 

ronne *  dom  it  vame  toujour s  l'exceb 

lent  cara&ere;  roai*  cependant  fana 

feire  connaltre lefpece d 'int&et qu'U y 

prend,.Hs  continues  a  fe  querellet  r£* 

ciproquement  de  la  maniere  la  plus  in* 

tfreffiwte,  Pantaloa  arrive  e»  difanc  & 

Mario ,  vous  pouvez  compter  fur  la  pa-* 

role  que  je  vous  ai  donnee.  fi  reproche- 

enfuite  a  Lelio,  d'etre  venu  chaffer  fi 

prb  du  Chateau  de-  fa  fceur , .  fans  les 

veoii  voir,  &  il  Tinvite  I  y  &ire  fa 

halt*;,  ce  que  Lclto  accept*  avec  plai- 

fir ill  o&e  fa  main  a  Silvia  pouj;  1* 

condaire ;  mais  elle  le  refufe  &  prend 

eelle  do  Mario.  Ariequinr«fl:efeul  avec 

Cotoaabine  »  parodifr  avec  elte  dans  1* 

jfeta&  fuxvantev  ceBe  que:  ton  Maftre 

mem  d  avoir  avec  Silvia  ;mais  ils  (e 

quittent  meilleurs  amis,  lorfque  Lelio* 

arrive  furieux:  de  la  condirite  que  Silvia: 

vi&at  de  tenir  avec  Maido>  quelle  n't; 

eei£?  d'agicerv  &  il  fort  en.  jprantde  ne 

la  revoir  de  fa  vie*. 

Fantalon  brdoone  qu'ore  mette  les 
ehex&ro  Ifba  earedfe »  pour  alter  feir* 
ia.  vifite  a  Madame  la  Barorinejii&emr 
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porte  centre  ceux  qui  ne  peuvent  gar- 
der  un  fecret , & s'applaudit  de n'avoir 
Jrcvele  qu'afafeeur,  celuique  Maria 
vicixt  deluiconfier  fur  fon  manage, 
qtril  a  de  grandes  raifons  de  tenk  ea- 
ch^. II  propofe  a  Silvia  de  Faccom- 
pagn$r  azm  cetfe  vifite ;  mais  die  en 
eft  fort  doignee ,  &  pretend  que<r'e- 
tait  a  la  Baronne  a  venir  Us  trotfver 
Ja  premiere ,  comme  £tant  la  derniere 
arrives 

PANTALON. 

Oh!  Jevous  dis  qui!  faut  abfoJi*-' 
ment  que  j'aille  voir  Madame  la  Ba- 
ronne ,  avec  qui  j'ai  une  affaire  de  la 
derniere  importance;  eft-ii  ncceflaire 
que  je  vous  dife  tjue  je  vais  fervir  de 
t^moin  a  fon  manage  ? .  . . .  Qu'U  ne 
vous  arrive  pas  au  mains  d'en  ouvrir 
la  bouche  y  car  j'ai  promis  le  fecret,. 
&  f'aimerais  mieux  mourir  que  de  lui 
manquer- 

Silvia  vent  le  d&ourner  de  cette  d-- 
marche :  il  convient  bienen  effet  qu'il 
y  trouve  quelque  chofe  qui  le  choque; 
mais  il  dit  qu  il  a  donne  fa  parole  ,  & 
il  fart  en  recommandant  bien  a  fa  fille> 
de  ne  pas  parler  de  ce  quil  yieot  de 
lui  dire- 
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Silvia  deplore  Ton  malheur,  &  mau- 
dit  fa  fatale  &oile  qui  l'oblige  a  etre 
temoin  da  manage  du  feul  hamme  pour 
tequel  elle  fe  foit  jamais  fentie  de  In- 
clination ;  mais  elle  s'applaudit  devoir 
fu  conferver  aflez  de  herte  pour  le 
payer  de  Ton  ingratitude. 

COLOMBINE. 

Mademoifelle?  Mademoifelle  ? 

SILVIA,  aye c  humeur. 

Ehbien*  Mademoifelle.  .  »  ,  je  ne 
pourrai  pas  refter  feule  un  moment  f 
qu'ya-t-ilf 

COLOMBINL 

Je  venais  favoir  quelle  robe  vous 
voulez  mettrepour  la  fete  de  ce  foir? 

SILVIA. 
La  blanche. 

COLOMBINL 

Cela  fuffit* 

SILVIA. 

II  n'eft  pas  befoin  de  la  tirer,  our 
f  ai  refolu  oe  n*y  point  alien, 

COLOMBINE 
Yous  Tavez  cependant  promts*       ,, 
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SILVIA. 

Oui ,  fai  promis ;  mais  je  Q'irai  par„ 
iliaut  bien  que  quelqu'un  iafle  ici  com-* 
pagnie  a  ma  tante,  &  je  ne  la  laifleral 
f  *s  feule* 

COLOMBINE. 

Vous  averraifon. 

SILVIA, 

Elle  ferait  fachee  qn'il  y  eut  aumot^ 
ie  une  filte  plus  bete  qu'elfe ,  ft  faur 
tout  lni dire.  •  •  .  Allez  vous- en,  vous 
me  deplaifez. . . .  Attendez.  .  - .  Titez^' 
moi  tout  ce  que  fai  de  plus  beau;  bab- 
bits, garniture  &  bijoux*  Elle  y  vien*- 
dra  cette  Baconne;  Di«u  fait  comme- 
elle  fera  fous  les  armes;  &  je  veiue 
voir  fi  je  ne  vaux pas autant  quelle. . . . 
Colombine  avoue  que  je;  fuis  bien  ex- 
tra vagante,  je  fuis  un  enfant  qui  cher- 
che  a  me  tromper  moi  - meme, .  &  je* 
ne  puis  y  reuffir;  je  pefds  par  me* 
mauvais  procedes ,  u»  nomme  qui  an- 
wit  pu  m'aimer, 

Colombine  demande  fi  to  cftofe  eft 
fens  reflburce.,  fi  ce  mariage  e(T  biei* 
certain  £  Silvia  r^pond  qu'il  he  ¥eK  que- 
ttop ,  &  que  fctr  per e  viem  de  parti* 
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pour  y  fervir  de  t&noinSr  Ainfi  le  fe- 
cret  de  Mario  lie  fe  trouve  qu'eft  qua- 
trieme  confidence  >  &  toujours  par  m*» 
niere  de  cooverfati^n  &  fans  manquer 
\  la  difcrStion  qui  lui  a  ete  promife* 

COLOMBINE, 

Ou  je  me'trompe  fort,  on  M.  Le* 
Ho,  raalgre  fa  tranquillity  naturelleoa 
afie&fe  >  a  le  coeur  pris  ailleurs* 

SILVIA. 

Oai,  Colombine  r  tu  as  raifom  * .  •  * 
It  nt  laime pas ,  il  ne  1'ipoufe que  par 
iarfrdt,  ttsftrom  malheureux  eafcmblt 
&  fen  fefai  r*vie  $   que  faurai  d* 

plaifo !  ,Mais  quelle  eft  done  c«te  autre 
Beaute  que  tu  crois  qu*il  aime  ?> 

COLOMBINE. 

Vous .,  Mademoifelle. 
SILVIA. 

Ma  pauvre  Colombrne,  fi  je  lecroyais^ 
aous  irions  tout-a-llieure  te  trouver ;; 
va-t-en  vite  faire  mettre  les  chevadc 
aucarofle*.  •>  Mais  il  rfeft  plus  tem& 

•      COLOMBINK 
J'a^pe^ois  Arlequin ,  il  nous  ap»~ 
prendra  p*»&re de*  MHiwlles*  \ 
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SILVIA. 

Appelle-le. 

Arlequin  vient  chercher  Panfalon  de 
la  part  de  la  Baronae,  pour  finir  c6 
gu'il  fait.  II  annonce  aufli  i  SiJvia  que 
ion  Maitre  veutlui  parlen 

SILVIA,  i  Ailtquin. 

Vous  n'avez  qu  a  le  renvoyer  &  Iui 
dire  que  j'irtfi  fi  loin ,  que  je  n'enten- 
idrai  plus  parler  dehii;  faites-lui  Kei* 
fentir  tout  cela  au  moins  r  .  •  .  (elle 
Ven  va  &  revient)  Colombine ,  €cou- 
tez,renvoyez  le»*t  fans  le  renvoyer*; 

;  COLO  MP  I.N  £ 

Si  Mademoifelle  voulait  s  expliquec 
idavantage. 

SILVIA. 

Ah  que  vous  etes  bete !  oui,  renvoyez- 
Ie  fans  le  renvoyer;&  fans  faire  femblant  4 
'de  rien,  faites-Ie  parler  a  moi,  malgr£ 
moi ;  je  ne  lui  ai  pas  bien  dit  tout  ce 
que  j'ai  fur  le  ccenr.  (  elU  foru} 

LE  L I  O,  (tun  airriveur, 
AUbonjom,  Colombian 
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COLOMBINE, 

Eh!  Monfieur,  comme  vousvoili 
effouffle. 

L  E  L  I  a 

Ceft  que  f  ai  marchd  avec  a&ion  ; 
feis-moi,  je  t'en  prie^  parlcr  ita  Mai- 
trefle. 

COLOMBINE, 

Monfieur,  elle  n'y  eft  pas* 

ARLEQUIN. 

Monfieur ,  elle  y  eft. 

COLOMBINE. 

Oui ,  elle  y  eft ;  mais  elle ft'y eft  paa 
poor  Monfieur. 

L  E  L  I  O. 

Allons ,  Colombine,  finiflbns  ce  ba- 
dinage -y  car  je  n'ai  m  envie  de  rire » 
oi  de  terns  a  perdre. 

COLOMBINE. 

Je  ne  badine  point,  j'ai  ordre  de  ma 
Maltrefle ,  de  vous  dire  >  tout  autant  de 
fois  que  vous  viendrez  ici,  qull  ny  a 
perfonne. 

LELIO, 

-Ah!  parfetnWeu,  tu  me  mets  an 
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tomble  de  la  joie ,  &  cela  m'<£pargnem 
la  peine  de  venir  dans  Utt  adroit  ofc 
la  fimpfe  poKeefle  m'attiwdc*  Adieu, 
(il  Ven  va  &  revient.)  II  n*y  a  doac 
pas  abfoiumetit  moyen  de  la  voir  ?  (K 
tort,  Hrentre,  il  va,  il  vieac), 

COLOMBINE* 

Mais  i  Monficuf  >  &  vow  vouliez  afc 
tendre.  *.  .♦ 

LELia 

Ah  I  parfemblea  celuUli  n'eft  par 

mauvais No»rColoxfibme,  lain- 

moi  aller.  ( II  ne  fait  pas  un  pas  pour 
fortir).. 

COLOMBINE>  en  ft  mocquant. 

Monfieur,.  reftez  encode  uninftant^ 

LELIQ. 

J  II  faudrait  que  je  fufle  un  grand  l£che;, 
je  ne  te  demande  qu'une  grace,  c'eft: 
gu'elle  ne  facie  pas  que  je  fuis  \en\u. 

COIQMBINE. 

fm  Monfieur,  la  voUa*  fauvez-voua 
done. 

SILVIA. 

r  Jevois,  Moafieur^ce^ui  veus&* 
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che}  on  vous  a  rendu  compte  de  i'or- 
dre  que  j'a  vais  donne  en  cas  que  vous 
vinwez. 

L  E  L  I  O ,  ajfcciant  uu  airfirairu 

Oui ,  Mademoifelle ;  mais  bien  loia 
de  mfen  father,  fen  plai&mais  avec 
Colombine, 

tOLOBBlNE, 
Monfieur ,    comment  fakes  -  vous 
quand  vous  vous  facfaez  i 

L  E  L  I  O ,  impatient. 
Comme  il  me  plait. 

SILVIA. 

•. 

Je  furs  ra vie  que  vous  m'afluriez  que 
cela  ne  vous  a  Fait  nulle  peine. 

LELia 

Nulle,  en  verite,  MademoifeHe ;  le 
tafard  qui  en  paflant  m'a  fait  rencon- 
trer  votre  femme-de-charnbre^  m'a 
donne  occaCon  de  demander  fi  vous 
ctiez  vifible. 

SILVIA. 

Arletjuin ,  pourquoi  nous  avez-vous 
done  dit  que  Monfieur  devait  venix 
*aeparier? 
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ARLEQUIN. 

Monfieur ,  j'ai  tout  dit. 

.  L  E  L  I O ,  apres  un  moment  de  Ji> 
lencc. 

.  H6  bien ,  Mademoiselle »  je  venais 
vous  remercier  des  complimens  que 
vous  m'avez  faits  au  fujet  de  Madame 
la  Baronne ,  &  vous  faire  en  memc- 
tems  les  miens  fur  le  voUinage  de  M. 
Mario ,  qui  ne  m'a  pas  paru  vous  &re 
indifferent. 

lis  s'expliquent  ou  plutot  fe  querel- 
lent  au  fujet  de  la  Baronne  &  de  Ma- 
rio, &  Silvia  veut  fortir  lorfque  fon 
pere  la  fait  rentrer  pour  £coute^  re- 
loge  quit  fait  de  la  13aronn£ ;  la  fitua- 
tion  eft  fatigante  pour  Silvia ,  qui  ne 
s'£pargne  pas  les  farcafmes  fur  le  compte 
de  cette  pauvre  Baronne.  Piquee  au 
'dernier  point,  elle  veut  fortir  encore; 
mais  fon  pere  Toblige  a  rafter  avec 
Lelio ,  pour  recevoir  la  Baronne. 

SILVIA. 

Mon  pere ,  je  fuis  yn  peu  indifpofee; 

PANTALON. 
Les  femmes  font  tou jours  indifpo-: 
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fies,  quand  il  s'agit  de  recevoif  d  autces 
femmes. 

Silvia  s'obftineavouloir  fortir  \  mail 
Lelip  la  retient  &  lui  avoue  qu'il  a  beau 
faire ,  qu'il  ne  peut  plus  cacner  la  paf- 
fion  qu  il  a  juiqua  pr£fent  renferm^e 
dans  ion  cceur.  Silvia  apres  1'avoir  £cou- 
te  avec  des  marques  a  un  mlpris  vio- 
lent,  lui  jette  a  la  tete  la  lettre  qui  caufe 
fon  erreur ,  <&  elle  s  evanouit  de  rage* 
Lelio  veut  la  fecourir ;  mais  Colombine 
k  repoufle ,  &  Arlequin  aide  a  la  tranf- 
porter.  Lelio  refte  dans  un  etonnement 
inconcevable ;  ilfort  pour  eplaircir  ce 
myftere,  &  il  y  a  apparence  qu'il  n'eft 
pas  plus  inftruit  au  troifieme  a&e,  qu'il 
commence,  en  voulanc  tuer  Arlequin 
qui  n'ofe  lui  avouer  fon  indifcr£tion , 
&  au  fecours  duquel*  Pantalon  yient 
heureufement.  Lelio  a  enfuiteune  fc£ne 
avec  Colombine,  ou  l'equivoque  d$ 
fon  manage  avec  la  Baronne,  eft  tres- 
ing^nieufement  mdaagde ,  &  elle  ne  fe 
developpe  pas  d'uoe  maniere  rooins 
adroite,  quoique  fort  naturelle.  Dans 
la  fcfene  fuivante  que  Lelio  a  encore 
avec  fa  Maitrefle »  ils  s'expliquent  avec 
cette  vfrite  naive  qui  eft  toujours  le 
langage  de  l'amour* ;  leur  cceur  trop 
plein  des  fentimens  qu  ils  y  tenaienc 


%\l  Htftolrt 

tenfermls  depuis  fi  long- tern*,  <&p&ph 
cheat  dela  maniere  la  plus  int&eflatite , 
*  la  piece  fe  termine  a  la  fatkfa&ion 
des  Amans  &  a  celledesSpddatwrs, 
qui  ne  peuvent  manquer  de  prendre 
intfret  a  leur  fort. 

Cette  Com^die  igatement  Gmfte  St 
itiglnieufe,  eft  de  MademoifeMe  Mo- 
mc^u,qui  garda  qaelque  terns  V&A&+ 
i\ymt  par  une  modeftie  eftimablfe  qui 
ajoutait  encore  a  fes  talens;  quelqdes 
envieux  voulurent  alors  lni  en  6tet  Itf 
inerite  :  ihjuftice  aflreufe  que  fen  (e#6 
h'a  que  trop  fouvenft  £pronv£e!  Oft 
doit  feulement  s'ltomfer  <juune  petfoa- 
lie  qui  connaiflait  fi  pfcrfaitement  le 
th^Stre  &  le  coeur  humain ,  fe  foit  txte* 
ri£e  l  cette  feule  Piece*,  ma!g*£  le-  fae- 
ces qui  dut  Tencouragen  EBe  eut  feifce 
representations *  &  a  fouwnt  4x6  re- 
prife.  Et)e  fit  louvertwe  d&  *th£aftte 
iqui  avait  €t€  ferm£  pendant  qatete 
jours  a  caufe  du  JubiM. 


# 


ARMIDEL 
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ARMIDE, 

Varodie  'en  un  a&e  en  profe  j  melee  ie 
Vaudevilles  >  21  Janvier  172s*  (1) 

v^idonie  fclicite  Armide,  fur  les 
conquetes  que  fes  armes  &  fa  beautelut 
foumettent;  mais  Armide  lui  avoue 
que  Renaud  eft  le  feul  qui  pourrait  la 
flatten  Elle  lui  apprend  qu'elle  a  era 
le  voir  dans  un  fonge,  pret  a  lui  percer 
le  coeur ;  Hidraot  fon  oncle ,  vient 
aufli  lui  faire  fon  compliment ,  &  Ten- 
gage  a  choifir  un  epoux  pour  leur  laif- 
4r  de  fa  progeniture.  Armide  lui  re- 
pond  qu'elle  ne  pourra  confentir  a  don- 
ner  fa  main  quau  vainqueur  de  Renaud* 
Les  Harangeres  s'approchent  auflipour 
faire  leur  compliment  a  Armide  ;  mais 
Aronte  vient  troubler  la  fete ,  en  ap- 
prenant  que  les  Chevaliers  qu'il  tenait 
prifonniers,  ont  ete  delivres  par  Re- 
naud. Armide  &  Hidraot  jurerxt  de  fe 


(1)  Le  theatre  repreTente  un  arc  de  triom- 
he ,  eleve*  a  la  gloire  d'Armide ,  &  pour  ce- 
"  rcr  fon  triomphe. 

TomelL  O 


3*+  Hifioire 

venger.  Renaud  parait  dans  le  fond  da 

th^itre,  &  ils  fe  difputent  la  gloire  de 

le  poignarder ;  raais  ils  lui  cedent  la 

place. 

RENAUD,  ejfuyantfpncpeefurfa 
mariche. 

Ouf ,  )e  viens  de  faire  un  grand  ou* 
▼rage. 

Air:   Qu*nd le piril eft agriahk. 

Sans  que  pcrfonne  ity*  feconde , 
N'ayaat  que  mon  bras  pour  appui, 
L'hiftoire  me  fait  aujourd'hui 
Bien  aflbraraer  da  monde. 

(En  settndant  camrne  un  homme  qui 
a  envie  de  dprmir). 

En  forme  il  faut  que  je  fommeille  \ 
Faifons  bien  cet  office-la  , 
Car  on  m*a  dit  qu'a  TOpera  » 
L'oa  dormait  a  merveillc. 

Je  fuis  fi  las  du  combat  de  tantor , 
quee  je  me  fens  tout  je  ne  fais  com- 
jaent* 

{En  fe  couchantfw le tiu ) 
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Air:  Loire  la ,  lain  Un  laire. 

Puifque  rout  m'invke  au  repps, 
S©mmeil,par  tes'  cbannants  pavotsy 
Vitas  feoaer,  eafin  ma  paupkre, 
iMt  la,  &c. 

On  Joue  ici  l'air,  dbrmez.  roulette. 
II  s'endorc,  &  des  Bouquetieres  dan- 
fent  autour  de  lui  an  chantant: 

Un  petit  Maitreamoureux 
Fait  tout  poor  fe  rendre  heureux, 
S'ii  le  faut  nrfrae,  il  laclictcj 
Qo'une  Coquette ,  entre  nous , 
En  fait  mettre  a  fes  gcnom , 
Le  tout  pour  unc  fleurette  I 

On  danje. 

Pour  plaire ,  un  jeune  plumec 
Sfc  vante  d'etre  difcrec  j 
Mais  eu  arriere  il  caquette. 
Plus  inconftant  que  le  vent. 
On  le  voit  changer  foavent , 
Le  tout  pour  une  fleurette. 

ARMIDE ,  un  couttau  a  la  main* 

Quel  tapage  fakes -vous  done  ici? 
Belle  fa90H  d'endotmir  les  gens,  ea 
faifant  un  carillon  du  Diable.  (forter)l 
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Courage  ,  Armide ,  vcnge-toi ,* 

Fais  voir  plusdehardieflej 

Mais  d'oii  me  Vicnt  cettc  foiblcffc 

Qui  peat  ainn*  parler  en  moi? 

Ah  !  c'eft  un  certain  je  ne  fats  qa'eft-cew 

Ah!  ccft  un  certain  je  ne  fait  quoi. 

Non,  ....  ilm'eft  impbffible. 

Turelututu  rengalnc ,  rengalnc ,  rcngalnc  ; 
Turclututu  rengahic,  rengatne  ton  couteau. 

Vengeons  -  nous  autrement,  &  ta- 
ctions de  nous  en  faire  aimer ,  &  moi  % 
s'il  m'eft  poffible ,  que  je  le  haifle ;  .  .  . 
mais  non*  Armide,  tu  ne  le  pourras  > 
il  eft  inutile  d'y  penfer , , . . .  je  me 
fens  bien  peut-etre. 

Elle  l'enchaine  de  fleurs*  &  ordon- 
ne  aux  Demons  de  fe  transformer  en 
Zephirs ,  &  de  le  porter  au  bout  de  la 
terre.  Les  Zephirs  qui  ne  peuveot  la 
foulever,  le  trainent  dans  la  coulifle. 

Ubalde  &  le  Chevalier  Danois  ar- 
rivent ;  le  premier  tient  un  fceptre  d'or 
que  lui  a  donne  un  Magicien  ,  pour 
vaincre  les  enchanternens  d'Armide,. 
&  le  fecond porte  une  epee.  Des  Moof- 
tres  s'oppofent  a  leurpaflage,  les  Che- 
valiers les  combattent ;  ces  Monftre* 
s'afcujneat,  &  ils  paivieqneut;  dan§  1q 
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Palais  d* Armide.  CettePrinceffe  parait 
feule ,  &  fe  plaint  du  peu  de  progr^s 
quelle  a  fait  fur  le  cceur  de  Renaud. 
Elle  implore  Bacchus  a  fon  fecours; 
mais  lorfqu'il  eft  arrive  &  qu'il  a  chan- 
te  plufieurs  airs  a  boire ,  repetes  pat 
un  choeur  de  Satires ,  elle  lui  chante : 

Je  n'fauxais; 
Bacchus  il  m'cft  impofliblc , 
Ten  mourrais. 

Bacchus  lui  demande  fi  elle  l'a  fait 
venir  pour  fe  mocquer  de  lui.  II  fort 
fort  en  colere  en  di  lant; 

N'efpere  pas  qu'en  ces  rctraitcs 
%c  Dicu  du  via  revienne  un  jour  j 
Va ,  jc  tc  quitte  fans  rctour , 
Adieu  paniers,  vendanges  font  faites. 

Sidonie  vient  apprendre  a  Armide/ 
que  Renaud  eft  devenu  fiibitement 
amoureux  d'elle ;  maisArraide  repond* 

Air:  Dcs  Feuillantine*. 

S'il  a  pour  moi  de  lardeur 

Pour  mon  cceur , 
Ceft  un  bien  foible  bonheur. 
Que  peut  on  Amaht,  ina  mie , 
Qui  n'agirqucparmagie?  (Sis.)      r 
O  iij 
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Renamd  paratt,  &  Sidonie  fe  m«& 
Lss  deux  Amans  font  une  fcenc  de  ten- 
dreflfe  a  peu  pres  aufll  fotte  que  dans 
TOpcra,  &  lorfqu  Anrride  eft  fprtie, 
Ubalde  &  le  Chevalier  Danois  arrivent 
&  lui  chantent : 

Ah  I  Renaud,  rivcilfe,  reveille, 
Ah!  Renaud,  reveilk-toi. 

II  fent  renaitre  fon  courage,  prend 
le  bouclier  de  la  main  dTJbalde,  & 
T^pee  de  celle  du  Chevalier  Danois; 
mais  lorfqu'il  eft  pretapartir,  Armide 
revient,  le  tire -par  le  bras;  Ufcalde 
en  fait  autant  de  fon  cot£ ,  &  Renaud 
en  fe  demenant,  les  fait  tomber  tout 
deux  par  terre.  Armide  fe  releve  &  tut 
fait  de  tendres  reproches. " 

RENAUD.  , 

La  gloire  veutque  je  vous  quittej 
ce  n'eft  pas  ma  faute  amoi ,  belle  Ar- 
mide >  ne  vous  fachez  done  pas. 

Air:   Quand  U  peril  eft  agridbU* 

Je  m'eroprefferai  de  vous  plaire  , 
Et  de  bon  cqeiK  vous  aimerai  5 
Mais  cc  fera  .  •  ,  r  quajid  jc  a  attfa* 
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AiUncfe  seVariouit,  Renaud  court  a 

tile  &  la  couche  fur  un  lit  de  gazon ; 

mais  les  Chevaliers  lui  difent , 
Eh  allons  done ,  hatefc- vous  de  par- 

tit;  pdur  un  IKros ,  vous  faites  -  la  un 

•fot  perfonnage* 

RENAUD,  enpleurnnt. 

Allons,  arsons ,  armons,  •  •  • .  ar- 
toons-nous  de  courage. 

A  lit :  Ttut  ttl*  ms*ft  indijfirm. 

Partem*,  mats  ginireufemenr, 
EeparaHToas  fitre  content, 
Afia  qu'k  jamais  Ton  s\*crkj 
Que  Rcnaud  milk  ibis  rooruva 
Plus  de  coeur  dans  la  Parodic , 
Qstil  n*cn  fit  voir  a  l'Op&*. 

(lis  s'envont.) 

Armide  revient  &  fait  Plater  d<6 
tranfports  qui  font  plutot  d'tine  infert- 
fee  que  d'une  Amante  trahte ;  fcllfe 
^voque  les  Demons,  qui  transformed 
en  Huiffiers  &  en  Sergeas ,  d^rruifenfc 
fon  Palais ,  &  au  lieu  de  s  envoler  fut 
un  char  comme  a  l'Op&a  >  elle  fe  fa'uve 
dans  une  brouette  poufl&e  par  urt  Sa* 
voyard. 
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Cette  Parodie  fut  tres-bien  recue; 
elle  eut  vingt  reprefentations ;  le  cnoix 
des  Vaudevilles  &  1'application  heur 
reufe  des  refrains ,  en  fit  le  mente.  Elle 
fut  jouee  a  la  reprife  d'Armide,  du 
p  Novembre  1724,  &  eft  de  Bailly  , 
qui  n'a  point  donng  d'autres  ouvrages 
au  theatre  Italien ;  mais  qui  a  compofe 
plufieurs  Opera  Comiques. 


LE  FAUCON  ET  LES  OYES 

de    Bocace. 

Comedie  en  trqis  aUes  enprofe  ^  precede  e 
dun  Prologue  &  fuivie  (fun  Divertijfe- 
mentj  6  Fevrier  172s* 

JLe  Prologue  eft  dialogue  entre  la 
Comedie  &  un  Auteur;  il  ne  fert  qu'a 
prevenir  le  Public  fur  le  choix  du  fu- 
jet  que  T  Auteur  defapprouve.parce  qu'il 
a  deja  €t€  traite  plufieurs  fois ;  la  Co- 
medie lui  repond  judicieufement  que 
Von  peut  etre  plagiaire  &  imitateur 
fervile  dans  un  fujettout  nouveau  lorf- 
<juon  le  traite  fans  invention ,  &  que 
Toft  peut  au  contraire  etre  inventeur 
&  original  dans  un  fujet  invent^  & 
connu. 
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LE    FAUCON, 

Flaminia  remercie  Pierrot ,  Berger 
des  environs,  des  oflfres  d'hofpitalite 
qu'il  lui  fait ,  par  ce  que  fa  chaife  qui 
s'eft  rompuene.peutetre  raccommodee 
le  meme  jour.  Pierrot  s'excufe  fur  ce 
qu'elle  fera  mal  logee,  &  lui  apprend 

Su'elle aurait  pu  letre beaucoup  mieux 
ans  une  petite  maifon  du  voifinage ; 
mais  qu'elle  eft  habitee  par  un  fofitaire 
fauvage ,  qui  n'a  avec  lui  qu'un  Valet 
innocent  a  qui  il  perfuade  que  les  fern* 
mes  font  des  oyes,  &  qui  ne  veut  pas 
permettre  qu#lles approchent de fa de- 
meure.  Flaminia  furprife  de  ce  qu'elle 
vient  d  entendre,  fe  propofe  de  pafler 
tout  le  refte  du  jour  dans  cette  foret ; 
pour  s'y  danner  fe  Cbmedie  aux  depens 
du  Maitre  fauvage  &  du  Valet  inno- 
cent. Colombine  lui  djt  que  ce  Maitre, 
fi  ennemi  des  femmes ,  pourrait  bien 
avoir  eu  quelque  Maitrefle  audi  cruelle 
quelle  l'aete  en  vers  le.pauvre  Lelio, 
qui  apres  avoir  depeftfe  tout  fon  bien 
pour  lui  plaire ,  a  cfifparu  pour  toujours 
a  fes  yeux;  defefperant  de'  Tattendrit 
jamais.  Flaminia  lui  r^pond  quelle  ef- 
timait  Lelio ,  mais  quelle  aimait  en- 
core plus  fa  liberty,  &  fur  les  reproched 
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que  fa  Suivame  lui  fait  d'avoir  permfs 
quil  fe  ruimk  pour  die ,  fans  en  pou- 
voir  re^ueillir  auccn  fruit ;  elle  repond 
que  les  ferames  ne  doivent  point  ae  re- 
connaiflTance  aux  hommes  qui  ne  font 
ces  foiled  depeafes  que  pour  tendre  un 
pie^e.a  leur  liberty. 

Silvia)  jeune  Berjjere,  arrive  effrayee, 
en  difant  qu'un  Voleur  la  pourfuit ,  & 
Ariequin  parait  fe  gliflant  le  long  des 
arbres ,  pour  tachfef  de  les  fur  prendre 
ians  ewe  vu.   • 

FLAMINIA,d  Silvia. 

Ne  ctaigntzrien,  il  femble  qu'U  alt 

Jeur  de  nous  etfaroucher.  (  a  Coloa*  - 
ine. )  Je  gage  que  c'eft  le  Jeune  hom- 
me  qui  nous  prend  pour  des  oyes;  je 
veux  m'en  eclaircin  Approchez  ,  mon 
ami. 

Mi(2ricorde ,  des  oyes  qui  parlent 

FLAMINIA. 
Ou  allefc-vous? 

ARLEQUIN.    , 
Je  fuis  perdu !  malheureux  que  je 
fuis5  pourquoi  n'ai-'je   pas  fuiyi  les 
coofeils  de  man  Maitrel 
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Bte*  V^f^elleftt ,  mais  il  fe  garde 
bifcn  d'approchtr*  a  la  fin  Colombinfe 
it  faifiti  II  montre  d*abofd  un  gfantf 
effroi ;  Silvia  qui  eft  d£j&  revert  ire  de 
fa  peur,  le'carefle,  &  i!  s'apprivoife  a 
fon  tour.  Flaminia  veut  rinftruire;elle 
Cut  apprend  qite  tes  fethirtes  tont  h6es 
pour  les  hommes,  comme  les  hdtoifiei 
font  faits  pour  les  femmes>  puifquece 
font  a  elies  qu'ils  doivcnt  le  jour ,  & 
que  fans  elles  il  ay  en  await  point. 

ARLEQtflN,,*  Si/via. 

Si  cela  eft  hihCi ,  vous  pouvez  ifaite 
des  hommes  auffi  bien  que  les  autres  ; 
faites-en  dune  un  pour  me  feire  plaifir, 
&  apres  cela  je  vous  croirai. 

Silvia  eft  tort  embarraflefc ,  &  Fla- 
minia ajoute  que  c  eft  encore  pour 
plaire  aux  hommes,  que  la  nature  a 
donne  de  la  beaute  aux  femmes. 

ARLEQUIN. 

Ceft  done  pour  cela  quelle  a  fait 
cette  petite  fi  jo!ie  ? 

FLAMINIA. 

Sans  doute.  ■> 

ARLEQUIfr.' 

11  faift  avoirer  que  la  nature  &  Ken 
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de  Tefprit.  (a  Silvia)  Venez,  cafpliiC- 
quelle  vous  a  fait  bells  pour meplaire, 
je  veux  voir  tout  ce  que  vous  avez  d* 
joli.  Qu'eft-ce  que  cela> 

SILVIA. 

Tout  beau ,  vous  etes  bien  hardi;  oq 
»e  touchepas  la. 

ARLEQUIN. 

Pourquoi?  cela  me  fait  plaifir. 

FLAMINTA. 

La  modeftie  ne  veut  pas  que  Silvia 
fouSxe  ces  libert£s  -  la. 

ARLEQUlfr. 

Et  de  quoi  fe  m£le  la  modeftie? 

FLAMINIA. 

Parlons  d'autre  chofe,  car  ces  quef- 
tions  a  la  fin  nous  embarraflferaient. 
Quel  homme  eft-ce  que  votre  Mattre  ? 

ARLEQUIN. 

C  eft  un  fort  honnete  homme,  quoi- 

3u'ignorant ,  puifqu'il  vous  prenait  pour 
es  oyes. 

FLAMINIA. 

a  Comment  le  nommez-vous? 
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ARLEQUIN. 

Monfieur  Lelio. 

Flaminia  etonnee,  regarde  Colom- 
bine ,  &  par  les  autres  reponfes  d'Ar- 
lequin ,  elle  ne  peut  plus  aouter  que  ce 
ne  foit  fon  Amant;  elle  demande  a  Ac- 
Jequin  comment  ils  vivent. 

ARLEQUIN. 

De  la  chafle  de  notre  Faucon  &  des 
fruits  de  notre  Jardin ;  M.  Lelio  le 
cultive  &  je  lui  aide. 

COLOMBINE. 

Le  pauvre  gargon !  cela  me  fend  le 
coeur. 

FLAMINIA. 

Te  t'avoue,  Colombine,  que  fon 
£tat  me  touche  fenfiblement  ^  je  veux 
le  voir ,  tacher  de  foulager  fes  peines 
l&  de  le  confoler. 

COLOMBINE. 

Te  fouhaite  que  la  pitie  fade  chez 
vous ,  ce  que Tamour  n'a  pu  faire. 

Flaminia  forme  le  projet  de  voir 
Lelio ,  mais  fans  en  ctre  connue ;  pour 
l'exlcuter*  elle  fe  d£guife  en  Berger* 
tc  emmfse  avec  elle  Arlequin,  pout 


5*3  'JBfioin 

engager  fon  Maitre  a  le  venir  chercher; 
Pierrot  qui  aime  Silvia,  &  qui  par 
confcquent  eft  le  Rival  d' Arlequin., 
buvre  le  fecond  afte  avec  lui,  &  hi 
fait  une  definition  des  femmes  aflez 
jufte ,  mais  a  fa  maniere  ruftique ,  a  la- 

3'  uelle  Arlequin  ne  peut  rien  compren- 
v  re  non  plus  qu'au  portrait  qu'il  lui  * 
fait  de  lafnour;  mais  il  lui  of&e  de  le 
lui  faire  concevoir  par  un  exemple  qu'il 
va  lui  en  donner  avec  Silvia  qui  ar- 
rive. II  veut  la  carefler;  mais  elle  le 
rebute,  &  lorfqu*  Arlequin  veut  eft 
faire  autaiit ,  elle  le  regoit  de  bonne 
grace.  Pierrot  joue  groflierement  avec 
elle,  elle  le  repoufle ;  Arlequin l'imite, 
elle  re^oit  fes  carefles  avec  douceur. 
Pierrot  veut  la  baifer ,  elle  lui  donne 
vn  foufflet;  Arlequin  qui  l'iftiite  dans 
tout  ce  qu'il  fait,  la  baife,  &  elle  en 
fit. 

SILVIA,  i  Arkquin. 

Vous  etes  bien  hardi ! 

ARLEQUIN, 

Ceft  que  je  vous  fais  lamout,  & 
$ue  j'apprends  a  le  faire  de  Pierrot. 

PIERROT. 
Qui,  je  fommes  foa  Mate* 


r 


du  Theatre  llalien.  $1^ 

SILVIA. 
Si  vous  voulez  vous  faire  aimer ,  ne 
prenez  point  de  fes  lemons. 

ARLEQUIN. 

II  faut  bi$n  que  j'en^prenne,  car  ja 
ne  fais  pas  faire  I'amo.ur,  raoi. 

SILVIA, 

Vous  faites  mieux  i'amour  que  IuL] 

ARLEQUIN. 

Vois,  vois,  Pierrot,  je  fais  mieux 
lamour  que»toi ,  ah!  ah!  ah ! 

Arlequin  continue  a  la  carefler;  elle 
re9oit  avec  plaifir  fes  carefles,  qu'i!  fait 
remarquer  a  Pierrot ,  qui  fort  fort  en 
coiere. 

ARLEQUIN. 

Voilauft  grand  Belitre ,  il  m'apprend 
a  faire  lamour,  &  enfuite  il  fe  facta 
parce  que  je  l'ai  bien  appris. 

SILVIA. 
II  eft  itifupportable. 

ARLEQUIN. 

Je  futs  bien  aife  que  vous  m'aihuefc 
mieux  que  lui ,  cela  f&'aidera  a  profitec 
de  vos  le$ons >  car  dt  at  eft  plus  $ue 
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de  vous  que  jc  veux  apprendre  a  faire 

Tamour. 

Silvia  repond  qu'elle  ignore  com- 
ment il  fe  fait ,  &  Arlequin ,  cela  etant , 
lui  promet  d'etre  fon  Maitre. 

SILVIA. 

Comment  votis  y  prendrez-vous  I 

ARLEQUIN. 
,  La  chofe  eft  bien  facile ;  on  m'a  dit 
que  pour  bien  faire  l'amour,  il  faut 
commencer  par  bien  aimer. 

SILVIA; 

Vous  avez  raifon. 

ARLEQUIN. 

Or,  je  vous  aime  de  tout  mon  coeur, 
voila  deja  la  moit;le  deAft chofe  faite; 
il  ne  refte  plus  qu'a  me  falfe  aimer  de 
vous,  &  quand  on  s'aime  bien  tous 
deux,  Pierrot  m*a  dit  que  le  refte  al- 
lait  de  futte :  a  propos,  dites  -  9101  ce 
que  c'eft  que  le  refte  ? 

SILVIA,  fouriam  &  tourna/u  Ia 

tete.    .     . 

Je  n'en  fais  rien ,  rien, 

ARLEQUIN. 
Ni  moi  aoa  plus* 
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SILVIA. 
Ne  parlons  pas  de  cela. 
ARLEQUIN. 

Eh  bien ,  laiflbns-le  la  jufqu'a  ce  que 
nous  1'ayons  devine;  j'y  penferai  tant, 
que  peut-ecre  a  la  fin  jc  lattraperai. 
Mais  voici  mon  Maitre  qui  me  difait 
que  vous  etiez  des  oifeaux  fi  dangereux; 
faites-raoi  bien  des  carefles  pour  lui* 
feire  voir  fa  fottife. 

Lelio  parait  &  veut  emmener  Arle- 
quin  malgre  lui.  Silvia  dit  que  cela  eft 
bien  mal,  &  quelle  va  appeller  les 
Bergers  des  environs;  eneffet.  ellecrie 
au  voleur,  au  fecours,  &  Flaminia  ar- 
rive deguifee  en  Berger.  Elle  reproche 
a  Lelio  l'ignorance  dans  laquelle  il  a 
laiffe  Arlequin ,  &  il  lui repond que  ceft 
par  des  voies  de  fagefle  qui  lui  font  in- 
eonnues. 

FLAMINIA. 

Vous  avez  raifon  de  dire  qu  elles  me 
font  inconnues.  J'ai  cru  jufqu'a  pr^fent 
que  la  nature  etait  fage ,  &  qu'il  n'y 
avait  rien  a  reformer  a  l'ordre  qu  elle 
a  £tabli ;  mais  je  vois  bien  que  vous  et?s 
plus  habile. 
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Lelio  trouve  avec  raifon,  que  FU- 
tninia  a  beaucoup  d'efpric  pour  un  Ber- 
ger,  &  ell e  lui  apprend  quelle  eft  en 
effet  un  homme  de  condition  ,  qu  un 
amour  malheureufc  a  reduit  &  cet  etat. 
Lelio  ttnvite  a  lui  conter  fon  hiftoire  * 
Sc  Flaminia  ne  fait  point  de  difficult! 
de  lui  apprendre  que  ion  amour  pour 
une  performs  aimable »  mais  infenfibte, 
lui  ayant  fait  confommer  fa  fbrtund 
fans  avoir  pu  la  toucher ,  ni  par  Yexch 
de  fa  magnificence »  ni  par  celui  de  k 

Saflion ,  elle  fe  trouve  r&iaite  i  vivre 
ans  ces  bois  fous  un  nom  inconnu. 
Lelio  eft  ttonni  de  ce  rapport  de  fitua- 
tions »  &  11  sen  emporte  davantage 
centre  les  femmes.  Flaminia  plaide  fa 
carafe  avec  des  raifonnemtens  tr&s-fea- 
fes ;  mais  on  concjoit  aiftment  que  Le- 
lio eft  encore  trop  outre  contre  le  fexe, 
rur  ferendre  a  fes  premieres  attaques. 
fort  pour  chert  her  Arlequin ,  qui 
profitant  de  Tattention  que  fon  Maicre 
donnait a Thiftoire  de  Flaminia,  s'eft 
fauv£  avec  Silvia, 

Flaminia  apprend  a  Colombine  com- 
bien  elle  eft  piquee  de  la  haine  que  Le- 
lio lui  a  montree ;  elle  projette  de  s'en 
yenger  k  de  le  ramener  encore  uno 
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fois  £  fes  pieds,  d^fayouer  tout  ce  qull 
rient  de  lui  dire. 

Lelio  paraic  au  troifceme  afte  avec 
Arlequin ,  a  qui  il  ne  peut  faire  gou- 
ter  fes  confeili. 

LELIO. 

Cependant  tu  n"en  eus  jamais  un  fi 
grand  befoin. 

ARLEQUIN. 

Je  vous  en  quitte  de  bon  coeur }  \€ 
n'ai  befoin  que  de  Silvia* 

LELIO. 

Mais*  que  lui  trouve-tude  fi  agrAH 
Me? 

ARLEQUIN. 

Tout.  Elle  ne  peut  remuer  le  bout* 
de  (on  pied,  fans  me  faire  plaifir;  fi 
die  rit,  elle  repaad  la  joie  dans  mon 
ame,  elle  me  charme,  meme  quand 
elle  fait  la  mine  a  Pierrot. 

t  E  L  I  O. 

Et  fi  elle  riait  a  Pierrot  &  qu  elle  te 
fit  la  imoe » la  trouvcrais-tu  bien  ai- 
wable? 
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ARLEQUIN. 

Elle  m'aime  trop  pour  cela ,  elle  me 
l*a  dit. 

LELIO* 

Quel  eft  ton  garant  ? 

ARLEQUIN. 

Sa  petite  bouche  qui  eft  trop  char- 
tnante  pour  faire  une  trahifon. 

Lelio  lui  apprend  qu  il  a  €i€  amou- 
reux  aufli-bien  que  lui,  quil  n'a  me- 
nage ni  les  foins  ni  les  depenfes  pour 
fe  faire  aimer ,  &  Arlequin  lui  repond 
que  c'eft  apparemment  qu'il  faifait  IV 
mour  de  mauvaife  grace  comme  Pier- 
rot,  qui  arrive,  &  qui  pour  fe  venger, 
lui  dit  que  Silvia  fe  mocquait  de  lui ,  4§ 
ouelle  eft  avec  les  autres  filles  a  rire  a 
fes  depens. 

ARLEQUIN. 

Ecoute ,  fi  tu  ne  changes  de  difcoure* 
je  t'aflbmme. 

PIERROJ. 

Si  vous  voiilez  que  j'vous  trompions 
com'  Silvia ,  vous  navez qu'a dire. 

Lelio^veut  profiter  de  cette  circonf- 
tance  >  pour  rendre  a  Arlequin  fa  traa- 
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qulllite ;  mais  il  ne  prevoit  pas  qu'il  e 
pret  lui-meme  a  perdre  la  fienne ,  lorC 
que  Pierrot  lui  apprend  qu'une  belle 
!Dame  nommee  Flaminia,  doit  venir 
ki  demander  a  fouper. 

JLelio  parait  d'abord  defefpere  do 
cette  nouvelle;  maisildemande  enfuite 
avecempreflement  a  Arlequin ,  ce  qu  U 
pourra  lui  donner  a  fouper. 

AHLEQUIN. 

II  y  a  un  bon  expedient ;  delogeons 
au  plus  vice  &  emportons  notre  Fau- 
con, 

LELIO. 

LeFaucon !  Tu  medonne  une  bonne 
penfee, 

Pierrot,  va  vite  vers  Flaminia,  8c 
<fls  lui  que  je  l'attends  avec  impatience* 
{a  jirlequin.)  Toi,  va  prendre  le  Fau- 
con. 

ARLEQUIN ,  tinurrompant. 

Ah  r  ah !  ah  S  que  j'aurai  de  plaiGr 
quqnd  eUe  viendra,  &  quelle  trouyera 
les  moineaux  deniches, 

LELIO, 

Oui .  •  .  .  Va  prendre  le  Faucon  & 
toe-li. 
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ARLEQUIN. 
Comment ! 

L  E  L  I  O. 

N'entends-nrpas?  Je  te  dis  de  fe 
tuer  pour  donner  &  fouper  a  Flaminia , 
puifque  je  n'ai  pas  autre  chofe: 

ARLEQUIN. 

Eh!  fi  done ,  vous  voulez  rire ;  foa* 
gei-vous  bien  que  nous  nfavotis  que 
cet  oifeau  pour  nous  aider  a  vivre ,  & 

3ue  fi  nous  le  tuons ,  il   faudra  mourir 
e  faim? 

L  E  L  I  O. 

Qu'importe ,  la  vie  m'eft  h  charge; 
ie  n'ai  plus  que  ce  facrifice  a  faire  a 
Flaminia , il  faut  lachever. 

Arlequin  a  beaujeu  de  fe  mflcquer 
de  lui.  Lelio  confefle  fa  foiblefle;  n)»s 
il  prend  fa  revanche  un  inftant  aprfcs. 
Lorfque  Silvia  arrive,  Arlequin  veut 
d'abord  la  bouder  *  tiiais  elle  fe  jaftifie 
bien  facilement",  &  il  retombe  plus  < 
amoureux  d  elle  que  jamais.  Tandis 
qu'ils  fe  careflent  innocemment ,  Lelio 
ales  brascroifes,  &  parait occupe des 
reflexions  que  fa  Situation  &  celle  dft 
t:es  jeunes  gens  lui  font  fake. 
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ARLEQUIN,  kSilvia. 
Vous  ne  vous  en  irez  pas  fitdt? 

SILVIA. 

Non ,  je  fouperai  ici  avcc  Mademoi- 
felle  Flaminia. 

A  R  L  E  Q  U  I  N ,  avccjoye. 
Quoi !  vous  venez  fouper  ici  ?  ( II 
tire  foil  Maitre  par  la  manche  )  Moiw 
fieur,  il  faut  tuer  le  Faucon. 

L  E  1 1  O. 

Eh!  pourquoi? 

ARLEQUIN. 
Farce  que  Silvia  foupe  ici. 

LELIO. 

At  I  nous  y  voila !  le  pauvre  oifeaii 
n'a  plus  de  protcdeur;  tu  me  difais  il 
n'y  a  qu'un  moment ,  que  j'etais  fou 
de  le  vouloir  tuer. 

ARLEQUIN.       * 

*I1  eft  vrai;  mais  je  ne  favais  pas  alors 
que  Silvia  en  mangerait. 

LELIO. 

Mais  tu  fais  a  prefent  comme  alors, 
que  nous  ne  fubfiftonsque  de  fk  chafle,- 
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&  que  nous  ferons  expofc  a  mourlr  do 

faim  dans  ces  bois. 

ARLEQUIN. 

.  N'importe,  nous  ferons  comme  nous 
pourrons ;  il  faut  dormer  a  fouper  a  Sil- 
via. 

11  I'emmene  avec  lui  pour  aider  a 
preparer  le  fouper ,  &  Lelio  continue 
fes  reflexions  fur  la  foiblefle  humaine , 
jufqu  au  moment  ou  Flaminia  parait ; 
il  court  au  devant  d'elle >  elle  le  re£oit 
avec  aflez  de  douceur,  mais  elle  lui  re- 
proche  la  haine  qu'il  a  pour  elle  ,  apr& 
tous  les  fermens  qu'il  lui  a  faits  de  Tai- 
mer  eternellement.  Lelio  veut  s'en  de- 
fendre ;  mais  elle  lui  avoue  que  c  eft  a 
elle-meme  qu  il  en  a  fait  la  confidence. 
Lelio  avoue  fes  torts ,  fe  confefle  in- 
digne  de  fes  bontes ,  &  veut  p6ur  ja- 
mais  fe  priver  de  fa  prefence,  Flami- 
nia Tarrete,  lui  offire  fon  amitie,  & 
Tengage  a  partager  fes  amufemens  dans 
une  Maifon  de  campagne  qa'eile  a  ache- 
tie  dans  le  voifinage,  &  ou  elle  feren- 
dait  lorfque  fa  chaife  s'eft  caflee.  Elle 
lui  apprend  qu'elle  s'y  occupe  de  la 
le&ure  &  quelle  s'y  diffipe  de  la  chafle, 
£e  qui  lui  rappelle  qu'Arleqfrin  Ibi  a 
die  que  fon  Maitre  avait  un  excellent 

Faucon* 
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Faucon ,  &  1'engage  a  le  prier  de  le 
faire  voler  devant  elle.  Lelio  appelle 
Arlequin,  aui  r£pond  plufieurs  fois 
derrierc  le  tn^atre ,  &  qui  arrive  enfin 
en  tenant  a  la  main  l'oifeau  qu'il  fe  hate 
de  pluroer. 

Lelio  apprend  triftement  aFIaminii; 
qu  il  n'avait  rien  pourlui  donner  a  (qu- 
per,  qu'il  etait  trop  tard  pour  chafler . 
&  que  dans  cette  extr6mit£  il  a  fait 
tuer  fon  Faucon ;  il  ajoute  que  comme 
il  doit  etre  Ja  vidime  de  tout  ce  qu'il 
a  fait  pour  elle ,  fon  malheur  veut  qu'il 
la  prive  de  la  feule,  chofe  qu'il  pofle- 
dait  &  qui  pouvait  lui  faire~plai(ir. 

COLOMBINE. 

Helas !  le  pauvre  gar^on  j  je  ne  puts 
m'empecher  de  pleurer. 

FLAMINIA, 

Je  fuis  vaincue,  Lelio ;  mes  yeux 
sotivrent ,  &  je  me  repens  de  toutes 
les  injuftices  que  je  vous  ai  faites.  I/a- 
mour  attendait  ce  dernier  facrificepour 
vous  donner  mon  coeur;  recevez-le 
avec  ma  main,  je  vous  offre  Fun  & 
TautTe  finc6rement> 

Tome  IL  E 
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Vbtis  fcttfefc-la ! 

LELIO. 

«r '^is  W^difeiHijJ^uis  fuceftdent 
3r,$adouH;u,r ! JA*#t-c6 p'ditft  l&  fong6 
^tiirti'eife;(liii^?  V6tis  ih*aitoefc,-Madame* 

FLAM  INI  A. 

i0ul ,  Leiib ,  &  dJe  fofo  ittoh  cceur. 

1  L-EL'ia 

Je'fuis  le  plus  neureux  dtesliommest 

•eblW^NE. 

-  -He  pfcure^te  j<Sie. 

flaminia, 

Je  fte  puis  aufli  retenir  mes  lanpes; 
ISffib  /^nabKotfs^e  ^a(K ,  &  he  fon- 
^fedfts  plusWa  viv?e  lieuredx  HHfotoh 
tfle. 

LELIO. 

^  Moo  cceur  &  mon  efprit  font  abfor- 
bes  fit  la  joie.  Je  ne  pub  vous  expri- 
iaer  c^-^ue  je  refleas« 
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D'oft  vientqac  wusites^icdntent? 

Flaminia  «^ime  >  Aricqifitt ,  &  je 
Tcpoufe. 

ARLE&iUI&j 

Vous  TepoufeB,  feefc-vous;  flt  celt 
vous  fait  plaifiit? 

Oui ,  ^la-met'lc  romble  %  ma  fell-; 

Cite.     •     .    -!j',s  •  .L  r:-»  ••:>  !•!:-»  I'C 

A&:k£QtfJ^-- 
Dites-moi,  n  eft'ce  pas-Kt  ptir#afard 
le  refte  de  V&nQJirjt  k; ".  :. 

LEjLiLOl        .i 

Oui ,  c  cflrl|)Og  Hfdfljt  afcoutir. 

COLOMjiXMli 
JEt  ou  iljoue-foiivientTde  fyn  refte# 

Flaminia  promet  I  Arleqjam  ^^  Sil- 
via de  les  marier  entetfj^ji  de  fe 
charger  de  leur  fojturie.  "Elle  fait 
avancerJes/Bergers^qdi  Bdht  accom- 
pagnee ,  §c  ils  terjmipent  la,  Piecf  par 
leurs  chants  &  par  leurs  danfes. 


\  ::::  Mn  ~f$eliew  £r  xn  Fraifair* 
Unc    BfRGERE, 

!  [   .Ser&pri  fnftab'ile  &  1'amoFc, 
La  conftanza  non  gli  f  iace  ^    - 
Per  terfere  il  Dio  fugace. 

j  •   ^  Ira  dilettijo  ayolgetea 
I  con  fol  lo  fcrmaretiC 
Ma  fara  yqftr*  Soguace. \ 

Le    BERGER. 

Tixcz  l'amour  par  des  douceurs; 
Pour  arreter  fori  inconftance  -9 
♦   >  -  $eoiez  tons  fes  pas  dp  fkuts» 

La  BERG  ERR 

Bambino  &  I'amoie. 

Le.BERGER, 
II  aimc  les  jeux. 
•      !  Xa   BERGERE, 

«  '  '       . ,   *  -  - 

Scjhcrzate,  ridetc, 
Iclici  farete. 

1         Le  b'erger/ 

Joue*  ft  ricz , vou$  ferci  t^urcxix; 
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Enftrhhkl  ': 

LaBERGERE,  ^  Bambino  cTaniore, 
Schcrxate,  ridetc, 
Fdici  iltftlbi?  -    >  * 

U  BERGER. ^  Haifa*  les)eu« 

■  =  -t!iitefm6E'|L"  M 

t3n!'»  '.  f .  •  .  ~  ^   '  -        *- 

Le^pkifii^pard^uraableslnonids,  1 
Lc  fouaifetKont  i  votre  empire* 

LaBERGERE. 

■^iSi  ride  Tamore.:  *  * 

Id  lieto  deni  core*  Jt 

......  •     ;.  -"V 

-   v  Le  BERGER,  ^ 

Qui  fait  Tart  de  le  faire  rire >  •  ,*  '       .    ^ 
Difpofc  a  foh  gr£  de  fes  fcux^    '  »  .     "* 

V  A  V  D  E  V 1  L:LE.       a 

En  vain  voudroit-bn  empechcr  ; 

L'Amqurde  nou$  inftiuire.  j  : 
La  nature  a  foin  de  nous  dire- 
Tout  ce  que  Ton  vest- nous  cacher.  ,      ; 
,  Pour  ranirnal  k  plus  fauvagc  / 
Et  pom  l'horamc  k  phis  parfait ,  - 

P  iij 
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L* Amour  ft*a  <pta4ntoe  langage  > 
IMs  qa'il  parle  U  eft  aa,  fait.. 


QiuaA  mil  mere;  £ar  fes  lecons 

lfcJe%hdrlkddh^eiTe!f      T)-"        -1 
-*'    Jr.  a'cnoofr  fieri,  a^fa  (ageft , 
Et*mt  xmripvcm  pofnt  fes  laifons. 
Mais  qyaiwt  £aus.iUft|^Mis  fatillage* 
J'e'coute  rX*mant  qui  me  plait, 
J'eptens  dzMstem "fas Jsfeg*ge  j    •• 
Des  qu'iL  park  je*  &W  au  fern 

Cette"Pieceweft  dfe  Belifle ,  qui  sY- 
tait  deja  fait  connaitre  par  to  fucc&s 
d'Arlequin  Sauvage>,:&jici  TittoftMi* 
fantrope  ;  celle .-  ci  n'en  m&itait  pas 
moins,  8?*  iteri- obttnt^cependant  pas 
autant*  Elle  n'eut  d'abord  que  treize  re- 

Erefentations ;  xnais.par  la  (uite^Jfe  Pu- 
lic  lui  rendk  plus  ere  juftice ,  &  la  vit 
pendant  ldng-tima  aw^laifiiv  On*  doit 
fur- tout  admirer  Tadrefle  avec  laquelle 
TAuteur  at  rdurii  fes  deux  Contes  de  Bo- 
cace,  qui  avafent  /diji  plufieurs  fob 
6t6  traites  &paW?meiit  aa  rWStre  Fran- 
cais.  Savoir  *  le  Faucon  y  par  Mademoi- 
selle Bar  bier ,  etf  fbci&d  avec  TAbbe 
Pellegrip-j  dagub  a«  tb&trei  IfcUjea  par 
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Fufelicr  (eul ,  qui  n'avait  pas  rfuffi ; 
&  les  Qye*  de  Bocace  cjLd  attaioot  4t4 
employes  d^ns  la  Coupeep^h^ptfe,  pat 
la  Fontaine  &  Gha»pm61& 


Piv 
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iriSLE  DES    ESCLAVES. 

Comcdic  en  un  acte  en  profe  j 
S  Mars  1723.  (i) 

JUhicrate  ayant  fait  naufrage  avec 
Arlequin  fon  Valet,  reconnait gu'il eft 
dans  llfle  des  Efclaves  (2),  &  invite 
Arlequin  a  fe  fauver,  s'il  eft  poffible, 
d'un  rivage  fi  dangereux ;  parce  que 
tous  les  Maitres  y  font  traitfe  avec  la 
derniere  rigueur.  La  ftverite  de  cette 
loi  n'etant  que  pour  les  Maitres,  & 
non  pour  les  Efclaves ,  Arlequin  ne 
veut  pas  fortir  d'un  heureuxfejour»oCi 
il  va  etre  Maitre  a  fon  tour ;  il  fe  fait 
par  avance  un  plaifir  d'avoir.  fa  revan- 
che des  mauvais  traitemens  qu'Iphicrate 
lui  a  fait  efluyer.  Son  Maitre  le  veut 


(O  Le  theatre  repreTente  one  mcr  &  des 
rochers  d'uncote^  5  &  de  1* autre,  quclques  arbres 
&  des  maifons. 

(1)  Ce  font  des  Efclaves  de  Grece ,  revokes 
contre  leurs  Maitres,  qui  font  venus  depuis 
cent  ans  s'eublir  dans  cette  Iflc  ,  8c  qui  pour 
fe  venger  des  mauvais  traitemens  quils  en  ont 
recus ,  tuent  tous  les  Maitres  qui  abordent  dans 
feir  Ifle,  oa  les  rcduifent  a  1'efclavagc, 


J. 
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%unlr  de  fofl  infolence ;  mais  Arlequin 
le  menace  de  le  faire  punir  lui-meme 
des  menaces  qu'il  ofe  lui  faire. 

Trivelin  avec  cinq  ou  fix  Infulaires, 
conduifant  une  Dame  &  fa  Suivante , 
accourent  I  Iphicrate,  quils  voyent 
ftpee  a  la  main,  &  le  dlfarment.  Aprcs 
s'etre  inftruits  du  fujet  de  la  querelle % 
ils  font  felon  leur  coutume,  changer 
d'&at  &  de  nom  au  Maitre  &  au  Valet* 
en  faifant  obferver  au  dernier,  que  c'eft1 
moins  pour  rejouir  fa  vanite*  que  pour 
corriger  fon  Maitre  de  fon  orgueil.      r 

ARLEQUIN.      \       , 
Oui,  oui,  corrigeoas,  cbrrigaons. 

IPHICRATE. 

Moi,  l'efclave  de  ce  miferable ! 

TRIVELIN. 

II  a  bien  ete  le  votre. 

ARLEQUIN. 

Hflas !  il  n'a  qu  a  6tre  bien  ob£iflant, 
faurai  mille  bontes  pour  lui. 

Iphicrate  outr£  de  colere ,  demande 
Wibiton; 

zi    ARLEQUIN. 

■  jG*flMra&s,  il  demande  a  parler  k 

.  Pv 
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ipon  dos,  je  le  roets  fous.fe.  pfttedio* 

de  la  Republique ,  au  moins* 

CLEANTHIS ,  A  TriveOn. 

<  Monfieur  ,  je  fuis  aufli  efclave  >  mot 
Ne  m'oubliez  pas. 

TRIVELIN. 

Non »  ma  belle  enfant ;  mais  Iaifle2S 
rnoi  achever  ce  que  j'avais  a  dire  k 
Arlequhn 

Arlequin  crpyant^ . qu'on  lappa!!© 
hem  .  •'•  •  a propos > femappelle  Iphi- 
crate- 

Triyelin  leur  apprend  que  dabs  les 
premieres  aonees  de  leur  ^tabliflemenr, 
le  reflentiment  des  outrages  quils 
avaient  re§us  de  tears  Patrons  ,les  por- 
tait  a  oter  la  vie  1  tous  les  Maitres  que 
le  hafard  ou  le  naufrage  conduifait  dans 
leur  Ifle ;  mais  cette  toi  que  la  vea- 
geance  avaxt  didle  >  la  railoh  Ta  abo- 
lie.  Ifafe  contenjept  de  les  r<duire  trois 
ans  dans  refclavage,  pour,  les  rendre 
fenfibles  aux  maux  <ju  on  y  £prouve  ; 
vous  etes  moins,  ajoute-t-il,,i*Qs  ^ 
claves  que  nos  malades^  &  nous  ne 
prenons  que  tfroIs£a»«  poor  Vous  reu- 
lire  fain*  de  coeuz  &  fafyWwSdlfti*-. 
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ilirt,  humains,  raifotwables  &  gfo&j 
leux  pour  toutc  votre  vie* 

ARLEQUIN. 

Et  le  tout  gratis ,  fans  purgation ,  ni 
faignee ;  peut-on  de  la  iant£  &  meilr 
leur  compte  ? 

TRIVELIN. 

Comtnencez  votre  nouve^u  r£gi(ne 
de  vie ,  par  la  patience.  II  les  cong& 
die  &  s'adrefle  aux  femroes,  a  qui  il 
demande  le  nom.  Qeanthis  die  1$  fi#n  , 
& ajoute  quelle  a  auffi  des furnomsque 
fa  Maitrefie  EuphroGae  Iui  adonnes, 
comme  fot^,  ridicule  bw,  tofcttMe , 
imbecille,  8cq. 

EUPHROSINE,  cnfwpirant, 
Impertinente  que  vous  6tes ! 

CLEAN  THIS, 

Tenez,  en  voila  encore  un  que  j'ou* 
bliais.  k         J 

Elie  continue  commends;  raifon  a 
infulter  au  malheur  de  fa  MaitrefleJ 
jnais  Trivelin  lui  fait  mader*r  fes  diit 
cpurs ,  &  Qeanthis  r£por»d  que  quaod 
elleauraquer$JJe  Euphrofine>i0cf<knir 
zaine.de  fois,  elle  lui  proroet  ipi'die 
ta  £&%  quiitej  mais  il  Im.faut  au  mains 

P  vj 
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teli :  elle  lui  r£pete  tou jours  ies  proposr 
qu'clle  avait  coutume  de  lui  tenir,  foir 
dans  fa  bonne ,  foit  dans  Xa  mauvaife 
humeur,  &  lui  fait  le  portrait  au  na- 
turel  d'une  coquette  vaine  &vminau- 
diere. 

TRIVELIN ,  k  Euphrofine. 

Courage ,  Madame,  profitez  de  cette 
peinture-la ,  car  elle  me  parait  fidelle. 

EUPHROSIftE. 

Je  ne  fais  ou  j'en  fuis. 

CLE  ANT  HIS. 

Vous  en  etes aux  deux  tiers;  8c  fa- 
cheverai  pourvu  que  cete  ne  vous  en- 
nuie  pas. 

TRIVELIN. 

Achevez,  achevex;  Madame  fou- 
tiendra  bien  le  refte. 

CLEAN  THIS, 

.  Un  jour  quelle  pouvait  m' en  tend  re 
&  qu'elle  croyait  que  je  ne  men  dou- 
tais  pas ,  je  parlais  d'elle  &  je  difais :  oh 
pour  cela ,  il  faut  lavouer ,  Madame  eft 
une  des  plus  belles  femmes  du  monde ; 
que  <|e  bontes  pendant  huit  jours  ce 
petit  mot-la  ne  me  valut-il  pas !  Jefiayai 
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fen  pareille  occafion  de  dire  queMadame 
etait  une  femme  trfcs  -  raifonnable ;  oh 
je  n  eus  rien ,  cela  ne  prit  point ,  &  c'e- 
tait  bien  fait ,  car  je  la  flattais. 

EUPHROSINE. 

Monfieur ,  je  ne  refterai  point ,  ou 
Ton  me  fera  refter  par  force;  je  ne  puis 
en  fouffirir  davantage. 

TRIVELIN. 

En  voila  done  aflez  ppur  a  prefent. 

CLEANTHIS. 

J'allais  parler  des  vapeurs  de  mignar- 
dife  auxquelles  Madame  eft  fujette  a  la 
moindre  odeur;  clle  ne  fait  pas  qu'urf 
jour  je  mis  Hon  infeju  des  fleurs  a  la 
ruelte  de  fon  lit  pour  voir  ce  qu'il  en 
ferait ;  j'attendais  une  vapeur  ,  eUe  eft 
encore  a  venir;  le  lendemain  en  com- 
pagnie  une  rofe  parut ,  crac ,  la  vapeur 
arrive. 

Enfin  Trivelin  prend  un  peu  pitte 
d'Euphrofine ,  &  congedie  Cleanthis. 
II  demande  a  la  premiere  fi  eUe  con- 
vient  de  tous  les  petit*  reproches  de 
coquetterie  que  la  derniere  lut  a  faits. 
jEuphrofine  eft  tris  -  eloigwe  de  les 
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avouef ;  mais  Trivelin  lul  append  que 
ce  ferait  une  grande  efp£rance  qu'elle 
doonerait  de  la  corre&ion,  &  par  con- 
sequent un  acheminement  procbain  a 
fa  liberty  Euphrofine  fait  beaucoup  de 
difficulty ,  coDviem  qu'il y a bien  (juel- 
que  chofe  de  vrai  par  ici ,  par-la.  Tri- 
trelin  l'encourage;  enfin  apris  bien 
des  ceremonies ,  elle  convient  de  tout, 
&  Trivelin  failure  quelle  verm  dans 

!>eu  fexecutioa  de  fcs  promefles ;  elle 
e  quitte  dans  cette  conhance. 

Arlequin  &  Iphicrate  reviennent 
aprfcs  avoir  change  d'Jiabits.  Arlequin 
parait  avoir  bu  raifonnablement  du  vin 
dela  Ripublique ,  il  entre  en  chantant 
&  en  tenant  par  la  main  ion  Maitre  » 
qu'U  veut  faire  danfer.  Trivelin  lui  de- 
mande  s'il  eft  content  de  fon  JEfclave  » 
Arlequin  lui  repond  .que  xdui,  a  quel'* 
ques  foupirs  pr£s  qui  lui  ^chappent  & 
que  je  lui  defends  (idit-il)  car  je  ne  vew 
lui  ordonner  que  de  la  joye. 

DRIVELIN.* 

Fort  bien ,,  je  fuis  charm£  de  vow 
voir  fatisfait  d'Arlequiq ;  yous  n'avie? 
pas  beaucoup  a  vous  plaindre  de  ki 
flans  fon  pays,  apparemm^QiJ 
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ARLEQUIN. 

Labas,  je  lui  voulais  fbuvent  un  maf 
de  Diablc  ,  car  il  etait  quelquefais 
infupportable ;  mais  \  cette  heure  que 
je  mis  heureux*  tout  eft  fpaye»  je  lui 
ai  donne  quittance. 

TRIVELIN. 

Je  vous  aime  de  ce  cara&ere,.  voui 
me  touchez, c  eft-i-dire  que  vous  joui- 
rez  modefteroent  de  votre  bonne  foi> 
tune  ,  te  ^ue  vous  fle  lui  ferez  point  de 
peine. 

a'rlequi'n: 

De  fa  peine ,  ah !  Ie  pauvre  horn  me; 
peut-ctre  que  je  ferai  un#  petit  bria 
infolent  k  caufe  que  je  fuis  le  Maitre  , 
voili.  tout.  . 

Trivelin  aporouye  le  cata<5ere  naif 
&bienfaifant  aArlequin ,  &  le  prie  de 
lui  apprendre  quel  eft  celui  de  foti 
Maitre.  Arlequin  ne  fe  fait  pas  prier  ^ 
&  dit  qu'Iphicrate  eft,  comme  tous  fes 
pareits ,  vilain  quand  if  faut  etre  liberal; 
liberal  quand  il  faut  etre  vilain  ;  'bon 
emprunteur,  mauvais  pa^veur,  honteux 
d'etre  fage ,  glorieux  d'etre  foux,  moc- 
^aeur  des  bonnes  gens>  avantageux 
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avec  ceux  qui  ne  le  connaiflent  pas i 

&  modefte  avec  les  autres,    , 

Trivelin  exige  qu'Iphicrate  ratifie  la 
petite  declaration  d' Arlequin;  il  fait 
d'abord  la  mcme  cir£monie  que  la 
Dame.Trivelin  le  prefle  par  les  memes 
raifons.  Iphictate  convient  de  moitie 
pour  fe  tirer  d'aflaire.  Trivelin  lui  dit, 
ya  tout  j  &  Iphicrate  y  tope. 

Arlequin  &  Cleanthis  ont  une  con- 
verfation quils  egayent  un  peu aux de- 
pens  d'Iphicrate  &  d'Euphrofine,  qu'ib 
congedient  avec  la  hauteur  convena- 
ble  a  de  nouveaux  parvenus.  lis  font 
enfuite  une  fcfcned  amour,  quils  t4- 
chent  de  rendre  la  plus  honncte  quils 
peuvent;  ruais  lis  retombent  toujours 
malgrg  eux  dans  leur  ton  naturel,  lis 
pf  ojettent  pour  comble  d'impudence , 
<ie  faire  une  declaration  d'amour;  Ar- 
leauin  &  Euphrofine,  &  Cleanthis  a 
Iphicrate.  Cette  infolence  met  le  com- 
ble a  la  douleur  de  leurs  Maitres ;  mais 
le  bon  caraftere  d*  Arlequin  ne  peut 
tenir  long -terns  aux  larmes  d'Iphi- 
crate. , 

IPHICRATE. 

'    Les  Dieux  te  punirpnt,  Arlequin, 
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ARLEQUIN, 

m  de  quoi  veux-tu  qu'ils  me  punif- 
fenc?  d'ayoir  eu  du  mal  toute  ma  vie  ? 

1PHICRATE. 

De  ton  audace  &  de  tes  m£pris  eft- 
vers  ton  Maitre ;  rien  ne  m'a  6t6  fi  fen- 
fible.  Tu  es  h£ ,  tu  as  6i€  6\ty€  avec 
moi  dans  la  maifon  de  mon  pere  ;  le 
tien  y  eft  encore ;  il  t'avait  recomman- 
de  ton  devoir  en  partant ;  moi-meme 
je  t'avais  choifi  par  un  fentiment  d'a- 
mitie  >  pour  m'accompagner  dans  mon 
voyage.  Je  croyais  que  tu  m'aimais, 
&  tela  m'attachait  a  tei« 

ARLEQUIN. 

Et  qui  eft-ce  qui  te  dit  que  je  ne 
t'aime  plus  ?  Parce  mie  je  me  mocque 
un  peu  de  toi.  Tu  difais  bien  que  tu 
m'aimais  lorfque  tu  me  faiiais  battre; 
eft-ce  que  les  etrivieres  font  plus  hon- 
netes  que  les  mocqueries  ? 

IP  H I  CRATE. 

Je  conviens  que  j'ai  pu  quelquefois 
te  maltraiter  fans  trop  de  uijet;  mais 
par  combien  de  bonces  ai-je  xepar6 
cela? 


AR&EQUI& 

Gela  neft  pas  de  ro%  foftaaUIafee: 

IPttlCRATE. 

D'ailleurs,  ne  faHait-il  pas  te  corn* 
ger  d&  teidtfauta  ? 

ARLEQ1JIN* 

ft£p  ki*  pm  des  tMf»  etw  das  mica* 
M*$  phis  g*a.nd*  dl&utt a  ^t  ta  mau- 
Ya&Himrcur*  to*  wtor«£*  &  te  pen 
de  ea*  <p*  tu  faftus  de  tmi  pauvre  EP 

4       *    IBHICRATE. 

Va ,  tu  n'es  qu'un  ingrat;  au  lieu 
de  me  fecourir ,  de  partager  mon  a£- 
fli&ioo ,  dp  momrei  a  tes  camarades 
l'exempled'un  attachemeot  qui  les  euc 
touches,  qui les eut  engages peut  etre I 
renoncer  aleurs  coutumes,  &qui  m'eut 
penetre  moi-meme  de  la  plus  vive  re- 
connaiflance* 

ARLEQUIN. 

Tu  veux  que  je  partagc  ton  affile 
lion ,  &  jamais  tu  n  as  partagllamienne; 
mais  je  dois  avoir  le  coeur  meilleur  que 
toi,  car  il  y  a  plus  long  -  terns  que  jo 
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que  tu  le  dis,  je  te  pardonnc.  Je  t'ai  g^ 
gne  pat  bonne  humepc*  prens-le  eti 
bonne  part  &fafe-etr  ton  profit.  Je 
parlerai  en t*  fevfeut* mescaanaradfes ,' 
&  s'ils  ne  veulent  pas  te  renvoyer,  je 
F  te  regarderai  corrnne  mon  ami ,  car  je 
■e  te  reflemble  pastj  je.  n'auraia  point 
k  co*r*ge  d'etre  heureox  *tes  d£pensi 

IPHICRAJE,  anbteJ[afxArrcquin.: 

Va ,  mon  cher  enfant ,  oublie  que 
ttr  fos  moil  fifcfave ,  &  je  me  reffoiw 
viendcai  toujour*  que  je  ne  m&uais  pat 
d'&re  ton  ftfafcre. 

AR.LEQUIK. 
Ne*  dhes  ^onc  pas1  cental?  cela ,  mot* 
cher  Patroto ,  fi  f avais  6t€  h  votre  placed 
je  n'aurab  peut-^tre  pas  mietax  vain 
que  voua,  c  eft  a  moi  &  vous  demamjer 
pardon  du  mauvais  fenrice  que  je  vout 
ai  toujourorendte;  quand  vous  ri&kz 
pas  raifonnable,  e'etait  ma  faute.    '  J 

Tagen&ofit€  me  courre  de  confc* 
fion. 

ARLEQUIN 

Mon  pauyce  Patron,  qu'il  y  a  dg 
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plaifir  &  bien  faire  !  ( H  deshabille  fort 

Maltre)/  •'•        '  :* '     '>  -  "* 

If  HICRAtE.  ; 

Que  fais-tu,  mon  chfcr  ami  ? 

arlbquin,;    /; 

Rendez-moi  |non  habit  &  reprenes 
ie  v6tre,  je  ne  fins  pas  digne  4e  le 
porter.  •   r  « 

IPHlCRArE. 

Je  ne  faurais  retemr  mes  larmes ; 
Fais  ce  que  iu  voudras. 

La  fcene  iTEuphrofine  avec  Clean-, 
this  n'eft  pas  moins  touchante/  Tri- 
velin  quifunHentU  tesjrouve  tous^en 
larmes  t*&,lui-meme  attendrijjaiu^ltfo- 
xnet  de  demandjer;  bi^ntot  a  la  Repu- 
felique  la  permiffipnderetourner  dans 
leur  Patrie ,  ce  qu'ii  obtient  ,  &  la  Piece 
finit  par  un  Ballet  d'Efclaves  qui  fe 
rejouiflent  de  ee:  qu'oft  a  brifij  leurs 
chaines.  •'..,- 

Le  merite  de  cette  Comcdie  eft  d'e- 
tre pleine  d'interet  &  de  philofophie* 
M.  de  Marivaux  n'eut  pas  <lieu  d'etre 
moins  content  de  Faccaeil  que  le  Pu- 
blic fit  a  fa  Piece ,  que  le  Public  lui- 
jneme  ne  te  parut  pendant  yingt:unc 
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feprffentations  auxquelies  ii  courut 
avec  affluence.  H  y  en  eut  neijf  avant 
Piques,  &  douzeapres  la  rentree. 

Les  Comediens  Italiens  firent  Touver- 
turede  leur  theatre  ie  io  A vril  par  une 
Piece  nouvelle,  intjtulee  VArbiirtdt$ 
diffcrends ,  Com£die  Ifr^aife  en  {rois 
a&es  ;  precedee  d'uiv  Prologue*/  ornfe 
d'un  Divertiflemeot,  Cette  piecein'a  6t€ 
jouee  que  deux  fois.  A  la  fin  de  la  pre- 
miere reprefefttation ,  la  Demoifelle 
Flaminia  entra  fur  le  th^ttre  en  habit 
de  ville ;  &  s'adreflant  a  L^lio,  qui 
yenajt  jle  finir  la  piece,  luiditqu'U 
bubliait  de  do'nner  a  rAuemblife ,  de$ 
temoigHages  de  Ton  zele  &  de  celui  de 
tous  fes  capiaradet,  par  un  compli- 
ment qu'il  devrait  faire ,  comme  q^In 
fe  pratique  ordinairement  a  Touverturd 
du  theatre.  La  Demoifelle  Flamini| 
voyant  Lelio  un  p$u  embarrafle ',?  Ju£ 
dit :  je  vois  bien  que  Miabit  comique 
avec  lequel  vous  venez  de  finir  fa  frece, 
caufe  votre  embarras,  &  qu'il  ri'eft  pas 
aflez  decent  pour  faire  un  compliment 
ierieux.  J?  fai$  done  grace  a  votre  fi- 
lenceenfaveur  de  votr.e  refpe& ;  mak 
U  n'eft  pas  jufte  que  ce  P&rterjre  qui 
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nous  honore  ;fi  conftamtnent  de  'fifif 
veur,  ignore  les  femimens  qui  nou$ 
aniniem ,  &  je  vais  pader  p«ur  vous ; 
j'efpere  qu  on  voudra  biea  -excufer  les 
fautes  de  mon  difcours. 
^  Meffieurs,  nous  erarons  dans  une 
Ttibuvelle  carriere :  faut-H  vous  Jfiec 
de  nous  continuer  toqj  ours  vos  ©da- 
tife  ?  Ce  ferait  vous  faire  une  Tnjuaej 
les  cttorsg^nereuxnereprennent  point 
ce  qu  ils  ont  une  Tois  -donne,  &  ll  y  a 
neutans  que  nousjouiflons  de  ce  don 
Jtticieux.       .^' '         _..  ; 

.'"J5i  nous  avtons  le  ooriheur .d'etre 
inteA&us  dans  natre  laijgue*  comme 
in6us  ayons-c^Iui  de  Jouir  de  votce  in- 
tluflgtence ,  dans  la  repfiefentation  dss 
Pieces  JFran£aifes4,  langage  toujours 
jStranger  pour  'nous,  je  vous;promet;- 
Jrais ,  MeUieurs ,  des  marques  ^(luf&s 
tie notre  zele,$c  nous  H*emprUhrenoqs 
irMn  .d'autrui^our  contemerxla  delica- 
^eflfe.de  votreikour^Le  •ch^itre'lt^lien 
«fe:ft ^  fttfcepti&Ieia'une;  variety  irifinie  ;11 
tfaceomnjocle  Jde  tout,*.&  ilrfefiritli 
Icout:  au  tragique,  au  comlque;  -eu- 
jourd'hui  :purement  Italien ,  Remain 
dans  le  4£out  J?ran<jai^:  queTflUejps 
^Efpignol,  -qiielquefbis  Anglaia;  enfin 
Jc&na*t6tle  cf  un'Peintre ,  fur  Iaquelle 
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ft  fcifcploye  tbuttt  fortes  de;couteut$  8k 
ile  figures.  'Quel  lamuferfifent  pbur  ua 
Public!  quelle  refroUrcfe  ptfar  les  Ac- 
teufs !  h&as ,  Meffieurs ,  nous  TentonS 
due  ritfus  ne  pduvorts ,  malgn*  tons  noi 
toiiis,  Vous  plaire  par  oii  nous  fe  poai> 
tftftfs  te  Infetfic.  Vous  vode2  done  At 
Fteflg ais  &'&senOuveaUt£s?  Vdici  done 
jxia  pfiefe,  fav&rftez  vos  Atiteuts,  «!*• 
couragez-Tes;  pifrdonnefc-teur  des  fad- 
tes  qui  ne  haiflfent  que  du  tigfir  qa'ils 
ont  de  vous  plaire ;  banniflez  des  spec 
tacles  un  concert  facheux  qui  fait  tout 
a  la  fois  Thumiliation  des  Auteurs  8c 
le  decouragement  des  Adeurs ;  prot€- 
gez  vos  Ecrivains;  leur  progrts  fera 
votre  ouvrage-,  &  nous  tkherons  de 
meriter  &  de  paftegfcr  avec  eux  ces 
heureux  applaudflTemeirs  ,  qui  feuls 
peuvent  flaftefr  notre  efp&ance. 

Ce  compliment  tng&iieux  fut  fore 
gout£  &  fort  appl#*di. 

Romagnezi,  petit -fils  de  Cynthio; 
£ameuxCom6dienderancienne  Troupe 
Italienne,  debuta  le  premier  d'Avril 
172;,  par  le  role  de  Lelio,  dans  la 
Surprife  de  l'Amour ,  qu'il  joua  avec 
.  freaucoup  d'iptelligence » 6c  dans  lequel 
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ll  fat  fort  applaudi.  Le  Public  layant 
gout€  de  plus  en  plus ,  il  fut  re9u  peu 
de  terns  aprfcs  dans  la  Troupe ,  a  la- 
quelle  il  fut  fort  utile ,  tant  en  quality 
d'Afteur,  que  comme  Auteur  de  plu- 
fieurs  Pieces  qui  eurent  pour  la  plii- 
part  beaucoup  de  fucc£s ,  &  dent  nous 
refervons  le  catalogue ,  ainfi  que  l'hi£» 
toire  de  fa  vie,  au  moment  de  Y€- 
poque  de  fa  mort,  <jui  arriva  a  f  on- 
tainebleau  le  i  x  Mai  1742. 


LE 
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LE  MAUVAIS  MANAGE. 

farodie  en  tin  aSe  en  ve{s  >  de  la.  Tragi** 
die  dHdrodc  &  Marianne;  de  M*  de 
Vokaire*  ip  Mai  r^2j^{i)  • 

C       .  •    '    >'^ 

jimone,  feur  de  Bafbarin  ,  Pre* 
v6tdeNorraandie*  duvre  la  fcine  avec  ' 
W[arpdin,  Procureur^CetteSimone,  <jat 
|)arodiele  rqledeSatoifae  dansla  TtV" 
gedie,  eft  ennemie  de  Marianne,. 8cT 
Marodid  qui  tiefnt  ce!iiide  Mafcael ,  eft 
interefle  dims  fa  haifce  de  Sifhong ,  'par 
des  motifs  faciles  a  fuppofer  dans  un 
homnae  de  fa  profeffion.  II  paraltqu'il 
eft  fort  allarme  du  retour  de  Barbara  * 
fiiari  de  Marianne ,  j^lqux  &aipouieux 
a  la  rage  de  cette  innocente i  .p^^^u-i 
tee;  ils  craignent  qu'il  ne  fe  reconcitie* 
avec  eKe ,  tnaigrg  le*  fhiuvairefc^  jfr eff 
fions  quils  bnttchertfhtfa  Jul  dtftftfcr; 
Mais  Simone  raffuwlVfarodin ,  en  lui 
apprenam  queBarbarin  fon  fWre,  lu£ 
a  enyoyd  #$  ^Wiiijpiiuy^r  poUr.U 

.,  fi^I*  fc£ne  eft  d^ns  line  ville  de,Nor- 
maud(ci?  fur  lc  bord  dp.  1$  Mer.,      ;t    .,.  t- 

Tome  IL"  ^ 


gifa  *     mpite      •• 

xique,  oif la  falreenfermer  dans  une 
MaifQh  rise  forie ;  2s  traigtteiu  cepen- 


arrive  efa£fi&v&  Hi6ha8e  MSitrdfti  de 
le  faire  mourir  fous  le  baton.  Jolicceiu^ 
£bafM^rechdi:Jb^:Logis>  li&'hpptemA 
comment  3  a!  feuve  Marianne  a  qui  al* 
laie  etre.  rnitereo^ar  -  titv  Exempt  fiuvi 
d'Atther*  *quT ii  a'  i8i$  feft  foitev 


;  Clebft  avoafe  &  JoKdcpur,  qu"iMui  a 
feftdfr  la  vie  :eft  (atfvant  Marianne* 
4ofct  tfefl;  aritottreux.  II  ea1  fait  aiou 

te!ft€*twif*'--'K:nr:;  ';j^  *■-/  ^-^  -.■'■ 

^mai^^a^Tpa  xjaaUttie;}  *w:t&ftir  aJfea&v« ,r. 
Jaxaais  d^us  fes-difeburs  Ja>  mobuMi  feuflett* " 
£#te  r^re  vertw  ,.  <fa]  toot  Jefi  Beux  baonic » 

Jfe^rpa^tfW;  tffcSVeg:  tf ^pitfc©Si&tC  ,  * 

•r~€^«&aht?Cl£»  aiiffi  iSm^jju  u«* 
EcqWi  ,«rt>ft  TOotd  parler  &  low 
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fRtrour  \  Mariatm* ,  xjtri  vient  lt&  de- 
mander  unnouveau  fecours,  &feprier 
de  lui  doiwe*  awe  efco^te  fvoarla  con-; 
xtuire -jufi^wa  Paris ,  *w«tti  J^pere trou* 
ver  un  afyle  contre  ia  furear  de  fofi 
tpoux.  Enfin  CWoir  s'enhardit;  &  lui 
declare,  fkpdfion,  que  Marianne  ccoi*t$, 
fans  coiere.  EUe  fort  en  lui  diiant : 

Pour  la  premiere  £<m  je'tft.faus ' donaer   beair> 

jeu, 
Si  vans  m'entcedez.  iqaL,.  c*cft  totre  fautej- 

adieu. 

Jo-Iiccrtir  reproclfe;  a  fan  Colonel  ftf 
thaid*^  'ridicule '■;  '&  Gl^oa  nfpoad :    _/ 

ffflas  !iorfgu;a  .Paris  f  itais  Fefit-Cafct  >   ~ 
Jc  n  aurais  pas  &£  A  ifage  &  fi'difcret.  .   . 

Arfequife  qui'  fair  lepeffonnage  de 
NfeWalv  (fit  qiplteft  ettvfcj^  pa*  Afe* 
r iatti^e,  pour ife\rokt!iJbitnt6fe  l^'cfo* 
vaiix  &  Ie  CoeHfer  ^Witoge^av^fftev 
parce  qu'eneVeiitgaiclp^o^^lti^lt^ 

Enfin  cettc  bcaute^  va  done  fartir  d'ic^T    \ 
Gr&e  ,  vents  forteux ,  tdnnc&t,,  plii^e  J-  Mirage  J 
Gardex-vous  de  troublcr  le  jciftr  de  foifvoyage  $ 
Soieil  lui  fur  fa  route  ,  affo^de  la  f?cher  tr 
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Chevaux  qui  la  train ezv  gardcz-VOUS  dc  bron- 
cher.  ^  ■   ,  -  , 

Bt \yop$  rqui  ficjoAiifcz  a  Paris  cette  Belle , 
Que  vous  feres  heureox ,  vous  vivrez  auprcs 

ARLEQUI  N. 

Alii  ahi  voas.aimcz  done  Marianne  ?  indif- 

cret?     * 
Quel  befoitt  dc  m'apprendre  ainfi  votre  fc- 

crcc  ? 
Yous  e*tcs    bien  badaut,   s*il  faut    que  )e  lo 

difc , 
Mais,ba$,  ce  n'eft  pas  la  <derniere  fottifc 
Que  ypup  ferez  peut-ctre  aytat  la  fin  da  jour* 

On  ^nnoncer  larriyee,  de  Barbarin, 
Cteori  eyite  fa  prefence ,  &  le  premier 
fe  plaint  &  Simone,  des  m£pris  qu'il 
yifent  de  receyoir  de  fon  epoufe,  qui 
s'eft  refofee  a  fes  embr^flimens.  Ce- 
.pedant  U  n'efl. impute  la  feute^du'a  foi- 
jpeme»i&  aiuffi  faiWe  qiiH&ode  1'eft 
fem}9¥j?gidtf>  il  ;Y«iJt  abfoiument 
fe  r^concilier  avec  (a  cji^re  Marianne ; 
pour  y  parvenir,Hprie  fafoeur  Simone 
de  fortir  de  fe  fnaifon*  Celle^ci  lui  re- 
pro^:  fa.  faible  cop\plaifance ,  pour 
pne  eppufe.  indigqe  de  fon  amour,  Eliq 
tranche  enjin  ie  mot  ,  §c  lui  dit ; 
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C'eft  pcu  que  Marianne  orgueilieafe  &  feverc, 
Dans  fes  rigueuxs  poor  vousjufqu'au  bout  per- 

fir  tie,  .  - 

Et  que  de  fes  mepris  vous  foyez  conv&incu; 
C'cft  peu  dc  vous  hair ,  cllc  vous  fait  coctt*' 

BARBARIN, 

£Ite  me  fait  cocu  ?  Pouvex-vousbienjcruelle* 
Aiinoncer  a  mon  front  one  telle  nouvcllc  ?  . 
Noinmez-moi,  nommcz-mpi  l'indigne  fa- 
borncur.    * 

SIMONS 

tyous  le  voulez  I   ,     '  . 

BARBARIN. 

Paries  $  je  l'ordbnne. 

JAAKODIN,  accpun. 

/  AhlMonficur, 

Ycnez,   ne  fouffrez.  pas  que   le  crime  s'a- 

cheve  5 
Votre  ^poufc  vous  fuit  &  CWon  vous   Tea* 

leve. 

EAKBARIN.      f 

fytf    tStc!  ah  ventre!    ah  mon!   courons  sk 
'  la  vengeance, 

©a  verra  cc  «|ue  Vsft  ^Altf  Prcyot  qu'on  of* 
-"•'":  ..  *fcftfii   "  '  * 
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Surprcnons, Tlnfidele  *  #  3P*«*  a  fon  MiftuM^ 
Je  pretends  lui  jauei  un  tour  de  ma  fa^oa  j; 
Dija  pour  coinmencer  dans  I'aideur  ^ui  m'en- 

flame,  ,  .-...- 
It  Tads  -iht  par** toot  gu'il  louche  aarec  jd* 

fem&e* 

II  ordonne  a  Marodin  de  h  Iui  ame* 
nef/SiorfqiiH-efi  foil /it  fe  livre  sb 

ces  reflexions.  '•*  : 

Epoux  infortune  ,  faut-ir  poor  t'animer , 
Que  ta  femme  elk-mfiove  ofe  Je  confirmer?. 
Vas-tu  lui  demander,  pour  miem  fayoir  br 

chofe  , 
Qui  i  Quoi?  ^ar  ^ueis  fecoara?   Lc  terns* 

le  lieu:,  Jacaufie? 
Comment?  .  .  .  Ah !  &n&  w>ulok  cherchtr 

plus  de  clartiS ,. 
Ne  te  fuffit-il  pas  de  l'avoir  me'rW  ? 
6i  les  meifteurs  .Maris  &  les  plus  raifonna- 

bles, 
He  font  pas  &  -fcoxrvdrt  de  difgrates  fembk- 

bles , 
Cruet,  brutal ,  jaJoifr ,  ofals-Ai  .te  flatter 
Quedela  Confrairie  on  vouiut  t'excepter? 
Kends-toi,  rends-toi  juftice,  &  fans  taut  de 

fcmpule, 
Comme  ceux  que  tu  Vois ,  avalle  la  pilullc. 


MARIANNE,  ftmtcnwc  yttr  icaxSerr 

,,  i  ,       >        .  '  *  " 
Que  voiS'jc?  Ou  fois-je?    Od  vais-je?  Ah  I 
••  :         «a%frtf  foecomfcif  - *''"-  |tf*  ?>0 
Filles,  feutenez- moi,   dc  *]fcur"0que  je  ne 

toinbe. 
Ak!  fai  cm  voh  fe  Diable  en  voyant  mon 

Jbpoux, 
&i  bfcri !  pour  quel  aeflein  id  m'appeflex- 

vous  ? 
£ft-ce  pomr  ^aHbmnir.,  depMhez  au  plus 

vice.  ......  ..... 

Barbarin.  lui  demande  pour  quelle 
raifon  elle  fe  fauv^ir.  Elle  lui  repond 
que  e'eft  pour  eviter 

Yos  croeis  traitemens ,  vos  bifarres  caprices  ; 
Mais  vous  aviex  pour  femme  un  phlnix  ca 

'vertu,  * 

Et  qui  vous  cut  aime* ,  £  vons  fayiez  voula. 

Barbarin  lui  pardonne,  tout  &  lui 
rendfa  tendreflV: , 

£11  me  voyant  fi  bon ,  en  revanthe'aime  mqi; 
Va#  touche  dans  la  main.    *     !  '.       ' 

MARIANNE. 

.  .      Ah !  •que  yonlez-vons  faire  ? 
Q  iv 
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*»gez  que  Totxe  flttiaa  palttaitf  «oa  pe*: 

BARBARIN. 

'■   '     ,  '•■>    ..'>  <--.;•"  ' 

i».  ton  pere  e*pi«  feus  aws  coops  de  M- 

ton,  ....'.- 
Mais  tu  dois  oublier  on  fi  fenfibfc  ontrage . 
Songes  qu'i  cet  oubli  mon  repentir  t'engagc; 
L'effbrt  de  ces  verms  que  renfetment  ton  fcin' 
-Confifte  \  pardbnner  fur -tout  i  ton    pro- 

MARIANNE 

Ah!  fi  ce  fepentir  <*tait  biciv  veritable  ! 

BARBARIN. 

Quelle  prcuve  ycux-w  dc  man  amour  ex- 
treme.* 

Tcux-tu  mc  voir  plcurer  *  Me  voir  battre  moi- 
m&ne? 

Veux-tu  que  je  m'arrachc  un  cote4  dc  ch* 
veux> 

jVcux^tu  que  Jc  me  tuc  ?  Out,  diss  fi  tu  fc 
veux  *  . . .    * 

£efuis  toutprit?.,^ 

GRIFRON, 

Moaficur,  CleoneAdansia  placej 
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U  fait  1c  Diable,  il  jure  ,  il  tempetc,  il  me- 
nace, 
Ii  rient ,  il  vaparajtrc,  &  vcut  dans  fon  d&- 
£ic  . .  ♦  < 

BAR  BAR  IN. 

Holakjc  mc  d^dil  de  tout  ce  que  j'ai  die* 

Ah i  pcrfide ,  ah !  guenon,  ah !  traitreffc ,  ah! 

friponne; 
Quoi !  dans  le  mime  terns  que  mon  coeur  vous 

patdonne. . . . 

MARIANNE. 

Allez ,  vous  radotez,  un  £  prompt  change* 

ment 
Revoke  tout    le   monde,  &  n'a  nul  fonde- 

ment. 
Mais  fuppofe:   tantot  que  je  fufle  coupable  , 
Depuis  votre    pardon   qu*ai-jc  fait  de  bla- 

mable  ? 
•  •  •  •  •         **•  * 

Puifquainfi  fans  fujet  s'enflamc  votre  bile , 
Cette  fcene  ii  tendrc  lout  bien  inutile. 

BARBARIN. 

J'agis  fans  regje,  moi,  je  me  mets  au-de/Tus  $ 
Mais  e'eft  trop  c^outer  des  difcours  fupcrflusj 
Qu'oa  me  la  garde  ici  liee  &  garrottee*  ♦ 


37^  JHJloire 

II  fait  raflembler  fa  Marechauflee; 
la  Poufie  &  le  Guet  >  pour  s'oppofer 
aux  entreprifes  de  Cleon. 

SIMONE,   arrive. 

Mon  frere,  oii  courez-vous  ? 
Ah!  voici  les  Dragons  qui  viennent^   fau- 

vons-nous. 
lis  vculcnt  de  vos  mains  arrachcr  Marianne , 
Marodin  a  d£ja  recu  cent  coups  de  canne* 

BARBARIN. 

Allons  . . .  je  veur . . .  f  ordonnc  • . .  il  faat . ; 

ah!  malheureux, 
Jc  m'e'gare ,  &  ne  fais,  ma  foi,  ce  que  je  veuxi 

MARIANNE, y£«/* 

Tandis  que  Ton  fe  bat ,  &  qu'un  moment  me 

refte 
Compofons  quefques  vets  fist  mon  deftin  ft- 

nefte; 
Les  (lances  n*etant  plus  a  preTent  de  faifon , 
En  vers  atexandrmsTSufonstiotrt  oraftbn. 

Elle  fait  en  effet  un  fort  long  mono- 
logue ,  dais  lsqiiel  <eHe  settle  fa  naif- 
fance,  tous  les  partis  qui  la  recher- 
chaieiit  lorfqu'dle  ^ftait  fille ;  la  mal- 
lieureufe'pr^ftretice  que  fon  pere  tfon- 
aa  a  Barbarin ,  la  reeotiaaiDfence  que 
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te  Scfl&at  ^en  *ut  e»  lui  faifaftttauue 
Proces ,  &  en  finiflant  paf  raflbmmer. 
0pn  cnfdncc  fa  poru  ). 

Que  Voi$-jc  ?  C'ctt  Clioh; 
II  vient  me  fecourir ,  facias !  qu*en  dira-t  on  > 

C  L  t  O  N. 

•  •    .'  V  iff  '? 

Archers,  difparaiffezj  fiiye^Troupes  pagnottes, 
£c  vous  bsaiei  Dragon* ,  «aftfcrti>ieur  des  mc-; 

(,i  Atwlannt)*   .^ 
Lc  terns  preffe,  venez. 

MAklAN^E. 

••"'*"      Alte-la,  s'il  vous  plait. 
Refpe&ez  xtlok.  bonheir.v  laiu*efc-le  tel  qu'il 

eft?'  .  :-"  .  no:  S-   ,  -  "    -V 

Les  foupcons  d'un  e^ux  n!y   font  que  trop 

d'outrage, 
Sans  que  Ton  a411e  encor  Talt^rer  davantagc. 
Quand  Barbarin  combat  &  fe  tfbuve  eh  flan- 
ge >  .         '.  ./;  : 

Je  dois  moins  que  Jamais  de  ccs  lieuz  d<lo* 

ger: 
'  De  mon  £poux  encor  la  perfonne  m'eft  chere; 

Je  tremble  pour  fes  jours, .... 

CLtON, 

la  pJaifante  chimercl 
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Quoi!ucct^poux  criiel,  iurieuxSc  Jaipur.  :  I 

:a  MARIAKJ<JEr'.'       ,, 

STout  cc  qu'i!  vous  plaira ,  c'eft  toujours  rnoa 
epoux. 

II  lie  s'en  fbuvi'cnt  plus* 

^  f    Je  m'en  fonvicro  encore; 

Co  a©m  m*eft  pricicux. 

Mais  il  lc  de'shonowk 

.    .   NLA  R I  ANNE.   -      - 

Eh  bicn ,  Veft  Con  affaire. 

:     :      CL£ON. 

;  ,    rU  s&afent  aujourd'hof 
.  A  ne  vous  pksr.  rcvoirv . . .  • 

MARIANNE 

Ek  blen ,  tant-pis  poor  tuL 

CL$ON. 

II  vous  hait  a  la  men. 

MARTIAN  NE. 

"V  '    .  5Tai«  micia,  eda  «w£*tc 
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CLgON. 

fl  pcutrous  maltraitcr. 

MARIANNE. 

Et  je  veaz  qa'il  me  bane. 

CLfeON. 

P«urIeMiiTifGpi. 

MARIANNE. 

Je  n  en  ai  point  d'e£xoi» 

CLfeON. 

II  vous  fait  embarquen 

MARIANNE. 

-  - .  •.     -   •  V«us  n'itez-pas pout  ami. 

CLfiON.         • 

Ah !  je  per &  patience ,  &  de  boa  ccear  j*eii- 

rage  ^ 
.Mais  c  eft  jrop  ja'aniufer  i  toat  ce  bagliaa&e* 
Retournons  au  combat  qu'il  fallait  acherer 
Atant  que  <Je  yenir  ici  vous  retrouver. 

II  fort ,  &  Arlequin  arrive  poiir  con- 
feiller  a  Marianne  <le  fe  fauver.  EUe 
veut  au  coritraire  aller  porter  fa  tete  k 
fon  epoux  qui  arrive  d'un  c6te \  tanctys 
f u'efle  s Vquive  de  Tautra. 
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Barbafln  apprend  \  Griffon,  oS 
plutot  au  Public,,  pyirqtie  celui-ci  en 
etait  temoin,  que  fes  Archers  oat  eus  le 
deflus ,  &  que  Clean  a  cte  blefle  (fun 
coup  de  pierre ;  mais  Arlequin  vient 
Taire  An  r£cit  bien  autr  ement  touchaftc 

7e   ne  faurais  parler,  tant  ma    douieur  eft 

forte, 
Ma  Yoix  nc  pent  farrtrr  &  ienrcure  a  la  portc 

BARBARIC 

Tous  ces  retardemens  Coat  id  fupcrflus , 
Ou  Marianne  eft-elle? 


ARLEQUJN. 

ftefas!  elk  n'eft  plus; 

BAR  BAR  IN. 

Qu*cntends-je<  Elfe  efipgrti?? 

ARLEQUIN,: 

Apprenez  davantage  s 
••Aiftes- yeas  4e,Vatifeatt-'tfatt  ie  foire  ast- 

.  .  ■  fejgc;:  '      •-.--.-•. 

BARBARIN.    ' 

Qtroi !  ma  fetnrne  eft  txoyiei 

ARLEQUIN. 

Ille  faut  bien  "jugerV 
A  moins  <|ue  par  bonhcur  elle  oe  fiit.  noger  j 
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Je  vous  dirai  bien  plus,  elk^tak  innocente. 

BARBARIN. 

Aht  que  m*apprtnez-vous !    mon   ctefefpoir 

augiaente. . . . 
Elk  £tait  innocentc  i  Ab !  je  vcux  me  tu*r.X« 

A&LEQUIN. 

Souffrez  airpatavatit  que  je  puiffe  achever* 

BARBARIN. 

Achevez,  achevez. 

ARLEQUIN. 

Alors  qu'clk  eft  panic  , 
Illc  allait  an  conbtc   pour  vous  fruiter  1st 

vie  j 
Et  c'eft  dans  ce  Moment  que  k  twite  Zares 
L'a  cotxduite  a  la  mer. 

BAHBARIN. 

O  fenfiblcs  regrets ! 
fourfuivcv. 

ARLEQUIN. 

Que  dirai-je  ?  en  pa/Taut  dans  la  rue, 
On  voyaitiur  fon  front  la  verm  toutc  noej 
La  modefte  innocence  &  la  chafte  pudeur 
Rcgnaietft  fur  fon  vifagc  ainfi  que  dao&  fga 
caair: 
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Son  teint  fagc  &  difcret ,  fa  bouche  fcnij**^ 

leufe , 
La  candcur  de  feVyeux,  £a  gorge  Ycrtuemfe~» 

BARBAKIW. 

Quel  galimathias !  finifTez  fromptemcar* 

ARLEQUIN. 

Bile  joint  lc  vaiiTeau ,  le  montc  fagement ; 
II  fait  voile ,  &  chacunlui  criait  bon  voyage  i 
Quandfoudain  il  s'elevo  un  furieuj  oragc , 
ftant  lc  vaiiTeau  furpris,  tout  pret  a  fe  noyer* 
.  Defcendait  a  la  cave  &  montait  an  grcnicr, 
Tant  enfin  qu'il  furvitnc  un  affreux  vent  de 

bife, 
Qui  centre  un  fier  rochei  en  cent  morceanx  le 

-    brife. 
Aprcs  cet  accident  vous  voyez  bien ,  hflas  I 
Que  votre  femme  eft  morte  &  n'en  reviendra 

pas. 

Barbarin  s'emporte  contra  fa  fceur  ; 
qu'il  accufe  de  tout  le  mal  qui  eft  ar- 
rive; il  fe  jette  dans  un  fauteuil  ou  il 
tombe  en  patnpifon ;  il  extravague ,  il 
redemande  fa  femme  a  tout  tqpnonde, 
;  it  Scaramouche  vient  lui  apprendre 
que  des  Matelots  Toat  heureufement 
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fauvle,  il  s'en  r£jouit>  &  dit  au  Par- 
terre : 

A  pziCcnt  que  je  fais  qu'elle  fat   toujours 

fagc> 

Je  pretends  deTormais  fairc  on  meilleur  ma- 
nage. 

Mcffieurs,  rous  le  voycz  ce  raccommodc- 
ment, 

D'une  Piepc  comique  eft  le  vrai  denotfc* 
ment. 

II  faut  finir  ainfi  pour  que  la  Parodie 

Ne  (bit  point  confonduc  avee  la  Tragcdie; 

Cette  Parodie  dont  Legrand  &  Do- 
minique font  les  Auteurs ,  fu t  trfes-biea 
re^ue,  &  eut  dix-fept  reprefentations. 
Elle  a  fur-tout  le  m&ite  d'avoir  tr^s-bien 
faifi  &  tres-agreablemeot  critiaud  les 
defauts  de  la  Tragedie ;  Tendroit  fur- 
tout  ou  Barbarin,  aprfes  avoir  pardonnd 
a  fa  femme  >  s'emporte  contre  elle  au 
meme  inftant  fans  en  avoir  de  nouveaux 
fujets,  eft  trfcs-judicieux:  elle  ne  fit  que 
confirmer  l'opinion  du  Public »  qui  des 
la  premiere  repr^fentation  de  la  Tra- 
gcdie, avait  fort  bien  fenti  combien 
ce  retour  d'emponement  ^tait  ridicule. 

LesComediens  Frangais  avaient  audi 
appris  une  Parodie  de  la  Tragcdie  de 


_  _  rlaime;  mais  ils  m  jvgeoent  }*a$  1 
propos  de  la  jouer  *  lorfqiuls  virent  Je 
i?*o4i&iW  f^9c^  ,4?  celled-  Qq  pre- 
tend qu'elle  avait  ete  Faite  par  M.  de 
iVoltaire  Jui-n)£nqe,.  ^ui^  Teton  ,toute 
apparence ,  s'etait  menag£,  ce  qur  eft 
afleznaturel ;  lorfque  Ton  fe  cl&tie ,  on 
frappe  a  cote.  '     ' 

A  commencer  du  7  Juillet*  tous  le» 
Spe&ades  fur^ntferp^s  pendant  quat  re 
jouffs,  s*,caufe  delaProcefllonde  fainte 
Geaevieve,  dont  la  Ch&fle  fut  defcen- 
due  £  Togcafion  de  la  Bdiereflfe  qui 
durait  depuis  bien  long-tems.  - 
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L'EMBAKRAS  BES  ftfCHESSES. 

Qom<id»€  €n  afoi*  *£tc$  en  profe  ^  pri- 
tedee  dttn  Pwlogut  9  £r  JSapie  inn 
Vhtrtitfkmettt,  p  Mai  r/2f.  (i) 

Xj  e  Prologue^eft  entre  un  Auwxlc 
on  Fayfan,  il  ne  die  ran  .autre  chofe 
£nom  qu  un  Prologue  «ft  une  chofe  inu- 
tile. 

Trivefin  bot*£  &  fefiaxtt  «o  fouet  a 
la  main ,  ouvre  la  (cbne  en  maudifiaat 
l'amour  &  les  Amoureux.  Pamphile 
fon  Mafcre ,  lappdle  de  dedans  la 
maifon ,  A:  pantft  enfiike  pour  le  char- 
ger dune  tettxe  qu'U  lui  ordtmne  de 
porter  promptement  a  la  diamante 
Florife  la  Maxtrefle.  Trivelin  rencontre 
Aeiequin  fon  ancbn  ami ,  a  qui  il  donne 
rendezvous  wt  cabaret ,  ou  ii  lui  prt>- 
met  de  Taller  rejoi&dre*     • 

Arleqain  <jui  n'a  d'autre  occupation 
que  fon  amour  pour  Chloe,  &  a  autre 

(x)  LafccwfcpaffciAtkcnes.  Lc  theatre 
repreTente  unc  rue.  On  voit  dans  Tcnfonccmcnt 
k  cabant  i'Arlequin ,  dc  tiix  t\m  de*  ockes  ui* 
falais  do  Financier.  .•[ 
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fortune  qu'un  petit  Jardin,  chante&fe 
rejouit  fans  cede;  autrefois,  dit-il, 
quand  il  fallait  tirer  de  Feau  pour  arro- 
(er  mes fleurs ,.,je trouvais  que  la  corde 
£tait  fi  rude  ,  &  le  puits  fi  profond; 
mais  depuis  que  j'aime  Chloe ,  &  que 
c  eft  poiir  lui  faire  des  bouquets,  je 
ji'ai  qua  toucher  la  corde  du  bout  da 
doigt  feulement,  &  cela  vient  tout  feuk 
Chlo6  vient  aufli,  &  fait  avec  lid 
.  une.fcfcne  fort  naive  &  fort  touchante; 
lorfqu'elle  eft  partie ,  aprfcs  lui  avoir 
promis  de  revenir  bien-t6t  le  voir,i! 
chante  en  cultivant  fon  Jardin: 

Vive  mon  joli  Jardin  s  foir  &  Aatta, 
J*y  ris ,  j'y  chance ,  j'y  badioe j 
Ah !  ie  favorable  terrein ! 
La  rofe  y  croic  fans  4pinc 

Il  repete  fouvent  le  dernier  vettf 
tandis  que  Midas  fon  voifin  le  Finan- 
cier, le  regarde  les  bras  croifls,  tc 
s'impatiente  de  fa  gaieti.  Arleqiiin  Tao- 
per9oit.enfin ,  &  lui  propofe  de  fe  A- 
yertir  avec  luir 

midas; 

..     Tu  me  fais  piti£  *  mon  enfant !  tu  m 
faispitie! 


&  Theatre  fallen.  $%i. 

ARLEQUIN. 

Je  vous  fais  pitid!  les  Malco tiers  no 
font  pourtant  gueres  pitoyables. 

MIDAS. 

Peux-tu  etre  fi  joveux,  etant  aufli 
malheureux  que  tu  es? 

ARLEQUIN,  riam. 

Mpi  ?  je  fuis  malheureux?  Ah  !  ah ! 
ah !  Diable  emporte  C  je  l'aurais  jamais 
cm ;  ]fi  dors  bien ,  je  mange  bien ,  je 
bois  bien,  je  ne  crains  rien,  je  ne 
fouhaite  rien,  voila  pourtant  un  boa 
malheur.  Voyons  done  votre  bonheur 
a  vous. 

Midas  lui  fait  un  grand  etalage  de  fei 
biens,  auine  caufent  a  Arlequin  qu'une 
envie  ae  rire.  II  n'eft  pas  plus  tent£  de 
Toffre  que  le  Financier  lui  fait  de  le  rece* 
voir  parmi  fes  Commis,  ni  deTelp£rance~ 
qifil  lui  donne  de  faire  bien-t6t  fa  for- 
tune par  ce  moven,  Arlequin  s'impa- 
tiente  a  la  fin  de  tous  ces  faux  raifon* 
nemens ,  &  le  quitte  pour  aller  rejoin-' 
4re  Trivelin ,  qui  l'atfehd  au  cabaret. 

Matfaipe  Midas  furvientydutree  de 
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ce  qu  an  manant  comma  Arlequin ,  ofe 
1'eveiller  tous  les  matins  par  fes  chan- 
fons.  EUe  appelletous  &s  Efclavey  pour 
le  faire.  afFomorer.  Son  epoux  &  Ton 
fils  ont  beau  vouioir  la  calmer ,  en  lui 
repr^fentant  que  le  cas  n'eft  pas  aflez 
'  grave  pour  faire  punk  ce  malheureux 
comme  elle  le  fouhaite.  EUe.  pretend 
elle ,  qu'6veiller  une  femme  de  fa  forte, 
eft  plus  cue  fuffifant  pour  feire  pendre 
tous  les  Arlequins  de  h  terre. 

Plutus  qui  parait ,  leur  promet  de 
trouver  un  moyen  dfempecher  Arie- 
quin  de  chanter  C\  matjiB.  Arlequin  re- 
yierit,  &  lui  demanc&qufil  eft,  Plutus: 
luixtfpond'qull  eft  kVDi'eu.cfes.  richef- 
fes.  Arlequin  TafFuBe  qu  if  ne  fe  con- 
naiflait  pas,  Prutus  lui  exagere  tous  les 
^vantages  qui  le  fuivent  >  &  fur-tout 
ceux  qu  il  procure  en  amour*  Autre- 
fois ,  (fit-il,  ce  n'£taic  que  par  urt?  conk 
tance  iautCpfenjle.qu'enx^^uiexqu'un 
Amant  pjarvenait  a.toucHer  le  oiur  de 
fa  Matcrefle.  A  pWent  on  fait  KanuMic 
comme  quancl  (  on  veut  .prendre  une 
maifon  a  foyer^  \q^  Jit  f  ecriteau-,  on  y 
entre,  on  dit  jfejjs  maifohJaifldroIe*. 
je  crois  qup  jfj  .p'y  ^Iairais ;  on  firde- 
Ijat  du  pnx,  on  en.convient,  on  pafle 
le  bail,  on  s y  loge ,  &  dcs le lende- 
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ttaln  on  voudrak  en  enre  delogel 

Arleqranlfcduit paries  o£Sres.detPlu« 
tus>  content  h  tare  tiib.de-  fesadora- 
teurs ,  &  re^ok  un  trefo^Quil  lui pro- 
met  de  bien  conferver^La jfujucq-  de 
Plutus  s'pmprefle  a  divertir  Arleqiun. 
*fi&r^  fuWant, 

.  M-atnoAnh'cft  phi*  comnte'iff  tfeui  tetai» 
.    Un  Romah  *!ie  lorigut:  JJJ&ire; 
!  *&uve^tdix;rdffles:rebutaris,  "\      * 
[',,-  Ne  concluaierit  pas  Faveptufe  * '    , 

,  .Ma-is  a  l'ufage  des  Traitans  >(  *  •  ? 

;   Plains  ra'redw^  qi  trpsjwce,!    .,    .  y 
Tarelurc,  &c.  .  .   .      y   .-. 

PLUTU4 

f)ao,s  l'Urjivers  tpu.t  fait,  mes  leax*     . 
.    *  Jc  tourhc  a  njon  gfe  la  ripure*,    -     .  j  y  n 
Pour  ayeux  jc  donne  dcs  Rois 
'A  la  plus  abpete  "rorarej 
De  Themis  jc  regie  la  vpirfj  • ",      ' .  ^ 
'Four  favorifcr  rinipoiiure  9  , 

Turejure,  &c, 


ARLE^tJTN,     4 

Vicilles ,  qui  voiifei  'pfaire  encor  # 
iirtal^vo^auKiqufefij^^  !   v 


a  o*. 
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Choififfcz-itaoi ,  c'cft  un  trifot 
Qu'un  nigaad  dc  mon  cncolurc  ; 
Mais  commcnccz  par  parler  d*or , 
Sans  ccla point  d'amour,  fen  jure, 
Turehire  ^  fee. 

\  Aflequinuniquegient  occup£  du  fojii 
<fe  fon  trefor,  en  a  perdu  toute  fa  joie 
&  toute  fa  tranquillite;  il  ne  fait  ou 
cacher  ce  prefent  funefte  que  Plutus 
vient  de  lui  faire ;  tout  lui  parait  fuf- 
pe<a,  le  moindre  bruit.  I'^ouvante  ,  if 
croit  voir  un  yoleur  en  Triveliri ,  ^qui 
vient  le  chercher  pour  aller  boire ;  & 
ir  brufque  fa  chere  Qhloi '»  qui  i'invite 
a  venir  danfer  avec  ellei  la  note  de 
fa  coufine. 

ARLEQUIN. 

Va$  ;  fi  tu  veux  ,  four  itfoi  je  tf  Si  pas 
envie  de  dafifefr.      ll      .  :  ', 

Qu'as-tu  done? 

Je  fuis  bpi&px^  ^   .  ^  ^ 

Tu  es  bQiteax?  Le.>  panv^L-Arle- 

,quin! 


;.*£ 
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J  aft!  va  mon  ami,  ce  ne  fera  rieft«..„ 
iensi  tu  chanteras. 

ARLEQUIN ,  parlant  enrhumi. 
Je  fms  enrhumi 

CHLOt 
Tu es  enrhumi ?  Jen fuis bien fichee; 
Arlequin.  .  .  .  Viens  toujours ,  tu  ver- 
m  les  autres ,  cela  te  rdjouira, 

ARLEQUIN, 

Je  n*ai  pas  ie  terns,  adieu. 

C  H  L  O  £  f  /*  retenant. 
Quoi !  tu  me  quittes  d£ja,  moti'cher 
Arlequin  ?  Eft-ce  que  tu  ne  me  vois 
pas?  Je  fuis  ta  chere  Ghloe. 

ARLEQUIN. 
Sifait  >  fifait .  ,i,  diantre . « . 

C  Hi  ok 

As-tu  bien  le  courage  de  t'en  aller 
comme  cela,  fans  me  dire  un feulmot? 

ARLEQUIN,  brufqucmcnu     j 

He !  que  diabie  veux  -  tu  que  je  te 
dife? 

C  H  L  O  t. 

Ce  que  tu  as  coutume  de  me  dire  > 
Tome  II.  R 
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cequetu  me  difais  encore  ce  matin  ; 
que  tu  me  trouves  belle ,  que  tu  m'aimes 
bienf  &  que  tu  m'aimeras  route  ta  vie. 

ARLEQUIN. 

Je  te  l'ai  dit  ijeux  mtile  fois;  je  ne 
fcurais  toujour*  recommencer  la  mcaic 
chanfon. 

Chloe  a  -beau  lui  raarauer  de  lem- 
preflement ,  a  peine  parait-il  fe  fouv*- 
nir  de  l'avoir  aiipek  31  la  congedie 
brufquement,  elle  kqultte  *n  pleurant; 
tout  cela  ne  Tattendrit  pas.  Son  tr£for 
eft  devenu  le  fed!  objet  de  Ton  amour; 
maisll  n  eft  pas  pkvtranquille  lorfqu'elle 
eft  partie ,  il  ne  feit  s'il  doit  ailer  tra- 
vailler ;  s'il  y  va ,  les  Voleurs  vien- 
dront  pendant  ce  tems-la,  &  emporte- 
ront  fon  tr£for;  s'il  ny  va  pas,  on 
dira  dans  la  ville,  Arlequin  ne  culrfve 
plus  fon  jardin,  e'etait  pourtant  la  feule 
chofe  qui  le  nourriflait ;  comment  fait- 
il  done  pour  vivre  ?  11  faut  qu'il  ait  un 
trefor:  il  femble,  dit-il,  que  tout  le 
monde  la  d£ja  devine ,  car  on  me  re- 
garde  &  on  m'ote  fon  chapeau  dans  les 
rues. 

Pendant  qu'il  eft  occupe  de  ces  re- 
flexions ,  Cnrifante  arrive,  &  fait  con- 
naitre  par  un  aparte,  qu'il  eft  agite  de 
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temords  pour  avoir  fruftrf  Arlequin 
dune  ricne  fucceffion ;  &  pour  Vac- 
quitter  envers  lui ,  il  prena  la  refola- 
tion  de  lui  donner  fa  fille  en  manage; 
il laborde avec fceaacoup  de  politerfteV 
qu Arlequin  n'attribae  qua  la  d&ou* 
Verte  de  fon  trefor ;  il  fe  tue  de  lui  dire 

Jju'il  n'a  pas  le  fol  6c  qu'il  eft  un  mis- 
erable ;  mais  il  k  continue  bien  plus 
dans  cette  opinion,  lorfque  Chrifante 
lui  offre  fa  fille  en  manage. 

ARLEQUItf. 

Eh!  Monfieur  Chrifante,  fongefc 
que  )e  n  ai  rien. 

CHRISANTE 

Vous  6tes  riche  en  vertus ,  cela  me 
fuffit;  ma  fille  fera  trop  heureufe  de 
vous  avoir,  Vous  donner  a  elle,  e'eft 
lui  donner  un  tr£for* 

ARLEQUIN ,  fuyanz  &  courant  par 
tout  le  theatre. 

Un  trefor  ,  mifericorde !  ah  je  fuis 
perdu  ,  je  fuis  aflaffine ,  je  fuis  enterre; 
je  n  en  ai  point  de  trefor,  je  n'en  ai 
point. 

Chrifante  lui  fait  entendre  que  ce 
n'eft  pas  dans  cette  opinion  qu'il  lui 

R  !j 


38S  Hijtoitt  '  ' 

donne  fa  fille.  Arlequin  fe  calme  &  con^ 
fent  a  r£poufer,en  taveur  d'une  bourfe 
de  cent  £cus  que  fon  beau-pere  futur 
lui  donne  pour  acheter  des  habits  'de 
qoces.  A  peine  Arlequin  Ies  a-t-il ,  qu'it 
fent  le  chagrin  de  les  dlpenfer.  Un 
Tailleur  qui  lui  a  €tc  envoys  par  M. 
Chrifante ,  frappe  a  fa  porte. 

ARLEQUIN, 

Au  Voleur. 

Le  TAILLEUR. 

Monfieur ,  je  fuis  un  Maitre  Tailleur. 

ARLEQUIN. 

Au  Voleur,  au  Voleur. 

II  ne  veut  pas  abfolumeht  le  laifler 
entrer  chez  lui,  &  fe  fait  prendre  la 
inefure  dans  la  rue;  mais  il  craint  jju'il 
jie  lui  dlrobe  fes  (pent  ecus ,  il  lui  dit  de 
fermer  les  yeux,  &  il  cache  fa  bourfe 
fur  fa  tete  &  fous  fon  chapeau ,  &  met 
fes  deux  mains  par  deflus.  Le  Tailleur 
le  prie  de  baifler  les  bras ;  mais  Arle- 
quin ne  veut  pas  y  confentir  &  dit  que 
c'eft-la  fa  pofture  favorite.  Tandis  que 
ce  Tailleur  lui  prend  fa  mefure ,  il  fe 
fait  petit,  petit ,  parce  qu  il  faudra 
rooins  d'etoifea  &  lorfque  le  Tailleur 
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prend  fes  cifeaux  pour  marquer  la  me- 
iiire ,  Arlequin  effray£,  croit  que  c  eft 
pour  lui  couper  le  cou  &  le  chafle  a 
coups  de  baton, 

Au  troifieme  a&e ,  Arlequin  £blout 

5ar  fa  nouvelle  fortune,  veut  chafler 
lidas  de  fa  propre  maifon ;  un  Procu- 
reur  lui  offre  fes  fervices ,  &  lui  de-< 
mande  fur  quel  fujet  il  veut  lui  in- 
tenter  fon  Proems. 

arlequin; 

II  eft  trop  petit. 

Le  PROCUREUR. 
La  taille  d'un  homme  n'eft  pas  ma- 
fciere  a  Proems* 

ARLEQUIN. 

II  a  une  femme  qui  a  de  grands  Sei-; 
gneurs  pour  Amans. 

Le   PROCUREUR. 

C'eft louable ,  elle fait ce quelle peut 
pour  ennoblir  fes  enfans. 

ARLEQUIN. 

II  ferme  fa  porte  trop  fort ,  &  ebranle 
toute  ma  maifon. 

Le  PROCUREUR. 

Ah  !  voici  une  bonne  raifon. 

Riij 
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ARiEQ^UIN. 

OM  j'ea  ai  biett  u«e  autre;  II  a** 
promis  des  coups  de  bit  on  paice  %u* 
je  cbmte  toujour** 

Le   PKOCVREUIL 

All!  s'il  yous  les  arair  donn&c 
'  (  Avltquki  *&tn  cka$  Midas)* 
Ou  allez-vous  donee* 

A*£BQUIN, 

Je  vais  le  prler  bieifc  ho»&em«Bt  de 
me  les  dourer.   : 

LePRQCUREUR. 

Denaeurez ,  ce  n'eft  pas  la  peine.  J* 
vais  lui  fatre  manger  en  fcais  fa  maifont 
4k avanit quil  foid  quatre  |tfur&> il  ^ au- 
ra peut  etre  plus  dfc  dmx  rames  de  pa- 
pier produkes  centre  lui ;  mais  ae  per- 
*  dorts  point  de  tems^,  ckmnez  moi  un* 
Viogtaiue  d^us  pouu  commencer. , 

ARXEQUrN, 

,  Une  vihgtaihr  (Tecus  f  Vous  ctes  u* 
firipoa* 

Le    PRCVGUREUR. 

Monfieur*  |e  fats  PrQQtirsur* 
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Ariequin  le  rofle  &  le  chafle. 
II  fe  pafle  plufieurs  fc&nes  entre  Pam~ 
phiie  ,  Florae »  Trivelin  &  Chiol.,  qui 
projeitent  de  faire  accroire  a  Ariequin , 
qoc  fa  Mattrefle  doit  Ipoufer  Pamphile, 
Jc  qui  fe  ftattent  deieloirewdre  parcc 
6ratagcme;  mais  Arlequin  j  m  d£ja 
phis  difpofe  quHk  ne  le  croicnt ;  il  veut 
rendre  i  Pkmis  fon  trlfor ,  qui  ne  lui 
a  cauf<f:qoe-<fa$  fokis&  des  allarraes. 
11  fe  reproche  fur-  tout  fon  infid£tit6 
-enverc-  fa  chete  Chlo6,  &  fe  propofe 
Mallear!  fe  jetter  &  feipieds  pour  ob- 
terrif  fe  pardon  de  fon  inconftance. 
Piurus  paoait  avec  Midas ,  il  remet  bien 
vite  (bo  tTefor  act  premier ,  qui  cher- 
che  inutilement  a  le  kip  faire  repten- 
dre,  il  ri'ea  veut  pas  mdmcppoU?  le 
dotuier  a  Chk>£,  qu&l  aipte  crop  pour 
ioi  faire  conn&fare  coos  les  chagrins 
qu'il  a  ^oin^.On  extend  les  vkD4on5> 
on  v  oit  de?  Bsanfeuis,  Sc  Arlequin  quitee 
Plutus  &  Midas  pour  fe  joindre  a  eux; 
mais  ils  lui  apprennent  quails  font  de 
la  noce  de  Paoiphife>  qui  vient  d'&- 
poufer  Chide.  Cette  nouvelleje  frappe 
d'une  violente  douleur ;  les  riches  ha- 
bits dont  ilk  voit  paree,  nelelaiffent 
plus  douter  quelle  ne  foit  prete  a  de- 
ll iv 
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venirlafemme  de  fon  Rival:  depen- 
dant il  n'ofe  s'enplaindre,  ilavouequ'il 
a  trop  m6rh6  qu'elle  le  quitte  pour  un 
autre.  Les  reproches  qui!  fe  fait  font 
des  plus  touchans  >  &  les  larmes  qu'il 
▼erle  en  abondance,   font   vraiment 
im&eflantes.  II  fupplie  Chio£  de  voo- 
loir  bien  le  prendre  au  nombre  de  fes 
Domef^iques ,  laflurant  quil  fera  trop 
.heureux  de  la  fuivre  par-tout  >  &  d'a- 
voir  l'honneur  de  porter  &   robe;  SI 
prie  Pamphile.de  Taimer  toujours  au- 
-tant  qu'elle  eft  amiable.  Alors  les  fatv 
.glots  lui  coupent  la  parole  >  il  fe  retire 
,pour  pleurer.dans  un  coin  du  theatre. 
Chloe  qui.n'y  peut  plus  tenir  *  lerap- 
-pelle  &  lui  appxend  .que  fon  manage 
fU'etaitqu'uue  feinte,  quelle  liii  rend 
fon  cceur  ou  plutot  qu  ells  ne  le  iui  avait 
jamais  6te.  Arlequinfe  lira  i  la  joie, 
&  la  Piece  finit  par  un  double  matiage 
ic  par  les  couplets  fuivaos* 

FAUDEFILLE. 

;  C   H  t  Ot.  ; 

.  *     ToutcmaricUpiTccftinon^urj;         \: 
Cher  Arlequia  $  je  te  {t  donne ,. 
Qu'il  fiUfe  i  jamais,  ton  boahcur* 
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Ceft  tout  ce  que  j'ambitionne  ; 
'        Je  ne  changeiais  pas  mon  fort 
Contrc  celui  de  Vlnus  meme , 
Ah !  que  c'eft  un  charmant  trcTor 
Que  de  ponder  ce  qu'on  aime. 

ARLEQUIN. 

Quelqu'un  pcut-&re  me  dira , 
Que  ma  Maifon  eft  trop  petite  5 
Mais  je  l'aime  comme  cela  , 
Et  c'eft  moi  tout  feul*qui  l'habite. 
Fy  detousces  grands  logcmens, 
7a  ne  pourrais  m'y  reconnaitre  ; 
II  7  demeure  tant  de  gens  , 
Qu'on  n'en  connalt  pas  Ie  vrai  Maltre. 

Cette  Piece  cut  le  plus  grand  fuc- 
c£s.  Elle  fut  jou£e  vingt  fois  avant  Ie 
voyage  de  Fontainebleau ,  &  reprife 
trfcs-fouvent  pendant  l'hyver.  Elle  eft 
le  premier  ouvrage  deDalainval,  qui 
en  a  donne  plufieurs  autres  depuis ,  tant 
an  theatre  Frangais ,  qu'au  theatre  Ita- 
lien, 


Ry 


LE    CAHOS, 
Rarodie  its  FUmens  en  quatre  a3es^ 
preecdee  d'un  Prologue   £r  melee  dc 
Profit  de  Vers  &   de  Vaudevilles  > 
23  J  unlet  172$*.  (1) 

\J  n  Vicomter  a  charge  un  Avocat 
Douvellemem  arrive  de  Paris,  de  lui 
compofer  une  fete  dansle  gout  du  Bal- 
let des  £lemene.  L' Avocat  tache  de  lui 
faire  eomprendre  le  plan  de  cette  Piece- 
&  commence  ainfi.  Avant  la  naiffance 
du  monde:  le  Vicomte  comme  de  rai- 
fon  le  prie  de  paffer  promptement  aut 
deluge ,  &  comme  it  ne  peut  rieiv  eom- 
prendre au  prpjet  de  fa  Piece  >  il  lui 
confeille  de  1  intituJer  le  Cahos. 
Le  premier  a&e eft  cekii  de  lair. 
Boitrguignon  y  jadis  Laquais ,  eft  de- 
yenu,  Commit  chin  Financier ;  apres 
que'  fon  Maitre  lui  a  feit  I'honneur  de- 
ladmettre  a  fa  table ;■  nouvetle  Ixion  ,. 
it  a  la  temerite  de  devenir  amoureux 
de  fa  Maitreflej  on  I'appeHe  Madame 
des  Airs ,  eHe  parart  bien-tot  annoncee 
par  une  fimphonie*&  fuivie  de  Poctes 
&  de  Muficiens  >  ilhiftres  niSceffiteux  % 

(i)  XACcinc  eft  4«uu  viae  viflc  4c.  ProYincc.; 
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tyui  pots?  fon  argent  cjbantent  ioeefiam- 
men*  fes  lou^nges  &  Movent  fan  norn 
jufquaux .  nues.  Bourguignon  attend 
pour  declarer  fa  flime ,  que  les  Poetes 
&  les  Muficieqs  foient  retires  ,  &  que 
Ton  ait  chante  ces  paroles  a  la  gloire. 

Jamais  femme  de  Parrem*  . 
N'cmploya  mieux  (on  revena*    . 
La  Mufique  alte*re*e  * 

Par  cllc  eft  enivrec, 
Et  Ic  Poctc  nud 
Se  trouvc  revetm 

Madame  des  Airs  jaloufe  de  fen  m^ 
ri;  charge  Bourguiornoi*  de  Ptfpier"& 
-de  decouvrir  ia  fine  quil  entretienn 
£arcaureii  dk-elle  ,  tout  Faris ,  &  fur- 
tout  le  quartierde  TQp&a ;  informed- 
voui>  chez  les  Tfcpiffiers  ,  queftes  filles 
its  oat  meublees  depuis  peu;  chez  les 
Marchands ,  quelles  &offes  ils  ont  ven- 
dues \  chez  les-Traiteuxs,  quels  repas  ils 
ont  port&'en  ville;  enfin  ne  negligee 
rien  pour  d£c*mvrir  ma  Rivale ,,  je 
vetnria  faire  renfermer*  Bourguignoft 
confeille  a  Madame  des  Airs,  dem~ 
ployer  d*autres  moyens  de  vengeance. 

Mad  v  DES  AIRS>  avu '  fatisfacitan* 

Quedites-vous*  Boarguignon?  QueJ- 

BLvj 
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que'gros   Seigneur    vous    attfaftVS 

charge  de  me  parler  en  fa  faveur? 

BO.URGUlGNQIi     * 

Fi  done  >  Madame ,  il  y  a  long-terns 
que  je  ne  me  mele  plus  ae  ce  metier- 
la  ,  e'eft  pour  moi  -  meihe  'que'  je  vous 

parle* 

•  * 

Mad.  DES  AIRS,  avec  colere. 

Qu*entends-je  t  quel  outrage  a  ma 
pudeur!  infolent,  fortez  toutal'heure* 
...  Bourguignonila  prefle  >  elle  appelle 
au  fecours ,  M.  des  Airs  arrive  >  &  re- 
prpebe  a  Bourgiiignon  davoir  noa- 
ieuletnent  vole  ft  caifle  ,  m^bde  von?- 
loir  feduire  fk  femme ;  il  eft  fuivi  dun 
Commiflaire  &  d'une  Troupe  d' Ar- 
chers, a  qui  il  ordonne  de  faire  leta: 
devoir,  ,    «  •  " 

BOURGUlGNON. 

Ah  I  voila  mo&t  horofcope  pr£s  d'e- 
tre accomplie,  on  me  l'avait  bien  pre- 
dit  que  je  mourrais  en  1'air;  mais  ce 
qui  me  confole,  c'sft  que  je  ftis  tomes 
tes  vpleries ,  &  que  tu  pourras  bien  p6r 
rir  dans  Ie  m£me  dlement. 
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£  E  A  V. 

Un  Muficien  de  fOpera  de  Rouen 
(i) >  venant  a  Paris  fur  uri  batteau  char- 
ge de  vins  de  Bordeaux  ,  qui  faituau- 
frage ;  fe  fauve  fur  un  tonneau ,  & 
aborde  en  chantant : 

*       ' 
Trop  cruel  eminent  fufpends  ta  violence, 

Et  iaifle  a  borcl  arriver  mon  tonneau, 

.Sans  lui  tes  flots  deyenaient  mon  tombcau; 

Mais' Bacchus  dont  toujours  j'honorai  lapu& 

fance, 

Par  le  fecours-  du  vin  ,  m'a  fa  tirer  de  1'eaa. 

Une  Bateliere  qui  Fa  d^'vu  avant 
fon  naufrage  &  qui  l'a  entendu  chan- 
ter ,  le  reconnait  fur  le  rivage ,  &  il  lui 
d&lare  fubiiairtent  fon*  amour. 

lolotte; 

Comment  M.  Rigaudon ,  en  Sonant 
de  l'eau  vous  me  declarez  d'abord  votre 
amour  ?  Vous  devriez  plut6t  atler  chan-, 
ger  de  chemife. 

RIGODON. 

JYi  des  raifoas  pour  n  en  riea  faire* 

(x)  C'etak  Arkqnin  qui  jouait  ce  xoic 
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LOLOTTR 

Et  quelles  raifons  ? 

RIGAUDON. 
-".  C«ft  que  je  n*at  que  celle-8* 
LOLOTTE. 
Cepetidant  vous  devest  etre  mouille.. 
.RIGAUDON. 

Pardonnez-moi :,.  tes  Muficieas  font' 
-toujours  fees. 

ll  continue  a  tui  parler  defon  amour,* 
3cLolQtt;e  hit  repond  ^qiielle  depend 
de  Maitre  Nicolas ,  qui  arrive  funri  des 
tireifrs  d'oye,  &  apprend  brufquement 
i^Rlgauilodqu'ileafottpeflc^   •-     « 

Cependane  ma  mere  qui  chantait 

autrefois  dans  les  chceurs  de  I'Qpera  de 

:  Roueh ,  ne  m'en  a  jamais  rien  dit ,  eHe 

deyait  pourtant  le  fa  voir  mieux  que 

vous.  '  •  J  . 

Me.  NICOLAS. 

Sans  .dome  qu'elle  vous  avait.donne 
*i:  qu^lque  phis  grofe  Seigneur  que  moi^ 
ear  je  travaillais  dans  ce  terns -la  atut 
machines  de  TOpera*. 
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RIGAUDOR 

Et  apparemment  votre  manage  s*eft 
^iait  dans  les  coulifles  ? 

ftfe.  NICOLAS. 

II  eft  inutile  de  vous  inftruire  d& 
tout  cela ,  U  fuffit  que  jeTuis  votre  pere 
&  que  je  vous  marie  avec  ma  filleule 
Lolocce.  Eile  chance  ,&> vous  chanted 
auffi,  &  vous  foutz  dti  vtotou,  je  t&~; 
cherai  de  vous  fehre  entrer  a  FOpenu-. 

Cetteraifott  eft  plus  que  fuffifante* 
quoique  te  manage  ne  fe  rafle  pas  moins 
a  Hmpraraptu  que  la  declaration  da- 
mour  &  la  recoanaifla«ce*&  il  eftc£* 
lebre  paf  les  chants  &  les  danfes  des 
Bateliers  qui  terminent  la  Piece. 

IE    FEU* 

Agn&s  qui  eft  fortie  du  Couvent  de*- 
puis  huit  jours  &  qjui  doit  y  securer  le 
lendemain  >  aime  un  jeune  horn  me  done 
elle  eft  tendrement  quae*;,  (a  me^e  va 
courir  le  bah  &  la  charge  d'a,voir  foir* 
quelle  trouve  Alalumiere  a.  fox*  re- 
tour.  A  peine  eft-elle  fortie,.  que  i'Ar 
mant  qui  n'attendaft  que  ce  favorable 
ioftant,s'introduic  daus  U  maifhi^fki^ 
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vi  d*  Arlequin  fon  Valet*  Agnfcs  lui  re^ 
proche  d'abord  le  peu  de  cas  qu'il  fait 
de  fon  honneur,  &  repond  aux  offres 
qu'il  fait  de  l'lpoufer ,  quelle  a  promis 
a  fa  mere  de  rentrer  pour  toujour*  dans 
le  Couvent. 

ARLEQUIN* 

Bon ,  bon ,  Tamour  doit  vous  re-" 
lever  de  toutes,  vos  promefles,  vous 
ne  feriez  pas  la  premiere  Veftale  qui 
aurait  manque  de  parole* 

AGNES. 

'.   Qu'eft-ce  quune  Veftale? 

ARLEQUIN. 

Vous  n'avez  done  jamais  et£  a  YO- 
pera?  Oh!  j'y  ai  6t£  moi,  &  e'eft  Ik 
que  j'ai  appris  quelesVeftales  etaient 
de  jeunes  Biles  qui  chantaient  &  dan- 
~faient  dh  le  commencement  du  monde, 
&'qui  vivaient  dans  le  feu  commele 

Ebiuon  dans  l'eau Aprfcs  le*d6- 
rouillemeht  du  cahos ....  Vous  com- 
prenez  bien  cela. .  .  ^ 
•      Valere  le  fait  tair"  &  lui  ordonne 
"de  prendre  .garde  que   perfonne    ne 
'yienne.1 

Arlequin  va  fe  toucher  fur  one  table; 


iuTMAtfe  fialien;  •  30* 
&  s'endort  tandis  que  les  Amans  s'eiV- 
tretiennent  de  leur  amctar;  mais  la 
mere  revient,  frappe  a  la  porte;  Ar- 
lequin fe  reveille  en  furfaut,  &  renverfe 
.  la  lumiere  qu'il  eteint. 

VALERE. 

Quas- tu fait,  malheureux > 

ARLEQUIN, 

II  n'y  a  qua  appellor  lamour  poitf 
Ja  rallumej. 

VALERE. 

Le  Dibble  t'emporte  >  on  heurte  a  U 
porte  &  tu  cries  comme  un  enrage. 

ARLEQUIN. 

On  heurte  a  la  porte?  Eh  bfen !  tant 
arieux,  je  vais  prier  ces  gens-la  de 
nous  rallumer  notre  chandelle. 

AGNES. 

Et  non,  Arlequin ,  c'eft  ma  mere.i 
je  fuis  perdue  fi  elle  me  trouve  fans 
lumiere. 

ARLEQUIN ,  foufflantfur  la  bougie 
pour  la  rallumer. 

.  Ah!  morbleq,  fi  nous  avions  quel- 
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que  Veftale  ici  qui  cut  bonne  h&fetfl*^; 
atteridez ,  dttendez ,  je  me  fdoviens  que 
Violette  tii  a  fait  pr#ent  I'autre  jour 
xTtin  briquet ;  quoicjUe  Fan-iour  ft'agifle 
ici  que  par  bricote,  cela  Vaudra  bieii 
le  miracle  qui  fe  fait  a  TOpera  >&  cette 
allumette  fera  autant  d'efFet  que  fon 
flambeau, 

II  allume  la  bougie ,  &  Agnis  ouvre 
la  porte  a  fa  mere  qui  entre  accompa- 
gn&  dea  Veffeles  &  des  Rdmains*  Elfe 
eft  fort  fcandalifee  de  la  trbuver  avec 
Valere  a  l'heure  qu'U  *ft* 

ARLEQUIN- 

Monfieur  vient  demander  votre  filfe 
en  mariage,  &  s*o£}e  fois  venu  pouc 
allunxer  lc  flambeau  nuptiaL        ,, 

-"  -    ;    t^  mere:   j.-;" 

Qu'eft  ce  que  cefo  fi-nifW  Voila 
une  belle  heure   pour  demander  use 
-file  erviftariaget 

VALERIA   b: ,";•■/". 

Jai  fu  que  tou$  la  inertia*  demain 
dans  un  Couvent,  &  je  fuis  account 
au  plus  vite ,  pour  vous  dire  que  moa 
pere  confent  que  jfe-r^poufe  Ian*  dor* 
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La  MERE. 

Sans  dot!  ah!  c'eft  tout  autre  chofe* 
Ma  fille  eft  \  vous. 

VALE  RE. 

Quel  bonheur  pour  moi  t  venez 
Peuples,  venez  cfl&hfer  ee  beat*  jour. 

ARLEQUIN. 

Comment  done  ce  beau  jour  ?  A  vefc- 
vous  oublie  que  nous  fammes  dans  la 
Buit? 

la  MER  E* 

Nous  avons  heureufement  les  vio- 
lons,  &  nous  arons  ibvente  fa  plus 
jolie  mafcatade  da  monde;  Nbs  hom- 
ines font  deguife*  efc  Remains,  &  no* 
femmes  en  Veftales* 

AR1EQUIN. 

*-  Des  femraes  deguiftes  en  Veftates? 
II  y  en  a  Kfea  aujaurd'hui  qui  prsiv 
sent  cette  maicarade,  B. 
Ob  chancer  &  qni  dan& 

Tant  que  fc  nMm4c  Airera , 

Fort  pea  briflera  5    . 
•    P'abQrdraiQQur  JTaUanierat 
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Mais  &i$  la  feconde  journcV 
Son  feu  s'&eindra. 

x 

Tant  que  Fillcttc  fcrriiera 
L'orcillc  a  quivoudra  fe  plaiudre, 

Sa  vcrtu  luira ; 
Mais  fitdt  qu'elle  e'coutera ,  • 
On  rerra  fa  verm  s'&eindre 

Commc  a  l'Op^ra. 

Tant  qu'nn  Amant  deptnfer* 
Pris  d'ane  Veftale  en  dcYrempe ; 

Lc  feu  durera, 
Ch.aque  preTent  I'attiferai 
Mais  fi  l'Jiujle  manque  a  la  lamped 

Le  feu  s'&eindra. 

■  i  "   — wiimm — » 

L  A     T  E  R  R  E. 

Un  jeune  Jardinier  appelte  Floret- 
'.  tan ,  eft  amoureux  d'une  befle  Jardi- 
niere nommee  Pouponne ;  pour  favoir 
s'il  en  eft  aime ,  il  prend  les  habits  de 
Jacqueline >  Cotifidente  de  fa  Mairrefle. 
C'eft  fous  ce  deguifement  qu'il  sentre- 
tient  avec  elle;  leur  converfation  eft 
interrompue  par  un  bruit  de  cors«  F* 
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tapan,  jeune  Gentillatre*  &  Seigneur 
da  hameau,  parait  avec  une  Troupe 
de  Chafleurs ,  tenant  -a  la  main  un  bois 
de  cerf  qu'il  pr^fente  a  Pouponne. 

POUPONNE. 

Que  voulez-vous  que  j  en  fefle  ?  Ce 
prefeat-te  ne  convient  gueres  a  une 
famine. 

PATAPAN. 

Et  a  qui  VQulez-vous  que  je  rpffre  ? 
Tous  mes  amis  en  ont  cleja  une  bonne 
provifion. 

POUPONNE. 

Vous  pouvez  le  garder  pour  vous# 

FLORE  STAN. 

Eh !  Mademoifelle  v  accepter  le  pre- 
fent  de  Monfieur,  vous  lui  en  ferez  un 
autre* 

POUPONNE, 

f  Mais  enfin  que  venez-vousfaireici? 

PAftAPAN. 

Vous  dire  feulement  en  paflant  que 
je  vous  aime ,  &  faire  danfer  mes  gens 
dans  votre  Jardin  pour  les  d&afler  dec 
fatigues  de  la  chafle. 
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POUPONNt 
Mais  i  quoi  fervira  tout  celat 

•       PATAPAN. 

A  amener  un  diverjiflemeftt  k  pro* 
pos. 

POUPONNE. 

Le  v6tre  ne  pouvait  venir  plus  I 
centre -terns,  Vous  m'avet  fait  une 
frayeur  terrible ,  je  fuis  prcte  de  ,tam- 
ber  en  foiblefle. 

PATAPAN, 

Eft-ce  pour  moi  ?         - 

POUPONNE. 
Non,  en  verity. 

PATAPAN. 

N'etes-vous  pas  raflurge  quand  je 
dis  que  je  vous  aime? 

POUPONNE. 

£et -amour  eft  bien  inutile ,  puifque 
je  ne  fuis  pas  d'iroe  condition  egale  a 
la  votre ,  &  que  d'aiwbrs  je  ne'Veux 
pas  me  marier. 

PATAPAN. 
JEh !  parbleu  ni  moi  aon  plus.  Je  ne 
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pr&ens  fairs  Xamour  qu  en  couqint; 
mais  cela  n^rnpeche  pas  que  vous  ne 
veniez  Vous  afleoir,aupreYde  moi  pour 
voir  le  Divertiflexnenf. 

Un  CHASSEUR,  chantci 

L'Hymcn  «ft  on  ChaiTcui  4p;ange 
Qui  ne  jchaflc  qu'avee  J&oji4e.ur^ 
A  tout  momcjat  U  prcnd  1c  fh^ngc  » 
Ah  J  que  c'xft  un  mauvais  Pi<ju£ur. 
II  nfa  point  dc  route  aflure*c 
Four  fume  fa  bete  e*gar£e ; 
it  fans  qu'il  j  fok  guelqtrefbis ,   * 

J  I  es  Amonrs  en  font  1*  coq&e ; 

I  On  ne  lui  laiffe  que  le  bois.  *- 

!  FAVDEFILLZ. 

[  Ah  I  que  la  for&  dc^ithcrc 

!  Poor  la  chafle  eft  ton  beau  canton  1 

Dans  l'hyver  on  n'y  chaffe  gucre  ,     * 
|iais  au  Printems  c'cft  la  faifon  ; 
Ton ,  ton ,  ton ,  ton  taine  ton  ton* 

x 

Pour  moi  je  rais  toujours  en  quite 

De  quelqu'agreable  Tendron9  ' 

A  fes  allures  je  m'arr€te 

Pour  Yoir  s'il  eft  courable  ou  non. 

x 
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Pour  me  mettre  Men  fur  la  voie ;    . 
Jc  prends  pour  guide  Cupidon; 
Je  lui  retiens ,  ou  lui  dlploye 
Le  trait  felon  Toccafion. 

Aitx  abois  quand  la  bite  eft  mife  > 
A  kvcfrle  pied  je  fuis  prompt; 
Mais  je  ne  fonnc  point  la  prife 
Comme  bicn  d'autres  Chaflcurs  font, 

X 

Auffi-tot  que  la  I?3t$  eft  finie,  Pou- 
ponne  congldje  Patapan ,  qui  fe  retire 
de  la  maniere^a  plus  complaifante. 

EUe  renoue  fa  converfation  avec 
Floreftan ,  qui  n'a  pas  beaucoup  de 
peine  a  lui  faire  avouer  que  c  eft  lui 
qu'eUe  aime*  Alors  il  fe  decouvre, 
tombe  a  fes  genoux,  &  la  Piece  finit 
par  leur  manager 

Ces  quatre  petits  Divertiflemens  ne 
compofent  pas  la  meilleure  Piece  qui 
foit  fortie  de  la  plume  de  Legrand ,  & 
cependant  elle  eut  le  fucc^s  le  plus 
complet ,  fans  dpute  a  caufe  de  la  mu- 
fique  charmanteque  Mouret  avait  faite 
a  ce  Divertiflement.  La  Parodie  eut  22 
reprtfentations  avant  le  voyage  de 
Fontainebleau, 
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Fontainebleau ,  &  fut  reprife  prefqu'au- 
taut  de  fois  pendant  Tannic  Elle  eft, 
comme  nous  Taverns  annonce ,  la  Pa- 
rodie  des  Siemens ,  Ballet  heroique  Sc 
paftoral,  dont  Roiafait  les  paroles, 
&  Lalande  en  focietdavec  Deltouches, 
en  ont  compofe  la  mufique.  II  fut  don* 
ne  pour  la  premiere  fois  le  2p  Mai 
172^.  Quoi  ou'en  dife  Legrand,  les 
paroles  de  ce  roeme  &  fur-tout  celles 
du  Prologue  ,  font  regardees  comme 
le  chef-d'oeuvre  des  Op£ra  modernes^ 
Le  premier  afte  eft  la  fable  d'lxion  ; 
le  fecond,  celui  d'Arion;  le  troifieme. 
4'hiftoire  des  Veftales ;  &le  quatrieme, 
les  amours  de  Vertume  &  Pomone. 


Tome  JI. 


4xo  Hifioirt 


L'HtRITIER  DE  VILLAGE. 

Cameeke  en  un  a&c  en  profc  j 
ig  Av&e  172s-  (0 

J£>  t  A 1  $  £  arrive  en  guetres  ,  fuivi 
4'Arleauio  portant  un  paquet.  Clau- 
dine  >  la  feinme  de  Biaife  >  entre  de 
Tautre  cote.  Dea  quelle  l'aptpei^oit , 
elle  Itu  demaode  pourquoi  il  a  refte 
£  loag-teros  a  Pari??  Biaife  lui  re- 
poi\d  que  e'etait  pour  voir  roourir 
fon  frere ,  &  lui  apprend  qu'illui  a  laiflS 
cent  mille francs.  Elle  a  aabord  beau- 
coup  de  peine  a  le  croire;  mais  ells 
fe  le  perfuade  facilement  lorfqu'il  lui 
apprend  qu'il  eft  venu  par  la  voiture, 

3u  il  a  depenfe  un  ecu,  &  qu'il  lui  or- 
onne  de  donn&  g£n£reufement  fix 
fols  &  Arlequin ,  qui  a  porte  fon  pa- 
quet. lis  le  retiencent  a  leur  fervice 
lorfqu'il  leur  apprend  qu'il  a  demeure 
huit  ans  a  la  Cour. 


(1)  La  £bcac  eft  dans  un  village. 
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BLAISE. 

Aliens ,  Via  de  jolies  affaires ;  je  litf 
fcaiiierons  mat  fille  pour  apprentie  ,  il 
Ja  fera  Courtifanne. 

ARLEQUIN. 

.  La^flez-fnqi  faire ,  je  fuis  admirabfe 
pour  elever  une  fille;  je  fais  lire  & 
ecrire  dans  le  latin  ,  dans  le  frar^ais , 
je  ehante  gros  comme  un  orgue ,  &  je 
verfe  a  boire  comme  un  robinet .  ae 
foataipev 

Blaife  qui  a  pafle  dix  ans  a  Paris  ,  I 

donne  a  fa  femme  des  legoas  pour  fe  v 

conduire  dans  le  beau  monde* . 

Madame  Damis  &  le  Chevalier  ar- 
rivent,  &  ne  comprennent  rien  a  la 
manie  de  Ckudine ,  qui  pretend  qu'ils 
doivent  la  traiter  avec  refpedt;  Blaife 
par  ait,  &  Madame  Damis  fe  ►plaint  a 
lui  da  procede  de  fa  £emm^ ;  mais  it 
n'eft  pas.moias  etonne  lui  merae  que 
perfonne  ne  1$  falue  lorfqu'il  entre. 

Ses  reponfes  font  de  plus  en  plus 
,  impertinentes ;  celies  de  fa  femme  & 
de  fes  enfans  ne  leur  cedent  en  rien » 
ce  qui  fait  eroire  a  Madame  Damis 
&  au  Chevalier ,  qu'ils  ont  tous  per- 
du la  tete.  Mais  Blaife  leur  explique  le 

S  i) 
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fujet  de  cette  nouveile  fiert£,  &  Ie 
.Cn^valier  ,le  trouye  txhs  •>  fuffifant  & 
tr£s-raifonnable.  II  change  de  ton  avec 
Madame  Claudine ,  qu'il  traite  d'une 
maniere  tris- civile  &  meme  gal^nte, 
ce  qui  la  met  dans  le  cas  de  faire  ufage 
des  lemons  de  politefle  que  fon  mari 
luia.donn^es  dans  une  fcfcne  prece-, 
:cfente.  « 

Madame  Damis  trouve  cet  ev£ne- 
ment  fingulierement  plaifant ,  mais  il 
fait  naitre  au  Chevalier  des  vues  plus 
fejieufes ;  il  imagine  de  profited  de  la 
nouveile  fortune  de  Blaiie,  pour  rac- 
commoder  la  fienne  &  celle  de  Ma- 
dame Damis  qui  font  un  peu  ufees.  Ma- 
dame Damis  fait  d'abord  quelques  pe- 
tites  facons ;  mais  Ie  Chevalier  detruit 
fes  prejuges,  &  la  determine  a  offrir 
fa  main  a  Colin  >  eh  meme  terns  qu'il 
demande  pour  lui  celle  de  Colette.  lis 
accablent  de  complimens  M.  Blaife  & 
:Madame  Claudine ,  qoi  pen  accoutu- 
m£s  a  des  manieres  u  p*£venantes,  fe 
"Taiflerit  ailment  feduire  &  confentent 
:  eux  deux  manages.  Avant  que  de  les 
<  conclurre  ,    Blaife   prie  Arlfcquin  de 
<Jrefler  un  petit  brin  fes  enfens  felon 
leur  qualite  &  ftfivant  le  biau'monde. 
Arlequin  fe  recueille   avec  gravite 
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pour  travailler  a  l'education  de  fes 
deux  pupilles.  II  engage  Colin  a  feindre  s 
qu'il  eft  amoureux  de  Colette,  &  il 
leur  fait  repeter  une  fc£ne  d'aipour 
quils  feraient  tout bonnement* na'ive, 
&  qui  les  rend  trfcs  -  ridicules.  Au  mo- 
ment ou  les  Futurs  font  prets  a  figner 
le  contrat,  en  fuppofant  qu'ils  le  fa- 
chent,  M.  Griffet,  Clerc  du  Procureur 
de  M.  Blaife ,  lui  remet  une  lettre  qui 
lui  apprend  que  M.  Rapin,  Uiurier, 
entre  les  mains  duquel  il  avait  laifle 
fes  cent  mille  francs,  vient  de  faire 
banqueroute*  Le  Chevalier  qui  a  lu  la 
lettre ,  la  replie ,  la  rend  a  Blaife ,  en 
lui  difant  je  fuis  votre  tr&s-humble  & 
trfcs-obeiflant  ferv-iteur.  II  s'en  va  St 
emmene  Madame  Damis  >  Arleqtiin 
les  reconduit  avec  une  grande  revg-* 
rence,  &  revient  demander  a  Blaife 
fes  gages*-ffcr  le  pied  de  cent  ecus  par 
an ,  pour  l'efpace  d'un  jour  qu'il  a  6t6 
a  fon  fervice.  '    -  * 

.  Cette  Piece  qui  n'eft  qu'une  mau- 
vaife  copie  de  1'Ufurier  Gentilhomme, 
n'etait  pas  digne  de  la  plume  de  M.  de 
Marivaux,  auffi  n -eut-elle  qu'un  fuccfcs 
trfcs-m&liocre.  Elle  fut  jouee  neuf  fois 
avant  le  voyage  de.  Fontainebleau , 
pour  lequel  les  Comgdiens  paftirent 

Siij 


414  *  kifi&ire 
fe  2  S^pffefljbffc,  &  d'ofc  ife  ttViiflfcfiff 
le  24  QSoWe.  Ik  effkyerent  alors  d* 
k  remettre ;  mais  irfa^ilemerK.  la  pre«* 
jtoiere  repraerttation  ne  fot  p&im  aft* 
nonc£e.  Cette  moideftte  de  la  part  d* 
FAuteur,  annonc^  affez  le  pen  d'efpfr*. 
ifcnce  qull  en  avait  con$u  ,  &fe  faav* 
du  reproche  <$uteurak  pu  m&iter  tine 
jtfus  grande  pretention* 

Le  27  O&obre*  ies  Com&UensItt* 
Hens  donnerem  gratis  unc  reprlienta* 
tion  de  Belphegor >.  pour  la  r^jouiflance 
4es  noces  de  Sa  Mijeft&  lis  avaient 
avant  leur  d^rj:  pour  Fontainebleau , 
dormc  une  no^veaute  des*ptas  fingu^ 
Heres.  Deu?c  $$uvaggs  ^menes  depais 
p&u  de  1a  Lowiianae*  den&rent  troii 
fortes  de  danfes  enfeaibte  &.  fepare- 
*ient>  d'une  maniere  a  ne  pas  buffi* 
dourer  quits  avaient  appris  leurs  pa* 
&leursiauts,  tr£s-loin  de  Paris. 
- :  \G«  %u*ib  pr&endaient  figurer ,  etait 
fans  doute  tort  aifiS  i  entendre  dans 
bur  Pays ;  mais  rien  n'etait  plus  difB-* 
cile  a  penetrer  dan*  celui-ci.  Tout  ce 
qu'on  en  put  h  peu  prfcs  eatrevoir* 
frait  que  le  premier  Danfeur  reprefen* 
tait  uu  Chef  de  fa  Nation » veoriui  peq 
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plus  modeftement  qu'on  ne  left  a  la 
Loutfianne;  mais  en  forte  que  k  nud 
du  corps  paraiflait  aflez,  il  portaitfur 
la  t£te  uhe  efpece  de  couroimej  pat 
ricbe*mais  fort  ample,  &  tris-abon* 
daipment  ornee  de  plumes  de  difK- 
rentes  couleurs.  L'auue  n'avait  riea 
qui le  diftinguat  dun  fimple  Guerrier* 
Le  premier  fit  entendre  &  celui  -  ci* 
par  fa  facon  de  danfer  &  par  fes  atti- 
tudes cadencees,  quil  venait  propo- 
fer  la  paix,  il  prefeuta  le  calumet 
ou  etendart  a  fon  ennemi ,  &  enfuite 
lis  danfgrent  enfemble  la  danfe  de  la 
paix. 

La  feconde  danfe  appellle  de  la 
Guerre,  expjrimait  uae  aflemblee  de  Sau- 
vages  qui  vbnt  prendre  le  parti  de  faire 
la  guerre  \  tel  ou  tel  Peuple ,  &  Ton 
en  fait  voir  toutes  les  horreurs ;  ceux 
qui  font  de  ce  fentiment,  opinent  en 
venant  fe  meler  a  la  danfe. 

Dans  la  troifieme  ,  le  Guerrier  allait 
d'abord  a  la  decouverte  de  l'ennemi , 
arme  d'un  arc  &  d'un  carquois  garni 
de  fleches,  pendant  que  1'autreaflis  pat 
terre ,  battait  en  cadence  fur  un  tam- 
bour ou  efpece  de  timbale ,  pas  plus 
gros  que  la  forme  d'un  chapeatu 
Apr&s  avoir  decouvert  l'ennemi,  le 

Siv       * 
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premier  Sauvage  revenait  en  donner 
avis  a  Ton  Chef,  ilimitait  enfuite  le 
combat  dans  lequel  il  fuppofait  avoir 
d£fait  l'ennemi,  aprfcs  quor  ils  danfaieric 
enfemble  la  danle  de  la  vi&oire. 

Ces  deux  Sauvages  ag&  d  environ 
vingt-cinq  ans \  etaient  grands  &  bieo 
faits,  &  paraiflaient  avoir  beaucoup 
deforce* 


du  Theatre  Xtalien.  417 


LE  RETOURDELATRAGfcDIE. 

.  Comidie  Franfaife  en  un  aUe  en  pro/e, 
S  Janvier  172^  (i) 

I_ja  Troupe  qui  etait  allee^st  Fon- 
tainebleau,  y  eft  perfonnifiee  fous  le 
nom  de  la  Tragedie.  Elle  eft  foic  fur- 
prife  de  trouver  fur  fon  theatre  une 
decoration  auffi  nouvelle  a  (es  yeux 
que  celle  de  Montmartre ;  elle  en  de- 
mande  la  raifon  a  Pafquin,  qui  lui  die 
que  le  pitoyable  etat  ou  fa  fceur  la  Co- 
medie  s'etait  trouv^e  r&Iuite  par  le  de- 
part de  fes  principaux  Adteurs ,  l'avait 
obligee  a  donner  quelque  chofe  qui  put 
rappeller  le  Public  chez  elle.  La  Tra- 
gedie  apprend  avec  colere  les  bafleffes 
que  fa  fceur  a  {aites;  mais  elle  eft  bien 
plus  irrit^e  quand  elle  voit  approcher 
fa  foeur  fous  1' habit  d'Arlequin.  oanglans 
reproches  d'un  cote,  juftifitations  plai- 
fantes  de  lautre.  Cette  fcene  eft  inter- 
rompue  par  Tarrivee  du  Baron  de  Trin- 

(1)  Le  th&fre  repr^fcritc  Montmaftrc  ,  '& 
la  fcenc  eft  funk  theatre  nierae  des  Om£- 
dieas  Irapcais.    1  - 
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quenbeg*  qui  eft  dans  une  cotere  epou- 
vantable.  Le  fujet  de  ce  grand  cour-4 
roux>  cefk  que  M;  1'Opfra  veut  fake 
affigner  la  Comedie  Frangaife  ,  pour 
avoir  jprae  fur  foa  theatre  une  Piece 
devolue  de  plein  droit  & Confrere I'O- 
p£ra  Comique  ,  c*  qui  donne  lieu  a  la 
Tragedie  a£vaj>orer  encore  fa  bile 
tfantre  urte  few  ^ar  qui  elfe.  pretend 
avoir  ete  deshonof^e  pendant  foh  ab- 
(fence,  Elle  Iui:  dit  qu  outre  ce  Proems 
qu'elle  lui  fait  dela  part  de  FOpera* 
die  a  portS  les  Comedieas  Itahens  a 
feire  une  Piece  nottvefle  >  oiiieur  ven- 
geance eclatera.  lie  Baron  pr&end  la 
raflurer  de  ce  cote-li,  en  lui  difant 
que  cette  Piece  ne  vaut  rien ,  &  qu'il 
vient  den  voir  le  Prologue  qui  a  €t6 
tres-malresu  du  Parterre.  La  raifoi* 
qu'il  en  donne ,  e'eft  qu'oh  nty  a  fait 
que  rire  depuis  le  commencettiebt  jut 
qui  la  fin.  La  Trag£die  tie  prend  pas 
le  change  commc  le  Baron  >  elle  ne 
voit  au$  trop  que  £e  Prologue  ou  Ton 
n'a  fait  que  rire  *  reuffi,  cequi  lui  eft 
confirm^  fur  le  champ  par  ua  de  fes 
amis,  qui  lui  prouve  par  fes  larnres 
combien  Is  Public  a  ri  au  Prologue  en 
queftion.  La  Tragedie  le  prib  d  aller 
voirfi  la  Piece  aurale  meme  fucc&> 
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&  de  renvoyer  lui  en  1 eadre  un  compte 
fidele.  * 

Arlequin  f  en  Marquis  Gafcon  arrive; 
Ilpefte  contrelesCoaaediens  Italiens* 
&  les  trouve  bien  plaiians  de  l'avoir. 
fait  rire  dans  le  Prologue,  pour  Ten 
faire  repentir  d£s  1^  premiere  fcene  du 
premier  a&e.  II  dit  qu'il  n  y  a  pu  te- 
nir  ni  en  voir  davantage.  Une  temme 
furvient ,  qui  dit  qu'elle  a  vu  toute  la 
Piece,  mais  qu'elle  n*y  a  rien  com- 
pris ,  &  <pf  on  y  a  fait  un  fi  grand  bruir, 
qu'il  lui  a  &<f  impoffible  de  juger  fi 
elle  eft  bonne  ou  mauvaife.  La  Tra- 
gedie  brule  d'impatience  d'etre  mieux 
inftruite  du  fucccs  d'une  Piece  qui  lui 
tient  fi  fort  au  coeur.  Pafquin  vient 
enfin  la  tirer  d'une  incertitude  quelle 
ne  peut  plus  foutenir.  Le  r£cit  qu  il  lui 
fait  du  mauvais  fucccs,  eft  parodie  par- 
tie  de  la  conjuration  deCinna*  partie 
du  Cid. 

PAS  QUIN. 

• 

Mefdames  vous  faurcz  qtfen  <ce  danger  pref- 

fant, 
Qui  jcttc  daas  nos  cccurs  un  effiroi  fi  puif-. 

(km  j,  * 
Unc  troupe   d'Auceurs  chcx  Piocope  aJfes*» 

k«e, 

Svj 
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Sollicita  mon  ame  erfcox  route  trouble  f 
Mais  je  nc  voulus  point  ©ntrcr  dans  le  pro*- 

•'  ,   ict>  ■    - 

Et  fans  ricn  haiardcr  fen  attendis  reffet- 
Jamais  contrc  une  Piece  entreprifc  concue 
Ne  permit  d'cfjrfrer  une  plus  belle  iffue 5 
Jamais  de  tant  d'ardeur  on  n'en  profcrit  le 

fort, 
Et-  Poetes  Jamais  nc  furcnt  mieur  d'accord* 
lis  partent  &  Ton  voic  leur    cauftique  co- 

hortc,.  ^ 

De    THoteJ  de    Bourgogne    environner   les 

portcs. 
lis    entrent  au   parterre,   y  prennent  leurs 

quartiers, 
Aiguifent  leurs  fifflcts,  <&rouillent  leurs  go- 

fiers, 
Animcnt  leurs  Amis  entrees  iou&  fcurs-  auC* 

pices y 
Et  dun  tumulte  affreux  annoncent  ks  pre!* 

mices* 
Le  Prologue  commence*  ou  malgrl  leur  ar- 

deur, 
Les  Conjures  furpris   font   frappls   de   tcr- 

rcurj 
En  ce  trifle  moment  fa  cabale  trou61e*e 
Scmbte  s'etrc   fans  fruit  au  Parterre  aflem* 
Wee; 


du  Theatre  Italitn.  421 

Amis,  die  Tun  des  Chefs,  jc  ncvous  connais 

plus, 
^ft-cc  pour  ^corner  que  vou*  £tes  venus  ? 
Rompez ,  rompez  enfin  un  fi  lache  filence. 
Chacun  rcprend  courage,  &  la  Piece    com- 
mence: 
On  l'£coute  d  abord  aflcz  tranquilkment , 
Attendant  de  fiffler  le  bienhcureux  moment* 
II  arrive  bien-tot  %  &  la  feconde  fcene 
Pronoftique  a  la  Piece  une  chute  prochaine* 
lis  agiffent  alors  &  tous  enmeme-tems 
PoufTent  juQju'au  Ciel  mille  cris  eclatans. 
Leurs  Amis  a  ces  cris  d'un  autre  coin  re*pojfc» 

dent ; 
On  les  emend  fiffler ,  les  A&eurs  fe  confonr 

dent, 
lis  ne  peuvent  parlet ,  leurs  efprits  font  gla* 

ce*s, 
La  cabafe  leur  eric,  annoncez,  annoncez. 
Le  fecond  a&e  enfin  n  a  pas  meiHeure  chancer 
Un  Crifpin  y  parait ,  on  lui  donne  audience; 
Pendant  qUelques  momens  oa  fufpend  Je  fra- 

#        cas> 
II  eft  meme  applaudi ,  cefa  ne  dure  pas  r 
Et  contraint  dc  ce'der  au  deftin  de  la  Pisce* 
II  ne  peut  au  Public  redonner  Tallegreffe; 
On  n'lcoure  plus  rien ,  &  la  confufton 
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Augmente  a  chaque  infant*  ft  ftialgrc'  Fa&» 

talon , 
Qui  vient  en  ba£nolctte  ,  on  &Re ,  Meter> 

nue:  ' 

Ic  Divertiffement  paye  fa  Wenrwwej 
Lc  milieu  da  Parterre  ,  &  fes  coins  $c  recoins, 
Sont  des  champs  de  carnage  <*v  triofl*ph«nt 

leurs  (bins. 

Ce  recit  porte  la  joye  dans  le  cceur 
de  la  Tragedie  &  de  la  Cornedie  fa 
four.  Cette  derniere  dit  qu'elle  avait 
fi  bien  prevu  la  cataftropbe ,  qu  elle 
avair  d£ja  fait  faire  une  Piece  h.  ce  fu- 
jet.  Elle  en  fait  rep&er  le  Divertifle- 
menr,  Les  A&eurs  Fransais  entretu 
gaiement  d'un  c6te,  &  les  Adeurs  Ita* 
Kens  triftenaent  de  lautre.  Un  Come- 
dien  Fran9ais  dit  a  Arlequin  qu'il  prend 
une  veritable  part  a  fon  infortune,  & 
lui  confeille  de  dire  que  e'eft  la  cabale 
qui  a  caufiS  la  chute  de  fa  Piece,  Ar- 
lequin lui  repond  par  ce  couplet* 

D'une.  cruelle  railleti* 
J'^prouvc  tous  les  traits  piquans, 
II  faut  agir  felon  le  terns » 
&  je  cede  a  fa  tyrannic  5 
Mais  fongez  que  je  vous  actens 
A  k  premiere  Tragedie*  , 
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Ce  qui  donna  lieu  a  cette  petite  Co- 
lnedle ,  c'eft  celle  que  les  Com£dienS 
Frafi$&i&  dQpnerent  (bus  le  titre  d7/»? 
protnptu  de  la  Folic ,  dont  Legrand 
etait  l'Auteur*  Le;  Comediens  Italiens 
voyarit  que  les  Frangais  avaient  ifi- 
troduit  fur  leur  theatre  un  Pantalon , 
un  Ariequin&  uneViolette,  voulurerit 
en  avoir  raifon.  lis  donnerent  d'abord 
one  Piece  qui  avait  pour  titre  Yltalierniz 
Francaife  J  pour  oppofer  a  la  Fran- 
gaife  Italidhne,  qui  etait  une  des  deux 
Pieces  de  llmpromptu  de  la  Folie. 
Cette  premiere  n'ayant  pas  r£uffi ,  Ro- 
magnefi  ,  re<ju  depuis  Paques  darrs  la 
Troupe »  compofa  celle  dont  nous  ve- 
nons  de  donner  lextrait..  Elle  eut  plus 
de  fucces  ,  &  dedommagea  fes  cama- 
rades  de  la  cMte  de  la  prec&lente* 
Elle  n'a  cependant  point  ete  imprimee* 

Frangois  Riccoboni ,  fits  de  Louis 
Riccoboni  >  &  de  la  Demoifelle  Fla- 
minia  ,  d£buta  le  1©  Janvier  parle 
role  de  TAmoureux  dans  la  Surprife 
de  1'Amour.  II  tie  Faifait  que  de  (ortir 
du  College ,  &  foh  pere  crut  devoir 
pi^venir.les  Spe&ateurs  par  un  Difc 
cours  propre  a  captiver  leur  bienveii- 
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lance;  il  ftait  fuperflu,  car  le  jecme 
Riccoboni  montra  beaucoup  de  talens 
&  eut  beaucoup  de  fuccfcj,  ce  qui  fit 
adrefler  a  Ton  pere  les  vers  fuivans  : 

Pour  ton  fits ,  Lclio,  ne  ftis  plus  allarme*  , 

II  n'a  pas  befoin  d'indulgence , 
D*un  heiireux  coup  d'clTai  le  Partem  charme*, 
N'a  ptt  lui  refufer  toute  fa  bicnveillance  j 
Pour  fcs  fucces  futurs    ceilc    done  de  trem* 
bier, 
Que  nullc  craintcae  t'agite^ 
Si  ce  n'eft  devoir  dans  la  fuite  y 
Un  genercux  Rival  qui  pourra  t*egatcr* 
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bE  NAUFRAGE. 

Comidie   en  cinq  aUes  tn  pro/e , 
j 4  Fevricr  1726.  (1).  0 

JLi  e  l  10  qui  fait  que  Silvia  eft  fur  mer 
pour  le  vfcnir  trouver  a  la  Martinique, 
eft  allarm£  d'un  orage  qui  viertt  de  fe  dif- 
fiper  Silvia  &  Spinette  fe  fauvent  apris 
que  Tefquif  ou  on  les  avait  fait  defcendre 
a  ete  bnfe  contre  le  rocher  que  la  de- 
coration reprefente ,  &  ne  fachant  od 
trouver  un  afyle  ,  elles  frappent  a  la 
porte  de^la  Maifon  d'Horace,  perede 
Lelio ,  qui  les  re£oit  chez  lui.  Arlequia 
en  eft  content,  parce  que  ,  dit-il,pour 
peu  qu'on  voye  un  cotillon  voltiger 
dans  une  chambre*  5'a  rejouit  l'ima- 
ffination.  Le  vieil  Horace  a  des  rai- 
lons  plus  (erieufes  pour  recueillir  Sil- 
via*, il  en  eft  devenu  amoureux. 
Tout  ceci  fe  paffe  fans  que  Lelio  ea 


*  (1)  La  Irene  eft  au  Fort-Royal  de  la  Mar- 
tinique. La  Decoration  reprefente  dans  le  fond 
£u  theatre ,  une  Mer  extretnement  agitee  %  un 
grand  Rocher,  &  fur  le  dernerc  du  theatre, 
d;s  Maifons. 
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lache  rieri ,  &  ce  n'eft  que  par  Con  Va- 
let Trivelin ,  qu  il  apprend  que  fa  chere 
Silvia  .eft  chez  fon  pere;  il  y.  court  > 
le  rencontre ,  &  a  avec  lui  une  conver- 
fation  qu'il  aimerait  miejix.  avoir  avec 
&  Maitrefle ,  q^oiqu'il  ait  pour  fon 
pere  tous  les  fentimens  que  le  fang  3t 
le  devoir  peuvent  infpirer  i  un  Qs 
vertueux.  Cette  converfation  qui  a 
commence  d'une  maniere  fort  tendre, 
finit  cependant  par  une  querelle  aflei 
vi ve  entre  le  pefe  &  le  fils ,  parce  que 
le  fecond  Veut  placer  les  deux  Etran^ 
geres  chez  une  femme  qui  eft  de  & 
cotinaiffance,  &  que  ft  premier  veut 
*bfoluraent  qu  elles  aillent  chez  une 
autre  femme ,  qui  eft  de  lafienne. 

Dans  la  fcfcne  fuivante,  Lelio  ap«* 
prend  a  fon  ami  Cinthio,  les  defleins 
de  fon  pere  &  les  raifons  qu'il  a  de  s'y 
oppofer :  celui  -  ci  lui  protnet  de  ca* 
cner  Silvia  chez  la  femme  du  Gou- 
verneur,  parente  de  Flaminia  fa  belle- 
naere.  De  fon  cote  le  bonhomme  Ho- 
race prie  Fabrice  fon  ami ,  qui  eft  per* 
de  Cinthio ,  de  compatir  a  fa  faiblefle  > 
&  de  cacher  chez  lui  (a  nouvelle  Mai- 
trefle.  Fabrice  s'en  excufe  d'abord  a 
caufe  de  la  jaloufie  de  Flaminia  (a 
femme ;  mais  comme  elle  eft  a  la  cam- 
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pagae,  U  y  court  enfin.  Horace  ap- 
pette  Silvia  &  fa  iuivante,  les  remet 
entre  les  mains  de  Fabrice*  &  charge 
Arlequift  de  preparer  uct  excellent  fon* 
per.  Arlequin  refte  feul ,  difpofe  lordre 
da  nepas.  De  deux  cent  francs  aue  fon 
Maitre  lui  a  donnas ,  il  met  d'abord 
cent  francs  pour  du  fromage  >  enfuite 
qp*|uante  francs  de  macarons ,  &  com-  - 
a*e  d  ne  refte  plus  quecinquaate  francs 
pour  avoir- le  gras»  le  maigre  &  tout 
las-difftreas  vinsqu  on  lui  a  demaodes, 
fitful  vouiait  qu'il  reft  at  encore  quel- 
quechofe  pour  lui;  il  reprend  plufieurs 
fois  fon  -  calcul .  qu'il  commence  too- 
jpurs  par  cem  francs  de  fromage,  ne 
pouvant  &  d&erftnner  I  rien  rabattrt 
fiir  cet  article.  Ii  imagine  enfin  <Tafler 
tenure- fes  filets  &  4e  prendre  du  poifr 
ion  qu'il  vendra  a  (o&  Maitre  pour  Je 
refte  durepas. 

Au  rroiCerae  a&e,  Flaminia  arriv* 
dp  &  Maifon  de  campagne  plutot  que 
fca^pouxneiavaitcru.  Elle  rencontre 
d'abord  Lelio,  qui  apr£s  q  lelques  comr 
plimeus  fur  fon  retour*  la  quote  pour 
entrerdans  la  maifon  de  fon  peredont 
il  voir  la  porte  ouverte,  &  ou  il  fe 
flatte  de  trouver  fa  chere  Silvia. 

Cependant  Rofette>  duvante  de  Flat* 
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minia,  qui  eft  entree  la  premiere  dans 
la  maifon  de  fa  Maitrefle  ,  en  fort 
toute  £tonn£e ,  &  vient  lui  apprendre 

?ue  fon  mari  y  eft  avec  deux  filled, 
'laminia  entre  tranfportee  de  jalou^ 
fie ,  &  Lelio  fort  accable  de  douleur. 
Son  ami  Cinthio  vient  lui  apprendre 
qu'il  a  obtenu  de  la  femme  du  Gou- 
verneur,  la  permiflion  de  lui  mener 
Silvia;  Lelio  lui  apprend  qu'il  neh 
eft  plus  terns  ,  &  que  fon  pere  Va  en-. 
lev£e;  il  fort  au  defefpoir.  Flanai- 
nia  fe  plaint  a  Cinthio  de  la  conduite 
fcandaleufe  de  fon  pere;  ce  qu'il  ne 
peut  fe  perfuader ;  il  entre  dans  la  mai- 
fon pour  s'en  eclaircir,  &  revient  at 
1'ihftant,  apres  avoir  vu  que  celle  qui 
donne  '  tant  d'inquietude  a  4k  belle- 
mere  ,  n'eft  autre  que  Silvia  ,FAMante 
de  fon  ami.  II  veut  raflurer  Flathinia 
fur  fes  foup5ons,  &  lui  promet  qu'a- 
vant  deux  heures,  celles  qui  les  ont 
caufes  y  ne  feront  plus  chez  elles.  Fla- 
minia  feint  de  le  croire>  afin  de  le  rete- 
nir  dans  fes  int&ets ;  mais  elle  ne  re-  . 
nonce  pas  pour  cela  a  fes  projets  de 
vengeance.  Fabrice  fort  de  fa  maifon 
pour  gemir  des  extravagances  de  fon 
vieil  ami ,  il  eft  tr£s-furpris  de  voir  fon 
rfpoufe  qu  il  n'attendait pasfitdt,  &  qui 
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kri  fait  de  fanglants  isproches.  Dans  le 
terns  qu'il  eft  pret  a  lui  tout  reveler 
pour  1'appaifer ,  le  Cuifinier  qui  dofc 
preparer  le  fouper  #  arrive  avec  Arfe- 
quin.  Ces  apprets  d'un  fouper  irritent 
encore  plus  Flaminia,  qui  uns  donner 
le  terns  a  Fabrice  de  fe  juftifier,  b^t 
Arlequin  &  le  Cuifinier,  entre  dans 
.  fa  maifon  &  ea  chafle  Silvia  &  Spinette. 
Horace  Ies  reprend ,  &  leur  rend  leur 
premier  afile  ou  plutot  leur  premiere  " 
prifon*  ^ 

Lelio  au  defefpoir  de  trouver  un 

Rival  dans  fon  pere,  veut  quitter  pour 

.  jamais  un  pays  qui  lui  eft  fi  fatal ;  il 

ignore  ou  eft  fa  cnere  Silvia.  Cinthio , 

fils  de  Fabrice ,  vient    lui  en  donner 

des  nouvelles ,  l'ayant  vue  chez  fon 

pere  avant  l'arrivle  de  Flaminia.  II. 

t  s'offre  a  conduire  cet  Amant  defefperfi 

t aupris  de  fa  Maitrefle ;  mais  its  ne  la 

trouvent  plus  chez  Fabrice ,  Flaminia 

Ten  ayant  fait  fortir.  Ce  dernier  coup 

du  fort  accable  Lelio;  mais  Cinthio  lui 

rend  quelquefperance ,  par  le  confeit 

Su'il  lui  donne  de  venir  chez  fon  pejre 
abrice ,  de  Tinftruire  de  tout  ce  qui 
fe  pafle ,  de  le  prendre  pour  intercef- 
feur  aupres  d 'Horace ,  &  de  mettra 
Flaminia  meme  <fcns  fes  interlts.j  Lc* 


4  JO  Htflohe 

ho  confent  &  tout  ce  que  fori  amiCm* 

thio  exige  de  lui. 

Arlequin  revient  de  k  pfiche  avac 
une  caflette  qu'ii  a  trouvee  dans  fes 
filets;,  il  fait  de  grands  pro  jets  de  for- 
tune. H  vcjut  d'abord  etre  General 
d'Armee,  mats  les  coups  de  canon  fe 
degontent,  il  s*en  tient  a  mener  une 
*vie  commode  &  tranquilleauprfcs  (Tune 
bonne  table ,  &  afin  que  fa  memoire 
dure  Iong-tems ,  il  veut  fetre  batir  une 
ville  a  laq^Ue  il  donnera  le  nom  d'Ar- 
lequtnople ;  mais  Trivelin  qui  Yet  ecou- 
tt6>  ne  doute  point  que  cette  caflette 
:He  foit  celle  de  M.  de  la  Bouflble;  Capi- 
'taine  du  vaifleau  qui  a  fait  naufrage,& 
qui  s'eft  fauve  auffi  bien  que  Silvia.  Ar- 
lequin &  lui  fe  difputent  &  fe  bat  tent  a 

"  ce  fujet.  Horace  qui  farvient,  ayant 
6cout6  les  raifons  de  part  &  cTautre , 
ordonne  que  la  cafferte  foft  portee 
dans  fon  cabinet  pour  etre  rendue  a 

1  fon  Maitre. 
.  Arlequin  s'&rrie. 

Pro  jets  evanouis  auflk-tot  que  for-: 
m6s\  Trivelin  fe  mocque  de  lui;  mais 
le  vieit  Horace  toujotrrs  inquiet  8rja- 
loux ,  charge  Arlequin  de  conduire  Sil- 
via &  Spinette  chez  Argentine.  Trive- 
lip  qui  entend  ce  nouvel  ordre  contraire  ! 
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a  Tamour  de  fon  Maitre,  prend  (on 
parti  fur  le  champ ,  s  avance  vers  Ar- 
lequin le  vifage  couvert ,  &  lui  fait  tan.t 
de  peux,  quil  l'oblige  de  lui  livrer  les 
deux  Deoioifelles. 

%  Pendant  ce  terns- li,  Fabrice  a  re- 
tonnu  Silvia  pour  fa  niece.  Des  id&a 
confufes  de  reflembknce ,  &  la  ten- 
drefle  du  fang  le  lui  ont  d'abord  perfua- 
66 ;  mais  on  en  trouve  des  preuves  plus 
folides  dans  la  caflette  qu'Arlequin  a 
peche'e.  Horace  &  Fabrice  confentenc 
au  konheur  de  Lelio  &  de  Silvia ;  la 
caflette  eft  rendue  a  M.  de  la  Bouflble, 
qui  r£eompenfe  Arlequin  par  qui  elle 
a  6t€  trouvee.  Arlequin  regale  les  p8- 
cheurs  de  ce  rivage,  qui  finiflent  la 
Piece  par  une  fete  qu'ils  font  entr  eux. 
I/intrigue  die  cctte  Piece  n'eft  autre 
que  celle  de  l'Efclave  frerdtae  &  re- 
trouv£e,  Com€die  Italiemre,  dont  le 
fujet  eft  tire  de  Plaute  ;  elle  eft  bien 
conduite&bien  develop  pee.  Lesfccnes 
en  font  bien  liees,  les  carafteres  bien 
foutenus,  &  le  comique  eft  plus  dans 
la  fituation  que  dans  les  mots;  mais 
le  Public  accoutume  aux  dialogues  bril- 
Jans  &  fpirituels  de  M.  de  Marivaux  , 
ne  rendit  pas  a  cette  Piece  toute  la 
juftice  qu  elle  meritait.  Elle  fut  cepen- 
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dant  joufe  dix  fois  8c  fort  applaudie ; 
clle  eft  de  Madame  Riccoboai,  qui 
fous  le  nom  de  Flaminia,  a  fait  long' 
terns  les  delices  du  theatre  Italien.  Ell* 
eft  a&uellement  encore  vivante,  & 
c'eft  a  l^poque  de  fa  retraite  que  nous 
projettons  de  tfendre  un  cpmpte  plus 
detail^  de  fes  talens. 


LE 
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LE  TOUR  DE  CARNAVAL. 

Comedie  en  un  aUe  en  profe  >  fuiyic 

cfun  Divenijfement j  2/f.Fevrier 

1 726^(1) 

JVIadamb  Richard  veut  inarier 
fa  fille  Marianne  a  M.  de  Sotenrobe  , 
Marianne  l'afliire  -qu'elle  eft  prete  i 
lui  ob£ir,  &  (a  mere  lui  ordonne  de 
smaller  habiller  pour  un  bal  que  foti 
<poux  futurlui  donne,  tandis  qu'elle 
va  faire  quelques  emplettes  pour  em- 
porter  &  Gifors,  oil  le  rpariage  fe  doit 
terminer. 

Marton  temoigne  fa  furprife  a  Ma- 
rianne, fur  le  confentement  qu  elle  vient 
de  donner  a  un  manage  avec  le  plus 
grand  benet  de  tout  le  Royauroe,  tan- 
dis qu'elle  oublie  les  tendres  fermens 
qu'elle  a  faits  a  Clitandre,  lorfqu  il  eft 
parti  pour  TarmSe.  Marianne  lui  re- 
pond  quelle  n'a  pu  fe  derober  aux 
perfections  de  fa  mere,  que  par  cette 
feinte  obeifiance ;  elle  ajoute  que  Cli- 

( 1)  La  fcenc  eft  a  Paris ,  dans  un  Anti- 
Chambre  dun  Hotel  garni. 

Tome  I/.  T 
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tandre  eft  arrive?  de  Yaxmie  i  qu'elle 

vient  de  Ie  voir,  qu'il  n'a  ofe  1'abor- 

der ,  mais  qu'elle  a  bien  remarque  qu'il 

la  faifait  fuivre  par  Sans-Quartier  fon 

Valet. 

Sans  Quartier  vient,  comme  Marian- 
ne la  pr£vu;  on  l'informe  de  tout  ce 
3ui  fe  pafle,  &  lorfqu*on  lui  nomine 
otenrobe ,  il  fe  rappelle  fur  le  champ 
d'avoir  <te  foncatnarade  d'&ude ,  e'eft- 
fc-dire,  d'avoir  €t£  Laquais  d'un  Pro- 
cureur,  dont  H  etait  le  Qerc.  II  nt 
doute  point  qu  il  ne  foit  homme  a  don- 
ner  facilement  dans  le  parmeau  le  pits 
groflifrement  tendu.  H  avertit  Marian- 
ne ,  que  fon  Maitrfe  viendra  bien-t6t 
fous  une  forme  qui  ne  le  rendra  point 
fufpeft.  Sans-Quartier  fe  retire.  On  en- 
tend  Sotenrobe  crier  derriere  le  thea- 
tre ,  ah  les  fripons !  les  marauts !  Ies  ca- 
nailles !  H  parait  en  robe,  fans  perruque, 
fans  chapeau  &  avec  un  rabat  tout 
chiffone;  il  continue  a  crier :  infulter 
de  la  forte  un  Aflefleur !  en  apperce- 
vant  Marianne,  il  lui  dit  qu'elle  a  bien 
manqu£  d'etre  veuve,  avant  que  d'etre 
mariee.  Marton  en  bouffant  de  rire , 
&  Marianne  en  tachant  de  s'en  empe* 
cher ,  le  prism*  dfc  leur  apprendre  ce 
qui  lui  eft  arriv& 
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SOT  ENROBE. 

J^tais  il  n'y a*dirtm  Wolttertt  dans 
ta  place  du  Palafe  Royal,  &  comme  )6 
me  baiflais  pour  raihaljer  tin  ecu  qui 
etait  clou6  a  terre,  un  petit  coquiri 
m'eft  venu  donner  fur  le  dos  dune 
latte  ou  il  y  avait  un  rat ,  je  l'ai  pay€ 
fur  le  champ  d'un  foufflet ;  mais  xnal- 
heureufement  il  etait  fils  de  trois  ou 
quatre  Fiacres  qui  etaieht  fur  la  Place, 
ils  m'ont  arrach£  ma  perruaue  &  mon 
chapeau.  J'ai  eu  beau  leUr  dire  que  j'e- 
tais  Aflefleur  de  Gifors,iIs  ne  m'ont  re- 
pondu  qu'a  grands  coups  de  fouet ;  j'ai 
Tui ;  ils  m'ont  pourfuivi  toujours  fouet- 
tant ,  mille  Badaux  fe  font  mis  en  haye 
pour  me  faire  des  ha  ho ! 

MARTONv 

Je  le  crois  bien !  le  fpe&acle  etait 
des  plus  nouveaux ,  de  voir  pafler  ua 
homme  en  robe  par  les  verges.  * 

MARIANNE. 

Voila  de  grands  coquins  t 

SOTENROBE.  "'   "  * 

Les  Cochers  out  arr6t£  leurs  car- 
rofles,  j'entendais  de  maudits  Laquais 

Tij 
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grimpes  derriere ,  qui  criaient  an* 
Fiacres,  fouettez,  fouettez,  c'eft  un 
Commiflaire :  enfin  ]e  jne  fiiis  (auv£ 
dans  le  Palais  Royal,  je  l'ai  traverft, 
j'ai  demande  en  fortant  un  Commif- 
iaire  pour  faire  ma  plainte  ,  on  m'a  dit 
de  tirer  une  corde  que  Ton  m'a  mon- 
tree,  )e  l'ai  fait,  croyant  cjue  c'etait  la 
corde  d'une  fonnette ,  &  ll  eft  tombe 
fur  moi  un  fceau  d'eau. 
'  Apeine  Sotenrobe  eftil  forti  pour aller 
chercher  une  perruque  &  un  chapeau , 
que  CUrandre,  Amanc  de  Marianne,  ar- 
rive travefti  en  hautte-a-bas  avec  une 
xnalle  fur  le  dos.  Apr£s  un  petit  jeu  de 
theatre  il  eft  reconnu  par  fa  Maitrefle  s. 
il  la  prefle  de  confentir  a  une  tromperi^ 

3u  il  veut  faire  a  fon  Rival.  Marianne 
onne  les  mains  a  tout  ce  qui  peut  af- 
furer  le  bonheur  de  fon  Amant. 

Sotenrobe  revient  &  veut  rentrer  en 
voyant  le  Marchand ,  parce  qu'il  craint 
de  dlpenfer  de  l'argent. 

SOTENROBE. 

N'achete  rien  de  ce  drole-la,  ma 
petite  femme ,  il  t'affronterait. 

MARTON. 

Ne  craigaez-rien  de  ce  cdte-li ,  jo 
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le  connais  5  &  je  fuis  fure  que  toute  fa 
marchandife  eft  de  bon  aloi. 

CLITAN-DRE. 

V 

Monfeigneur ,  ne  voulez  -  vous  rien 
du  notre  ? . . .  des  peignes  pour  bien 
peigner  votre  perruque. 

MARIANNE 

-.  Expliquez-moi ,  je  vous  prie,  cet 
(Iventail  ? 

CLITANDRE. 

Ceft  un  Gafcon  qui  fe  fauve  dans 
un  naufrage  fur  fa  valife. 

MAR  TON. 

En  guife  de  Calebafle  . .  &  celui-ci? 
Que  veulent  dire  tous  ces  gens  vetus 
de  noir?  Qu'ils  ont  l'air  trifle ! 

CLITANDRE. 

C'eftune  troupe  d'Auteurs  qui  vien- 
nent  dela  premiere  representation  d'une 
Piece  anils  ont  eu la  douleur  de  voir 
applaudir. 

SOTENROBE. 

L'ami ,  dites  -  moi  un  peu  ce  que 
thantent  ces  trois  oifeaux-la  ? 

T  uj 
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CLITANBRE,  a  Madam*. 

Voyet  cela  s'il  veus  plait ,  Made- 
moifelle,  TOifeau  aue  vous  voyez  au 
milieu  eft  un  Momeau  £perdument 
amoureux  de  cette  aimable  Fauvette 
qui  eft  a  ma  droite ,  le  Moineau  s'eft 
couvert  de  plumbs  etrqngeres  pou?  nq 
point  donner  d'orpbrage  au  Coucou 
ion  Rival,  que  vous  voyez  a  ma  gau- 
che. Le  Moineau  veuie  faire  entendre 
adroitement  ala  Fauvette,quil  viendra 
tantot  lenlever  au  Coucou ,  fi  elle  7 
confent. 

SOTENROBE. 

Ah!  ah  I  cela  eft  plaifant,  cela  eft 
plaifant! 

M  ART  ON, 

Monfieur  le  Marchand,  n'auriez-vout 
pas  un  eventail  oii  Ton  eut  peint  uq 
Aflefleur  fouecte  par  quatre  Fiacres  ? 

Pendant  cette  (c£ne ,  Mariaime  > 
Marton  &  Clitandre,  fous  pretexte  dc 
voir  des  eventails  >  parlent  de  leurt 
affaires.  Sans-Quartier  revient,  renou- 
velle  connaiflance  avec  S^tenrobe  >  & 
l'amufe  par  des  comes  qull  lui  fait  > 
$>our  donner  le  terns  a  Clitandre  d'en- 
tretenir  fa  Maitrefle  >  il  prie  Sotenrob^ 
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de  voulotr  bien  en  faveur  de  leur  an- 
cienne  aroitie  ,  permettre  que:  foil 
[  Maitre,  qui  eft  un  Officier  fort  efti- 
me ,  vienne  a  fon  Bal ,  ou  il  a  un  ren- 
dez-vous  avec  fa  Matrrefle ,  cju'il  doit 
enlever  pour  l'arracher  a  la  tyrannie 
de  fes  parens* 

J  SANS-QUARTIER. 

I  AAuellement  que  je  vous  parle,  mon 

I  Maitre  eft  aupres  de  fa  Maitrefle  -,  ib 

I  prennent  enfemble   des  arrangeroens 

|  pour  cette  expedition,  tandis  que  k 

,  pauvre  dupe  ie  laifle  amufer  par  un 

I  fripon  ,  fans  qull  fe  doute  de  rieru 

j  SOTENROBE. 

\  Oh  le  fot !  Ie  fot !  nous  rirons  bien. 

MARIANNE. 

I  Adieu  Marchand ;  que  je  fuis.  char- 

mee  que  nous  nous  foyons  accommc* 
des !  ceht  me  coiate  un  pen ,  mais  fef- 

1  pere  que  je  n'aurai  pas  lien  de  me  re* 

f  pentir  de  cette  emplette. 

!  CLITANDRE. 

Aflurement ,  MademoifeUe  ;    vbus 
1  verrez  que  je  fuis  un  Maarcfcaratf  de 

I  bonne  fbi,  &  que  je  ne  fuis-  pas  de  ces 

\  Tiv 
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Forains  qui  attrapent  a  droite  &  I  gat**' 
che ;  pour  moi  j'epoufe  mes  pratiqqer. 
tVotre  ferviteur  Mademoifette. 

L'enlevement  propofd  s'ex&ute  de 
cette  maniere.-  Pendant  que  Madame 
Richard  danfe  avecfon  Gendrefutur, 
Clitandre  mafque  enleve  Marianne  har 
biltee  en  Amazone.  Quelque  terns  apres 
l'entevement,  Sans  -  Quartier  deguife 
en  femme,  vient  fe  plaindre  de  ce 
qu'on  a  enleve  fa  fiUe.  Sotenrobe  ntf 
xepond  a  ces  plaintes,  qu'en  riant  d'une 
chofe  a  laquelle  il  s  eft  pret£  »  &  ce 
tjul  trompe  Madame  Richard,  plus 
clairvoyante que lui,  ceft  quelle  croit 
toujoursvoir  la  fille  dans  le  Bat,  parce 

ju'un  Mafque  habille  comme  elle  a  jpris. 

a  place.  La  faufTe  mere  de  la  fille  ea- 
levee,  menace  de  faire  pendre  tout  le- 
monde ,  fi  on  ne  lui  rend  fa  fille. 

Clitandre  ramene  Marianne  mafquee- 
en  Domino  ,  il  s'adrefle  a  Sans-Quar- 
tier ,  qu'il  prie  de  lui  donner  fa  fille 
4&n  mariage.  Sans-Quartier  fe  fait  tenir 
a  quatre ,  &  fe  rend  enfin  aux  pxieres 
de  Sotenrobe  &  de  Madame  Richard,, 
qui  lui  dit  connaitre  le  nom  &  Ies  fa- 
cultes  de  Clitandre ;  elie  affiire  que  c  eft 
un  fort  bon  parti*  On  prefente  un  coi> 
#at  de  manage  tout  drefte ,  Madams 
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Richard  tie  balance  pas  de  le  Ggner 
comme  t£moin ,  nan  plus  que  Soten- 
robe  qui  trouve  la vanture  tr£s - plai- 
fante.  Marianne  ote  fan  Domino ,  &  fait 
voir  a  fa  mere ,  <jurelle  eft  cette  meme 
fille  enlevee  dont  elle  vient  de  figner 
le  contrat.  Apres  quelques  plaint.es , 
Madame  Richard  le  laiffe  flechir  8c 
confent  au  mariage ,  ri'ayant  point  de 
iheilleur  parti  a  prendre  apr£s  un  enle- 
vement aont  il  y  a  eu  tant  de  temoins ; 
&  tout  le  monde  £tant  (arisfait  ,  -an  fe 
livre  au  plaifir  malgre  le  depart  de  M* 
Sotenrobe. 

On  danfe  &  Ton  chanter 

Le  Carnaval  en  ces  lieux  vous  appelfe, 
Volcz  tendres  Amours,    venez   rigger   fir 
nous  , 
Enchainez  la  rai£bn  crucHe  r 
Eadormez  les  Argus  &  hercez  les  Jafeux- 
Qu'en  ces  lieux  taut  chante*  tout  daiife; 
Que  Bacchus  a   grands,  floes   i^pande  (a  li- 
queur , 
Et  qu'aujourd'hui  Comus  amene  I'abondancc 
Julques  chez  TUfurier  &  ,che*  le  Procureur* 

Une  VIEIiLt,   -  • 
Dans  ma.  jeiineflje   / 
La  yititi  r^gnait,, 

Tv 
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t£  vertu  dominatr, 
La  conftancc  briflait, 
La  bonne  foi  reglait 
L'Amant  &  ia  MaitrciTc  j 
Aujourdf hui  cc  n'cft  plus  celxT 
Ce  a'eft  qu'injufticc  y 
Trahifon  ,  malice , 
Changemens ,  caprice  > 
Detours,  artifice* 
EtTamour  va, 
Cabin,  caha, 

Un   VIEILLARD. 

Dans  ma  jeunciTe 
Les  Veuves,  les  Mineurs 
Avaient  des  de*fefifcurs  r 
Avocats ,  Procureurs  , 
Jugcs  &  Rapporteurs , 
Soutenaient  ieur  faiWetfe  j 
Atijourd'hui  ce  n "eft  plus  cek, 
Lbn  gruge;  Ton  pille, 
La  Veuve,  la  Fille  , 
Majeure  &  Pupille, 
Sur  tout  on  grapillc, 

Et  Themis  vav 
Cahin,  caha. 

Une  VIEILLE, 

Pans  ma  jeunelTe 
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Quand  deux  cceusrs  amoutcux 
S'uniffaient  tous  lee  deux, 
lis  fentaient  raemes  feux, 
De  l'Hymen,  Ics  doux  nceuds 
Augmcntaicnt  lciir  tendrefle  5 
Aujourd'hui  ce  n  eft  plus  cela  , 
Quand  FHymen  s'ea  raele  ,  \ 

L'ardeur  la  plus  belle 
N"eftqu'unc  etincelle,  \ 

L'Amour  bat  d'une  aile , 
Et  l'Epouxva, 
Cahin,  caha, 

Un    VIEILLARD. 

Dans  ma  jcuneffe 
On  voyait  des  Auteurs, 
Fertiles  produ&eurs , 
Enchanter  les  Le&eurs , 
Cbarmer  les  Spe&ateurs 
Par  leur  delicateAe* 
Aujourdf  hui  ce  n*efl  plus  cela , 
Les  Vers  aflbupiflent,  „ 
Les  Scenes  langoiffcnt , 
LesMufes  gimiffent, 
Succombent,  pgrifient  / 

fegaze  va , 

Cahin,  caha, 

Tff 
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Une    VIEILL& 

Dans  ma  jeunefle 

Lcs  Papas  x  les  Maman?» 

Serires,  vigilant, 

En  dlpit  des  Amans  % 

De  leurs  tendrons  charmans, 

Confervaient  la  fagefTe  5 

Aujourd'hui  ce  n'  eft  plus  cel&» 

L'Amant  eft  habile  x 

La  Piile  docile, 

La  Mere  facile* 

Le  Pere  imWcife  * 

Ec  i'honneur  va  >. 

Cabin,,  caha» 

Utt    VIEI&LAKDI 

Dans  ma  jeune/Te 
tin  Partifan  perdait 
Les  fetes  qu'il  donnait,. 
•    Tous  les  dons  qu'il  faifait-* 
Et  celle  qu'il  aimait 
Etait  une  tigrcflc£, 
Aujourd'hui  ce  n'eft  plus  ceh^ 
Un  cadeau  fans  peine 
Gagne  une  Climene* 
Xt  des  ou'a  Vinccnnfc 
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£n  Fiacre  on  la  roene  , 
Sa  vcrtu  vay 
Cahin,  caha. 

'Autre   VAUDEVILLE. 

Ah  que  dans  ces  jours  a  Paris , 
Cupidon  fait  bien  Ccs  affaires  t 
Que  Ton  y  dupe  de  maris , 
£c  quon  en  fait  accroire  aux  meres  E 
Cenfeurs,  n'en  dices  point  de  mal. 
Tout  eft  permis  en  CarnavaL 

+ 

L'homme  de  Robe  eft  aujounfhui 
Bien  attrapl  fans  qu'il  y  penfe  , 
Les  Amours  s'&attent  chez  lui 
Tandis  qu'il  dort  a  Uaudience* 
Ccofeuxs,  &c 

Aujourd-hui  plus  cftm  Amphio» 
D' Amour  fachant  la  tablatwe  > 
Au jioble  meuer  d'Apolloa 
Kiunit  cclui  de  Mercuie* 
Cenfeurs,  &c* 

Contre  ce  iodic  Medecin  , 

Ccft  a  tort  qu'en  tous  licttx  ©ft  mc$ 
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Lorfqu'il  de*truit  le  genre  bttmau*. 
Son  Ipoufe  le  multiplic. 
Cenfeurs,  fee, 

Le  Banquicr  fur  fan  ecaffon  , 
Met  dcs  Licornes  apparentes , 
Son  epoufe  a  grand  foin,  dit-on, 
De  rendre  fes  arnies  parlantes. 
Cenfeurs,  &c. 

Le  jour  que  Martin  s'eft  pourvti 
De  fa  femme  prude  &  ftvere  „ 
II  a  trouve'  plus  qu'il  n'acru  j 
Avant  d'etre  Ipoux  il  fut  pcrc. 
Cenfeurs,  &c, 

Qu'U  fait  bon  cbez  Blaife  aujourdlrai  I 
II  eft  tout  coeur,  il  eft  tout  ame  , 
Le  bon  homme  n'a  rien  a  lui , 
Son  argent ,  fon  vin ,  ai  fa  femme* 
Cenfeurs,  &c. 

Tout  concoumt  au  faeces  de  cem 
Piece ,  qui  eft  rempfte  de  gaiete.  Le$ 
Afteurs  la  jouerent  fup£rieurement# 
Motorety  fit  de  la  mufique  charmante. 
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&  le  fameux  Marcel  compofa  le  Ballet 
dans  lequel  Mademoifelle  Thomaffin 
Vicentini,  fille  de  l'Arlequin,  danf* 
de  maniere  a  meriter  un  applaudifle- 
metu  univerfel.  Les  Vaudevilles  qui 
font  a  la  £n  de  la  Piece ,  en  couron* 
nerent  le  fucces,  &  elle  eut  quinze  re- 
prefentations  de  fuite,  parce  qu'elle 
ne  put  en  avoir  da  vantage  avant  la 
cl6ture  du  theatre.  Elle  fut  tr£s-  fou- 
vent  reprife  pendant  l'annee.  Elle  eft 
de  Dalinval ,  qui  s'&ait  deja  fait  avail? 
tageufement  connaitre  par  TEmbarrag 
des  Richefles. 


.    r 


LA  VEUVE  A  LA  MODE 

ov  la  Veuve  Coquette, 

Comtdie  en  trots  a&ts ,  en  profc  3  fat- 
vie  d'un  Divertijfemcnt ,  2d  Mars 

IJ26* 

Hi  l  iAN  t  e  &  Damon  om  de  Taraour 
Tun  pour  I'autre ;  cependam  ils  aiment 
encore  mieux  leur  liberty  que  la  chains 
qui  les  unit,  toute  legere  quelle  eft ,  & 
ils  font  egalement  portes  a  fair  un  ei>- 
gagement  aufli  ferieux  que  cetui  de 
I'Hymen.  Dorante  leur  oncle  vent  les; 
marier;  mais  ils  s'y  oppofent. 

ELIANTE 

Nous  marier  enfemble?  Vous  e«- 
»uyez-vous  de  nous  voir  unis  J 

DORANTE. 

Comment  vous  marier  enfemble; 
e'eft  vous  brouiller?  Ne  vous  aimez-r 
vous  pas  ? 

DAMOK 

Madame  me  plait ,  ;e  me  rappeffe 
fon  idee  avec  plus  de  plaifir  que  ceUe 
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d'utte  autre;  mais  comme  toOtes  les 
jolies  femmes  fe  reflemblent  en  quelque 
chofe ,  famufe  indiffSremment  avec 
tout  ce  que  je  trouve  d'aimable,  Ie 
fond  de  tendrefle  que  j'ai  pour  elle. 

DORANTL 

Eh  bien ,  voila  irn  amour  commence 
dont  les  liens  fe  reflerreront  encore  par 
ceux  du  mariage. 

ELIANTK 

Au  contraire  >  lis  gSteront  tour,  nous 
nous  aimons  a  prefent  fans  trop  croire 
nous  aimer ,  nous  nous  cherchons  fans 
prefqu'y  penfer ,  fans  y  avoir  jamais 
peut-etre  reflechi;  nos  petits  inter&s, 
nos  amis ,  nos  vifites ,  nos  plaifirs  font 
les  memes ;  ah !  fi  nous  etions  maries , 
nous  nous  appercevrions  bientot  de 
cette  reflemblance  reciproque  ,  elle 
nous  deviendrait  peu  a  peu  a  charge, 
chacun  de  fon  cote  la  traiteratt  de  ja- 
loufie,  de  defiance;  nous  nous  gene- 
rions;  lesinegalit£s,  les  inconftances, 
qui  ne  font  rienentre  les  Amans,  par- 
ce  quails  n  y  font  expofes  qu'autant 

3 ails  le  veulent   bien,   changeraient 
e  noms ;  elles  deviendraient  de  mau- 
yaife  humeur  >  degout  entre  uft  mad 
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&  una  femme ,  qu'un  lien  fatal  aifoj**- 

tit  a  vivre  enfemble. 

DAMON. 

Que  cela  eft  bien  dit,  ma  coufine! 
je  vous  aime,  je  vous  adore;  non.  . .  . 
jc  fie  vous  £pouferai  jamais. 

Dorante  pouflS  a  bout  par  la  refif- 
tance  que  ton  neveu  &  la  niece  ap* 
portent  a  fes  defleins,  leur  dit  enna 
dun  ton  abfolu ,  qu'il  veut  qu'ils  fe 
marient  dcs  ce  joar ,  &  les  menace  s'ils 
lui  d^fobeiflent,  de  l#s  priver  de  fa 
fucceffion ,  en  epoufant  lui  merae  une 
jeune  perfonne  appellee  Dorimene ,  a 
qui  il  fera  une  donation  de  tora  fes 
biens.  II  ajoute  que  cette  meme  Do- 
rimene n'oferait  refufer  fa  main ,  puif- 
ijue  tout  le  bien  qu  elle  efpere,  ne  lui 
a  ete  laifTe  par  une  de  fes  parentes , 
jau'a  condition  qu'il  la  mariera  comrae 
it  jugera  a  propos,  &  qu'elle  y  coafea- 
tira  aveuglcment.  Ce  coup  parait  ega- 
lenient  terrible  a  EHante  &  a  Damon,  ils 
p'attendent  rien  que  de  leur  oncle ,  &  fa 
fucceffion  neielir  eft  ouverte  que  par 
l'Hymen  quil  propofe;  cependant  ils 
demeurent  fermes  dans  la  r&blution 
cu'ib  ont  forme'e  de  ne  jamais  fe  marier. 
11a  imaginem.  tous  deux  des  expedieai 
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p enr  empecher  que  leur  ancle  tie  fafle 
cette  donation  dont  il  vient  de  les  me-» 
nacer.  Daman  fe  flatte  d^tre  affez  ai- 
me  de  Dorim^ne  ,  pour  l'empSchet 
d'acc^pter  la  main  de  Dorante.  II  fe 
promet  de  Vengager  encore  mieux  pa* 
de  nouv^aux  foins  qu  il  afFedera  de 
lui  readme ;  Eliante  trouve  cet  expo* 
dienMrQp4angereuxx  Sc  en  congoit 
xaema  une  pointe  de  jaloufie ;  elle  de- 
fend i  Damon  de  rien  tenter  aupr&  de 
Do$if&e$*  &fe  charge  de  taut.  A  peine 
DamQ^r^wl  quittee*  quelle  fait  part 
a  Marthon  fa  Suivante  ,  d  an  projct 
<gu'ell£.  vient  de  former.  Elle  lui  ait 
quelle  a  vu  Dorimene  pour  la  pre«J 
ftiiere  fois  le  jour  precedent  dans  an 
bal >  &  quelle  lui  en  a  conte  fous  un 
habit  de  Cavalier;  mais  d'une  maniere 
a  avoir  fait  beauconp  de  progfcs  dam 
ion  cceur  en  peu  de  terns;  elle  ajoute 
qu'elle  veut  la  voir  chez  elle  fous  c& 
memc  habit  qui  lui  a  deja  €i€  fi  favo^ 
rable;  elle  ordonne  a  Marthon  d'aBec 
rendre  une  vifite  a  cette  meme  Dbri^ 
mene>  fous  le  nom  d'Eliante.  La  Ser* 
vante  confent  a  pafler  pour  la  MaitreflTe, 
&le  premier  a&efinit  par-la.  Elles  con- 
certent  dans  Teatr'afte  tout  ce  qui  peu* 
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lervir  a  donner  un  bon  fuccis  a  ce  ftra- 

tageme. 

Dans  TaAe  fecond ,  Dorimene  ouvre 
la  fc£ne  avec  Lifette  fa  Servante«  EUe 
apprend  a  Lifette  que  Dorante  la  doi* 
£poufer ,  fi  Damon  &  Eliaate  ne  coiv- 
fentent  a  fe  marier  enfemble  dis  ce 
jour.  Lifette  lui  dcmande  fi  eUe  pourra 
confentir  a  dpoufer  Dorante ,  malgrtf 
les  tendres  promefles  quelle  a  fattes  & 
(Valere,  de  n'etre  jamais  quit  lui.  Do- 
rimene lui  repond  d'une  maniere  a  la 
faire  douter  de  fa  conftance;  elle  lui 
avoue  enfin  qu'un  jeune  inconmiqu'elle 
a  vu  au  Bal  le  foir  d'auparavant ,  &  qui 
.  lui  a  parle  d'amour ,  eft  le  plus  fort 
©bftacleque  Dorante  ait  a  (urmonter 
dans  fon  coeur.  Cette  fc&ne  non-feu- 
lement  expofe  ce  qui  seftpaffe,  mais 
•He  prepare  encore  ce  qui  doit  fuivre. 

Marthon  eft  annoncee  chez  Dorimene 
fous  le  nom  d'Eliante.  Apths  les  com- 
plimens  d'une  premiere  entrevue ,  la 
faufle  Eliante  prie  Dorimene  de  lui 
permettre  de  donner  quelques  ordres 
feasts  a  un  Domeftique;  elle  revient 
s'afleoir  ,  &  commence  la  premiere  > 
la  converfatioo  par  une  ouverture  de 
(aur* 
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MART  HON. 

Ce  n'eft  point  dags  le  tumulte  duf 
moiide  ou  mille  amufemens  nous  dif- 
fipent,  que  nous  avons  le  plus  a  crarn- 
dre  les  lurprifes  de  l'amour.  L'annee 
de  retraite  que  j'avais  facrifiee  a  la 
xnort  de  mon  Ipoux,  n'etaic  pas  en- 
core expiree ,  lorfqu'une  de  mes  amies 
mena  chez  moi  un  de  fes  parens.  Qu'il 
foait  aimable!  quelle  vue  pour  un 
cocur  que  la  bienfeance  forgaic  depuis 
dix  mois  a  ne  s'entretenir  que  d'idees 
lugubres,  &  dont  les  defirs  s'augmen- 
taient  par  le  peu  demploi  que  je  leut 
donnais.  Ce  jeune  homme  me  fit  plu- 
fieurs  vifites;  enfin  un  jour  il.me  dit 
qu'il  m'aimait ;  je  lui  r^pondis  que  j'en 
dtais  ravie  /&  que  je  Taimais  bien  auffi, 

DORIMENE. 

Ce  debut  promet. 

MART  HON. 

Ma  reponfe  le  facha, 

DORIMENE. 

Que  voulaiwl  done? 

M  A  R  T  H  O  N. 
Qu'fc  l'ayeu  de  fa  pafllon  j'eufle  prfe 
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un  air  f&rerej  que  ie  Feufle  menac£; 
maltraite  memc ;  enfan  il  lui  fallait  des 
.  rigueurs;  mais  jtevais  tfrop  de  detica- 
tefle  pour  le  fatisfaire  fur  cet  article. 

DORIMENR 
.  Jc  ne  comprends  rien  a  cette  deli-? 
caeefle. 

MARTHOR 

Elle  eft  fort  raifonnable:  cependaat 
une  femme  qui  craindrait  que  foa 
Amant  ne  la  vit  a  fa  toilette  *  &  qui  ne 
lui  infpirerait  de  l'amour  que  par  des 
appas  empruntes ,  devrait-elle  tirer 
vailite  de  la  conquete  ? 

DORIMENfi, 

Non. 

Marthon  conclud  que  les  petite  refill 
les  obftacles,  les  cfifficultes  dtfflt  on  fe 
fert  pour  refifter  a  la  paffion  d'un  Amant 
€tant  audi  etrangeres  a  la  perfonne  que 
le  blanc  &  le  rouge ,  on  ire  peut  fe  te- 
nir  fier  d'un  coeur  que  lJoft  ne  confetve 
que  par  elle.  Elle  parte  a  des  reproches 
quelle  fait  a  Dorimene,  de  lui  avoir 
enleve  ce  captif  quelle  a  pris  de  fi 
bonne  grace.  Dorimene  fe  defend  du 
larcin;  mais  la  veritable  Eliante  de- 
guif&  en  CavaKer,  vient  achever  dc 
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f«n  convaincre.  Marthon  avoue  que 
c'eft  elle  qui  l'a  fait  avertir  comme  de  \% 
part  de  Dorimene,  de  fe  fendre  chez 
elle  avec  myftere  ,  pour  Tobliger  a  , 
s'expliquer  c;ntr'elles  deux.  Ettantena 
point  entendu  tout  ceci ,  &  elle  eotre 
d'un  ton  de  Petit-Maitre. 

ELI  ANTE  t-cn  Gdvditu 

Du  moins  perfontie  nem  a  retonnti.' 
Sans  trop  nous  flatter,  nous  fomme* 
un  peu  rompus  a  ces  avawmres. 

DORIMENE. 

Monfieur  f 

ELIANTE. 

Alorbleu,  Mademoifelle »  quejefiiia 
heureux!  je  viens-ici  par  vos  ordres, 
&  j'y  viens  d£guif£ ;  vous  m£le£  d£ja 
du  myftere  dans  notre  premiere  vifite# 
Du  myftere !  U  en  faut  toujoars ;  mait 
en  amour  fur-tout,  vive  le  myftere* 

DORIMENE. 

Monfieur.  .  .  .  . 

ELIANTE. 

Dfcs  que  je  vous  ai  dit  que  je  vous 
aimais,  vous  i'avez  cru,  ceft  I'efiet1 
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ordinaire  de  la  verity ;  elle  frappe  &i 

perfuade  d'abord. 

DORIMENE, 

Monfieur.  ♦  •  •  • 

ELIANTE, 

Oui,  Mademoifelle,  quand  mime 
je  ne  vous  Paurais  pas  dit,  vous  l'au- 
riez  du  penfer*  belle  &  charmante 
comme  vous  T6tes.  Permettez-moi  que 
je  baife  vqs  belles  mains. 

{  EUc  ft  jettc  h  fes  genoux. ) 
DORIMENE. 

Monfieur,  retenez-vous  done. 

Marthon  ou  la  fauffe  Eliante  qui  s  e- 
tait  retiree  pour  laifler  un  champ  libre 
au  faux  Cavalier  aupres  de  Dorimene, 
revient  &  fe  retire  bientot  eaieignant 
que  l'amour  a  fait  place  au  depit  dans 
Ion  cceur. 

Dorimene  ne  peut  refifter  au  faux 
Cavalier,  elle  capitule  &  fe  rend.  La 
loi  que  le  Vainqueur  lui  impofe ,  e'eft 
quelle  ne  verra  plus  Damon,  &  fur- 
tout  qu'elle  n'acceptera  pas  la  main  de 
Dorante.  Dorimene  foufcrit  a  tout,  & 
Damon  arrive.  Eliante  qui  lui  a  fait  un 
flpyftere  du  tour  quelle  joue  a  Dori- 
mene* 
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wene ,  continue  a  le  tromper  fous  fon 
deguifement ,  elle  y  a joute  l'accent 
gafcon ,  pour  n'etre  pas  reconnue  a  la 
voix*  Dorimene  les  laifle  enfemble, 
apr£s  avoir  dit  tendremcnt  au  faux  Ca- 
valier ,  quelle  Tattend ce foir. La  fc£ne 
entre  Damon  &  Eliante  ,  eft  tout  a  • 
fait  plaifente:  comrae  Damon  ne  re* 
connait  pas  fa  Maitrefie,  il  lui  dit  des 
chofes  dont  -elle  eft  piqu£e  au  vif ,  & 
qui  la  confiment  de  plus  en  plus  dans 
le  deflein  de  ne  fe  marier  jamais  avec 
iuis  elle  lui  rend  le  change,  &  acheye 
de  lui  infpirer  une  averfion  invincible 
pour  le  mariage.  Le  faux  Cavalier  fe 
retire, Damon  ordonne  a  Pafquin  de  le 
fuivre ;  Lifette  qui  a  re?u  le  meme  ordre 
de  Dorimene  ,  le  joint  a  Pafquin  pour 
tacher  de  le  reconnaitre.  Dans  Tenure- 
a&e,  Lifette  a  reconnu  que  le  faux 
Cavalier  eft  Eliante  meme ;  Pafquin  n'a 

})as  fait  la  meme  decouverte :  il  dit  feu- 
ement  a  fon  Maitre ,  que  le  Cavalier 
3u'il  a  fuivi  par  fon  ordre,  eft  alle 
roit  chez  Eliante ,  &  qu'il  a  pris  des 
libertes  qui  n'appartiennent  qu'a  un 
amant  aimjS,  ou  qu'a  un  mari.  Dori- 
mene piquee  du  tour  qu  Eliante  vient 
de  lui  jouer ,  jure  de  s'en  venger ,  & 
facbant  l'averfion  qu  elle  &  Damon  ont 
Tome  II.  Y, 
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pour  ce  manage ,  elle  droit  ne  pouvoir  * 
mieux  les  punir ,  qu'en  les mariant  en-' 
femble  malgr£  eux.  Elle  perfuade  a  Da- 
mon ,  qu'Eliante  eft  marine  fecretement 
depuis  fix  mois.  Elle  fait  croire  la  me- 
me  chofe  a  Eliante  ,  &  tous  deux  don- 
lient  fi  bien  dans  le  pi^ge ,  quils  te- ' 
xnoigaent  a  Dorante  leur  oncle,  qu'ils 
fonjt  enfin  determines  £  lui  obeir.  Do-* 
rante  les  prend  au  mot,'ils  fignent  Je' 
contra t,    chacun  d'eux  croyant  quil 
.  fera  nul  par  leur  premier  engagement  j 
mais  ils  font  obliges  de  sferi  tenir  a  leur* 
fignature  &  de  conclure  leur  mariage  ,' 
&  la  Piece  finit  par  un  Divertiffetaent*; 
dont  le  fujet  eft  les  Grands  Jours  ou  les' 
Arrets  de  1' Amour.  On  y  appelle  les 
Amans,  &  des  Avocats  viennent  plai- 
der  des  Caufes  competentes  de  ccTri~ 
bunal. 

Un    AVOCAT. 

Jf  parlc  poor  Tircis, 

Le  *e.  AVOCAT. 

J$  fuis  pour  C&imeue. 

Le  i«t  AVOCAT. 
Ua  rendez-vous  -iu&t  concert^  corame   it 

fautj 
%9  fidcle  Tircis  attcndait  finhumalnc : 
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Helasl  fon  attente  fiitVainc, 
Ellc  ne  Tint  pas  afTez-tot. 

Le  ae.  AVOCAT. 

Tircis  eft  lui  feul  en  d&faut , 
V Amour  au  rendez-vous  fit  courir  Cclimene; 
Hllas  !  fon  attente  rut  vaine  , 
Tircis  Itait  parti  trop-toc 

ARRfiT. 

Ordonne  que  fans  perdre terns, 
Un  nouveau  rendez-vous  finifTe 
Les  plaintes  de  ces  deux  Amans  j 
L'Araour  en  leur  rendant  juftice  , 
Veut  leur  plaifir  pour  toute  epice  , 
£t  compenfe  eatr'cuz  les  depens. 

V  AU  D  E  V I  LLEk 

Une  PEMME, 

A  mon  e*poux  je  fuis  fidele  , .  ;  ;\ 

Majs  a  fes  yeuz  je  cede  d'etre  beliefs 

Grand  Dieu  d' Amour  ,  qu'il  me  foic  done  per- 

De  manager  quelques  amis,    • 
Un  mari  par-la  fe  rappclle. 
Soit  fait  ainfi  qu'il  eft rcquis. 

Vij 
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Un    C  A  I  S  S  I  E  R. 

Je  fuis  Caifficr,  Philis  me  prefle 
De  lui  montrcr  jafqu'ou  va  ma  tcndrcflc  , 
Pour  la  meubler  &  la  mettre  en  habits  ; 

Dieu  d'Amour ,  qu  il  me  foit  psrmis 

D'aWrer  lc  fond  de  la  caiffe, 

Soitfait,  Sec 

Une  FILLE  D'OP^RA. 

J'ai  des  talens ,  j'ai  de  la  grace  , 
A  rOp<ra)c  remplis  bien  ma  place  $ 
Grand  Dieu  d'Amour ,  cju'il  me  fpic  done  per* 
mis , 

S'il  me  vieat  <juel<jues  e'tourdis  t 

De  les  require  a  la  beface. 

Soic  fait ,  &c, 

Un  PETIT-MAITRE, 

Pour  uni  objet  jcune  8c  volage , 
J'ai  confomme*  trop  tot  raon  heritage  ; 
Grand  £>iea  d'Amour,  qu'il  me  foit  dine  per* 
mis, 

Si  )'ai  MaitrciTe  a  cheveux  gris , 

De  gru^r  jufqu'af  equipage, 

foit  fait ,  &$. 
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La  PROCUREUSE. 

Mon  mari ,  Prociirettr  habile , 
Dcs  biens  d'autrui  fe  rljouit  en  viilc  ; 
Grand  Diet  d'Amour ,  qu'il  me  foit  done  per-; 
mis 

De  rogner  fur  ce  qu'il  a  pris , 

Four  en  aider  quelque  pupillc. 

Soic  fait,  &c. 

Cette  Piece  ,  qui  eft  ecrite  avec  de* 
graces  &#avec  de  1'efprit ,  eft  de  M. 
de  Saint-Foix,  qui  garda  Tanonyme 
pendant  quelque  tems.  Ceft  la  pre- 
miere qu'il ait  donnee  au  Theatre  Ita- 
lien.  Le  Public  y  decouvrit  le  talent 
dont  il  a  depuis  donn£  la  preuve  dans 
plufieurs  autres.  Celle-ci  eut  foot  rer 
prefen  tat  ions,  &  en  aurait  eu  davan- 
tage,  fi  la  cloture  du  theatre,  qui  arriva 
le  6  Avril ,  n'eut  oblige  de  les  inters 
rompre. 

L' Auteur  ne  jugea  point  alors  a  pro* 
pos  de  la  faire  imprimer.  Lafeule  cnofe 
qu'on  puifle  lui  reprocher,  e'eft  da- 
voir  quelque  reflerablance  avec  XA-i 
mante  difficile* 

Les  Comediens  Italiens  rouvrijrent 
kur  theatre  le  29 ,  par  un  compliment 

V  iij 
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prononc£  par  le  }oun<»  Riccoboni ,  & 
par  la  Vie  eft  un  Sorige  >  Tragi -Co- 
medies tirie  de  rEfpagnol,  qui  fut 
fuivie.du  Mai.  Us  allerent  a  leur  ordi- 
naire le  9  du  mok  fuivant  a  Ver(kilte9> 
mais  its  n'y  jouerent  point ,  &  caufe  de 
I'indifpofition  de  la  Reine. 


fLE  CHEVAUER  ERRANT. 

•  Parodie  en  un  acle  en  vers ,  i&  la  Tragi- 

'-     die  cFQEdip*  de  la  Mvthe ,.  qttil  avedt 

•  ifabord  ecriie   en  proji ±39  Avril 

jfiL  l-c  i  p  e,  ci-devant  M&Iecin,  ayant 

-<fonn£  dans  la  Chevalefie,  &  tuc  un 

"Sanglier  qiii  ravageoit  la  terre  de  Ma- 

rdame  Cocafle .  re$oit  fa  main  en  re- 

connaiflance.  Apres  quelques  annees  de 

mariage*  il  voit  tous  les  Tro^peaux  de 

•ffa  terre  mourir  ide  la  Clavel£e..Sa  pre- 

^hiiere  quaiite  de  Mcdecin  ne  lui  four- 

~hiflaftt  point  de  remede  pour  un  ft 

-grand  iriaf,  il  a  recours  a  celle  du 

Chevalier.  Comme  les  •  gens  de  cette 

•■profeffion  font  tr&-fotrvent  vifionnai- 

:   ^ <i)  la  f<cnc  cft-daus  It  Chateau  'd'Atcip£  * 
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res,  il  croit  voir  duraiit  la  nuit  un  Lu- 
ftin ,  qui  lui  annonce  que  fe$  Troupeaux 
ne  feront  point  delivres  de  la  conta- 
gion ,  s'il  ne  fe  facrifie  pour  eux.  Le 
voila  determine  au  facrifice  que  l'Enfer 
lui  demande ;  il  ne  s'agit  plus  pour  lui 
.que  de  favoir  par  quel  genre  de  more 
.. il  doit  simmortaliler  dans  FHiftoire ; 
il  ordonne  a  un  de  fe* Valets ,  appelle 
Dimas.,  d'aller  coofulter  uneDevine- 
irefle ,  fur  le  choix  qu'il  lui  refte  a  faire* 
Dimas  inftruit  Madame  Cocafle,  de  ce 
deflein  audi  bifarre  que  tragique;  les 
-enfans  d'Alcipe  fe  joignent  a  leur  mere, 
rpour  en  detourner  notre  Chevalier  er- 
rant:  ce  font  deux  Penfionnaires  de 
College  qui  reprefentent  Etheocle  & 
Polinice.  lis  embraflent  les  genoux  du 
nouvel  GEdipe ,  pour  arracher  de  fon 
coeur  ce  funefte  pro  jet  de  mourir ;  mais 
ils  n'obtiennent  rieh  de  lui.  Dimas  re- 
vient;  il  prie  Alcipe  de  faire  fortir  fes 
enfans ;  il  a  confulte  la  Devinerefle , 
qui  lui  a  d£clar£  ce  que  fon  Maitre 
doit  faire.  Voici  comment  elle  s'eft 
expliquee  a  Dimas* 

*  TJoe  coupable  mam  a  fait  firit  jadis 
Le  vicux  Seigneur  de  ce  village  , 
L'impunite'  da  aime  eft  *caufe  du  ravage 

Viv 
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Qui  deTole  tout  cc  Pays  j 
Vo&  maux  ne  finiront  jamais,  quoiqueTo* 

faffe, 
Sans  la  mort  d'un  des  fils  de  Madame .  C»- 

cade. 

Alcipe  frappe  de  ce  que  la  Devinc- 
refle  lui  a  annonc£ ,  rentrc  pour  fe  con- 
fulter.  • 

Le  danger  ou  Madame  Cocafle  fe 
voit  de  perdre  Tun  de  fes  deux  fils ,  lui 
rappelle  la  perte  de  celui  quelle  avak 
eu  de  fon  premier  mari.  Elle  Kavait  fait 
expofer*par  fa  Servante  Claudine,  pour 
detourner  Teffet  de  la  prediction  d'un 
vieux  Rabbin.  La  voici . 

le  fils  que  tu  vas  mettre  au  Jour  r. 
Ay  ant  tiie"  fon  pere  ,. 
Epoufexa  fa  meres  , 

Si  ni  veux  Tempecber  ,  gar de-toi  de  Famonr. 

Madame  Cocafle  parlant  a  cette  mi- 
me Claudine,  quelle  avait  chargee 
d'expofer  ce  fils  malheureux  qui  de* 
vait  etre  incefte  &  parricide  *  fe  re- 
proche  de  n'avoir  pas  rempli  exa&e- 
ment  la  condition  qui  devait  detour- 
ner le  malheur  dont  le  vieux  Rabbin 
l'avait  menacee  j  ceft-a-dire,   de  ae 
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tf  tee  pas  gardee  de  1' Amour.  Ses  deux 
fils  ayant  appris  que  la  Devinerefle 
vient  d'ordonner  que  Tun  d'eux  foit 
facrifi^pour  le  falut  des  Troupeaux ,  fe 
difputent  cette  gloire ;  ils  font  jumeaux, 
Fun  s'appelle  Jannot ,  &  lautre  Poliche." 

J  A  N  N  O  T. 

II  vous  appartient  bicn  de  mourir ,  c'cft  a 

moij   ' 
Jc  fuis  fils  dc  ma  mere  ,  &  jlgnorc'  pour- 

quoi , 
Me  voyant  votrc  aine •  •  , 

POLICHE, 

Doucement  je  tous  prie  ; 
Vous  le  croycz  ainfi,  mais  moi  jc  vous  le 
nie. 

Mad.  COC  AS  S  E. 

Ah  I   nous  y  voici  done  encor  fur  nouveaux 

frais, 
£c  vous  recommencez  votrc  angien  Proccs. 

POLICHE. 

Avant  que  <?&re  n^ ,  vous  fouvient-il ,  mo* 
frerc  ? .  .  . 

.       .Vv 
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.Ma  fots'il  m'ei*  fouricnt,  it  ne  m*cn  fa*- 
▼ient  gaere, 

p  a  L  I  C  H  E. 

Atcz-tous  oablicx  que  freres  eaneims, 
Dijk  le  droit  dkincfle  irritait  nos  efprits  ? 

IANNOT,  r 

Non,  mats  je  me  fcuviens  du  jour  qui  nous 

▼k  naitrcf 
Je  naquis  k  premier  pour  &rc  votre  raokre,. 
Jc  jouis  avant  vous  de  ta  cEutl  des  Cieox; 
It  je  fuia  votre  aia£  d'une  minute  oa  detcu 

P  O  L  I  C  H  E. 

-I/afnefle  des  Jumeaux  eft  encore  inde*cife» 
It  fans  vouloir  ufcr  avec  vous  de  furprife 
Pour  rffbudrece  £m  fi  (euvent  dilpntl  „ 
Ten.  crois  les  Avocats  v 

JAN  NOT. 

Itmoila  Pacuit£ 

Alcjpe  revient ,  &  dit  a  Madame 
Cocafle ,  que  puifque  c  eft  rimpunirf 
du  meurtre  de  Ton  premier  mari  qwi 
attire  le  fleau  fur  les  Troupeaux ,  it 
faut  cbercker  le  coupable ,  &  rimmo? 


du  Theatre  halult.  4T7 

let  au  lieu  (Tun  de  leurs  enfans.  Ma- 
dame Cocafle  lui  refpond  quun  vieux 
Serviteur  quil  -avait  &  <jui  avait  ete 
prefent  a  ce  meurtre ,  lui  drt  alors  que 
e'etait  un  loup-garou  -qui  avait  tordu 
le  cou  a  fon  bon  Maitre.  Alcipe  dit 
que  cet  Iphicrate  pourrait  bien  avoir 
menti ,  &  comme  il  fait  quil  eft  en- 
core en  vie,  il  l'envoye  chercher  a 
Poifly,  ou  il  s'eft  retire  accable  de 
triftefle.  Dimas  efc£cute  les  ordres  de 
fob  Maitre ;  ittais  it  trouve  Iphicrate 
rtort ,  &  qui  ne  faifait  que  d'expirer. 
Ratichon,  Barbter  de  Poifly,  vieftt 
au  lieu  d'Iphicrate ,  qui,  avant  que  de 
mourir,  lui  a  confie  fon  fecret ,  av£c 
ordre  de  ne  le  r£v£ler  qu'a  Madame 
Cocafle.  Ceft  par  Ratichon,  quelle 
apprend  que  fon  mari  fut  tue  non  par 
un  loup-garou ,  mais  par  un  Medecin* 
Elle  fait  part  a  Alcipe  du'teftament 
de  mdrt  d'lphicrate.  Alcipe  fe  recon- 
nait  pour  ce  meme  Medecin  ,  qui  a  fait 
mourii  le  premier  mari  de  fa  femme* 

ALCIPE. 

Jc  venais  de  PoifTy ,  vifitcr  ua  malade* 
Ix>j;fqu'entraat  dan?  le  bois ,  pees  d'une  paE£» 

fcdc, 
3c  troavc  oa  Gcntdharrc  an  milieu  d*im  &fl?  . 
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Par  fon  cheval  rltif  a  rcrrc  reaver/?  $ 
Attaque*  qu'il  &ait  d'une  Itrange  colique* 
Je  lui  fi*avafer  unc  once  <Tein£riqoc. 

Ce  qu'Alcipe  die  a  Madame  Cocafler 
joint  au  rapport  des  terns  &  des  lieux, 
ne  laiffe  pas  douter  im  feul  moment 
que  ce  ne  foit  foci  naari  qui  a  tue  fon 
raari;  maiscomme  ce  meurtre  ne  s'eft 
fait  que  par  hafard  &  avec  privilege  r 
elle  fe  coruente  de  pleurer  celui  qu'eHe 
a  perdu;,  (ansceflcr  d'akner  edui  qu'eHe 
poflede,  Alcipe  fort  pour  aller  en* 
core  confulrer  laDevioerefle.  Madame 
Cocafle  refte  avec  Claudine*  a  qui 
elle  dk  qufefle  eft  uti  pen  cenfolee  de 
fon  premier  xnalheur,  quelque  grand 
qu'ilfoit,  quandelle  fonge  aceux  qu'eHe 
a  evites ,  en  tui  faifant  expofer  cet  en- 
fant qui  devait  tuer  foa  pere  &  <pou- 
fer  fa  mere,  felon  la  prediction  du 
vieux  Rabbin;  elle  lui  demanded  elle 
prit  foin  alors  de  bien  exexuter  fes  or- 
<lres.  Qaudine  lui  jure  quelle  expofa 
ce  mafiieureux  enfant  a  Paris  fur  le  pas? 
d'une  porre ,  &  qu'on  l'afliira  qu'il  £tait 
mort  quelque  terns  apres  ,  faute  d'on 

Erompt  fecours.  Mais  Ratichon  vieftt 
ientot  la  d&nentir ;  il  a  d£ja  parte  d'unr 
enfant  q^  il  a  perdu  autrefois  &  .qvtik 
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pleure  encore  tousles  jours.  Alcipe  qui 
vient  de  confulter  la  Devinerefle ,  & 
qui  a  appris  (Telle  que  Ratichon ,  qu'il 
n'a  point  encore  vu ,  lui  doit  t€v€\et 
tout  ce  qui  lui  refte  a  favoir  de  fon- 
fort,  commande  qu'on  le  fade  venir* 
Ratichon  vient,&reconnaitAlcipe  pour 
ce  merae  enfant  qu'il  a  tant  pleure.  Al- 
cipe qui  l'a  toujours  tenu  pour  fon  pere, 
l'embraffe  en  veritable  fils;  mais  Rati- 
chon le  voyant  devenu  Seigneur  d'un 
Chlteau ,  lui  confefle  par  modeftie  & 
par  amour  pour  la  v£rit£,  qu'il  n'eft 
pas  fon  fils ,  &  qu'il  le  re?ut  d'une  ma- 
niere  aflez  Strange  dans  le  terns  que  fes 
cruels  parens  l'avaient  devoue  a  la  mort. 
Ces  derhieres  paroles  font  fremir  Ma- 
dame Cocafle.  Elle  prie  Alcipe  de  la 
laifler  un  moment  avec  Ratichon  $  elle 
interroge  ce  Barbier  de  Poifly ,  fur  la 
maniere  dont'il  a  re£u  Alcipe.  II  lui 
raconte  cette  hiftoire  avec  la  meme 
fincerite  qu'il  vient  de  faire  paraftre , 
en  avouant  qu' Alcipe  n'eft  pas  fon  fils* 
Madame  Cocafle  n'entend  aucune  cir- 
conftance  qui  n'augmente  (a  frayeur , 
elle  fait  approcher  Claudine ;  Ratichon 
la  reconnait  pour  celle  qui  lui  a  re- 
-rois  Tenfant  quelle  allait  expofer  par 
ordre  de  fa  Maitrefle ;  MadameCocafle 
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voyant  revetiir  Alcipe,  ne  peutfbut*- 
nir  fa  prefence ,  elle  le  prie  de  la  laif- 
fer  on. moment  en  liberty,  &  lui  prQ- 
met  pour  prix  de  cette  complaiiance \ 
de  lui  apprendre le  fecret  quil ne  peut 
Jui  arracher.  A  peine  a-t-elle  quitteAl- 
'dpe,  quelle  va  s'enfermerpour  route 
fa  vie  dans  un  Couvent.  Alcipe  qyi 
I'apprend  de fes enfans ,  fe  perce  dun 
coup  de  couteau,  Dima^s  vient  lui  an  - 
noncer  que  des  le  moment  que  Madame 
Cocafle  eft  partie,  la  contagion  a  cefle* 
Alcipe  lui  dit  quil  devait  lui  annoricer 
cette  nouvelle  un  peu  plutot ,  &  quil 
ne  fe  ferait  pas  frappe  >  il  ache ve  ces 
( mots  en  riant,  &  fait  entendre  qu  il  n%'a 
pas  6t6  fi  fou  que  de  fe  tuer  ferieufe- 
ment ;  il  fe  Jconfole  de  la  retraite  de 
.Madame  Cocafle ^  &  finit  la  Piece  par 
ces  vers  i% 

A  quels  tranfporofaut-il,  Cid!  que  jc  nift- 

bandonne! 
'  Jc  trouvc  mere  &  femme  en  la  meme  per- 

forme; 
Les  perdant  a  la  fois  ,  la  joie  Be  la  dbuleur 
Se  dilputent  a  qui  regnenr  dans  mon  coeur  i 
La  aature  me  park  &  fait  taire  ma  flame* 
Trifle  d'etre  fans  mere,  &  yd  d'etre  Japs 


Jff  rardk,  infinifflf  nt  A~  ic  mini  nwMtfthit,t 
Ciel,  you*  t^corqpenfcz  ipoq  cximq  fc  mot 
▼ertus. 

Cette  Parodie  qui  eft  de  Legrand , 
n'eut  pas  un  gran<l  fuccfcs ,  quoiqueUe 
fait  tr£s-gaie  >  &  qu  die  contienne  une 
.bonne  critique ;  on  lui  reprocha  avec 
juftice  >  d  avoir  trop  fervilemeitt  fuiti 
!a  Tragedie  >  &  de  s'etre  trop  etendu 
fur  beaucoup  de  details  imitiles.  Ene£ 
fet ,  cette  Piece  en  un  afte ,  eft  peut- 
etrela  feule  qui  contienne  trente  fceries, 
Elle  eut  cependant  alors  dix  reprefefr- 
tations;  mais  dep.uis  elle  n*a  Jamais  ete 
repife.  II  eft  vrai  que  h  Trag€die 
quelle  parodiait,  n  a  jamais  €i€  rejoueft, 
$c  c  eft,  je  penfe,  leur  avoir  rendu  jut 
tice  a  toutes  deux* 


*f 


$7?  Wfidirt 


LA  CAPRICIEUSE 

Comcdic  en  trois  aclcs  en  vers  ^ 
11  Mai  1/26.  (i) 

l)capin  commence  par  faire a fba 
Maitre,  le  portrait  d'Orphife ,  dontil 
£ tablit  ainfi  le  cara&ere. 

Soit  dans  cous  fes  difcours,  foit  dans  tons  C* 

projets , 
Meme  en  fes  a&ons ,  jamais  dlterminle, 
Et  d'idee  en  id^e  a  tputc  hcurc  cntrainee; 
Sans  fujet ,  fans  raifon ,  une  fbmbrc  vapcur 
]La  rendait  difficile  &  de  mautaife  humcui  $ 
Ce  mouvement  paift,  la  joic  &  Talldgrefle, 
Sans  que  Ton  fut  pourquoi,  dtffipaient  fa  trif- 

tcifc , 
Enfin  dans  fon  ccrvcau,  pour  vous  en  biea 

parler , 
Par  an  prodige  infigne ,    elle  fait  raffcmblcr 
Toutes  les  volome's  qui  chamaillent  emr'elle?* 
Et  fe  font  cous  les  jours  des  difputes  nouvelics* 
Et  je  ne  penfe  pas  qu^l  foit  aucun  effort 
Qui  puifle  les  require  a  fe  mettrc  d'accord. 

(i)  La  fcinc  eft  a  Paris  dan*  U  raaifon 
d'Orphife. 
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Ce  portrait  n'effraye  point  Clitandre, 

qui  aime  Orphife  a  caufe  de  ces  memes 

caprices.  Je*hais  (dit-il)  dans  une 

femme ,  m 

Ccs  defirs  mcfurcs ,  ccttc  coalite*  d'ame , 
Que  rien  nc  peut  troubler ,  &  de  quilatieV 

deur 
Xft  peii  proprc  a  nourrir  une  amoureufc  ar-» 

deur  5  >- 

Ceft-la  ce  qui  produit  une  extreme  indolence, 
Qui  fait  mourir  l'amour  prefijuc  dans  fa  naif* 

fance. 

Clitandre  aime  done  Orphife  mal-; 
gr€  tous  fes  defauts,  &  il  en  eft  ayn*£, 
clle  lui  a  promis  de  r»£poufer ;  mais  elle 
fe  repent  bien-tot  de  cette  promeflfe, 
&  lui  fait  dire  par  Dorante ,  leur  ami 
commun ,  qu'elle  ne  veut  plus  l'epou- 
fer.  Clitandre  qui  ignore  ce  qui  fe  pafle 
depuis  quelques  momens  dans  le  coeur 
de  fa  Maitrefle,  vienten  Amant  aflur6 
de  fon  bonheur ;  elle  trouve  fort  mau- 
vais  quil  ne  fe  foit  pas  fait  annoncer, 
&  le  quitte  brufquement,  enhii  difant 
que  Dorante  1'inftruira  de  fes  inten- 
tions. Clitandre  ne  fait  que  penfer  de 
ce  qu  il  vient  d'entendre;  Dorante  lui 
explique  1  enigme* 
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■   D  O  R  A  N  T  E. 

Ce  que  tu  dois  penfer ,  c'cft  que  tous  ces  fer- 

mens, 
Ces  tranfports ,  cettc  joic ,  &  ccs  empreflc- 

'  *  mens , 
Ce  prochain  hymenle  &  cette  foi  promifc  , 

One  difparu  foudain. 

Le  confeil  qu'il  lui  donne ,  e'eft  de 
ceffer  de  la  voir  pendant  quelque  terns, 
pour  €prouver  par  cette  ablence  s'il 
eft  aime.  Clitandre  a  beaucoup  de  re- 
pugnance a  y  confentir  ;  mais  enfin  il 
$'y  refout  par  complaifance  pour  Ton 
ami, 

Orphife  s'allarme.de  ne  plus  voir 
Clitandre,  quoiqu'il  ne  fade  en  cela 
que  lui  o.b&r ;  elle  le  foupijonne  d'in- 
conftance,  elle  lui  envoye  dire  de  lui 
yenir  parler.  II  obeit  encore*  La  brouil- 
•lerie  &  le  raccommodement  fe  fuivent 
de  bien  pres ,  elle  lui  promet  de  1'e- 
poufer  fans  plus  de  delai,  &  le  charge 
d'aller  chercher  1^  Notaire.  Clitandre  y 
court  tout  tranfporte  de  joie.  A  peine 
fprt-ii  d'aupres  d'Orphife ,  qu  elle  fe 
Repent  encore  de  cette  feconde  pro- 
jjieflfe  qui  n'eft ,  a  prof>rement  parler, 
que  la  premiere  j  elle  demande  a  Ju(- 
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tine  fi  elle  n  ayoue  pas  cette  conduite. 

JUSTINE. 

Vous  vous  adreflez   mal  ,  Jmftinc  eft  Ten- 

]  diquej 
oSar  tons  sros  process  ,  s'il  faut  qu'cllc  s'cx- 

pliquc , 
5  Elle  ufera  tr&s-bien  de  cette  liberti, 
Ec  parlera ,  Madame,  avcc  fincerite*. 
Je,  ne  puis  ajpprouver  cette  manie  extreme 

*  D*un  efprit  qui  toujours  fe  brouillc  avec  lui- 

.     memc , 
^^uiXeft  jainais  d'accoxd,   3c.  du  math*  an 

;  foir , 
^Approuve,   blame,   veut,  &  cede  de  vou- 

loir. 
/Avec  egalitl  jeveux  qu'on  fe  conduife; 
,  Que  la  droite  raifon  nous  guide  &  nous  maf- 

trife, 
- QbYm  lecoute   fbuvent,    que    d'un   Amant 
ch&i, 
Si  la  chofc  .eft  poffibk ,  an  fafle  un  bon  mari  $ 

*  Et  qu*a  ce  feul  objet  atrachant  fa  penfee  , 

]"  On  paflb  pqur  agir  en  perfonne  fenfde.    , 

Orphife  va  dans  fon  cabinet,pourex£- 

*  cuter  ce  que  fon  caprici  vient  de  lui 
infpirer.  CUtandre  revient,  ii  eft.  fur- 
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I  iris  de  ne  point  trouver  Orphifc,  qufi 
ui  avait  promis  de  Tattendre  dans  le 
meme  lieu  ou  il  Tavait  laiffee ;  mais  il 
•  n'a  que  trap  tot  de  fes  nouvelles.  Un 
Laquais  vient  de  fa  part  lui  apportec 
.  une  lettre ,  dans  laquelle  Orphife ,  aprfes 
l'avoir  aflurd  de  la  plus  vive  tendrefle, 
lui  fignifie  un  fecond  conge.  Les  fuites 
(uneftes   que  trop   d'amour  entraine 
apr&s  lui,  en  font  la  feule  raifon. 

»  Nous  nous  aimons  trop  Clitandre; 
9>  pour  nous  unir.  Demeurons  comme 
»  nous  fommes.  Ne  m'accufez  point 
»  de  caprice.  Ma  paffion  feule  me 
*>  difte  ce  aue  je  vous  ecris ,  &  je  crois 
w  vous  en  aonner  une  preuve  evident* 
»  en  rompant  notre  hymen  ». 

Clitandre  pique  d'un  procede  fi 
Strange  ,  jure  de  ne  la  revoir  de  fa  vie, 
quoiqu'il  ne  puifle  manquer  d'etre  cer- 
tain de  fon  amour.  II  lui  fait  dire  par 
Juftine,  qu  il  va  fe  refoudre  a  l'oublier 
pour  toujours. 

Au  troifieme  a<5te  ,  Juftine  apprend 
a  Dorante ,  que  fa  capricieufe  Maitrefle 
veut  smaller  confiner  dans  un  recoin  du 
Maine ;  prendre  une  houlette  en  main, 
&  oubliant  le  refte  du  monde  ,  ne  s'oc- 
super  que  de  fon  troupeau* 
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11,  dit-ellc  ,  )c  veux  la  houlettc  a  la  main; 
Condaifant  m«  troupeaux   dans   les  raftci 

prairies, 
Entretenir  en  paiz  mes  douces  reveries; 
La,  je  ferai  revivre  avec  mes  habitans, 
Da  monde  encor   naiflant  les  plaifirs  inne* 

cens. 
En  fuivanc  ce  pro  jet  en  milk  biens  fertile  i 
Jjoin  da  tumulte  affreux  &   du   bruit  dc  la 

ville , 
Jp  paffcrai  4es  jours  tranquilles,  fortuned  j 
An  (bin  de  mon  repos  poos  mes  defirs  bor* 

nis, 
Vaniont  plus  a  former  ces  fouhaits  inuttfes; 
D*on  ennuytux  loifir ,  amufemens  ftlriles, 

Orphife  vient  elle-|ti£me  confirmed 
cette  extravagante  refolution  a  Do- 
rame;  cependaut  elle  a  mande  Ciitan- 
dre ,  a  aui  elle  veut  faire  pare  de  fori 
projet.  Ciitandre  vient  #  commence 
par  lui  dire,  quil  ob#t  a  fes  ordres 
pour  1?  derniere  fois.  Orphife  eft  pi- 
quee  de  ces  derniers  mots;  la  refolu- 
tion que  for*  Amant  a  prife  de  ne  fa 
plus  voir ,  delconcerte  toutes  les  fien- 
nes,  elle  l(|i  reproche  Ton  peu  d!amour; 
Ciitandre  lui  dit  qu^il  pourrait  bien  aller 
jufqtfaiabaiaej  cependant  fa  tendrefle 
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eclate  a  travers  fon  depit.  Vous  vbulezr 
me  hair,  lui  dit  eofin  Orphife,  &  mdi 
je  veux  vousplaire.  A  peine  a-t-elle 
profere  ces  dernieres  paroles,  qutin 
Laquais  lui  vient  dire  que  le  Notaire 
qui  avait  ete  mande  dans  le  fecqivd 
afte ,  eft  arrivd  Venez  figner ,  dit-ello, 
&  Clitandre. 

Cette  Piece  ne  pouvait  finir  d'une 
maniere  plus  conforrae  au  cara&ere 
qu'elle  traite ,  &  Qitandre  ne'.pouyait* 
<tre  heureux  que  par  un  caprice!  Mais 
tous  ceux  qu'Orphife  montre  pendant 
le  courant  de  cette  intrigue ,  ne  font 
pas  aflez  varies,  &  Ton  peut  reprocher 
a  M.  Joly ,  qui  en  eft  1'Auteur ,  d'avqir 
renferrae  fon  adtidh  dans  un  cercle 
trop  etroit.  II  eft  tollable  fans  doute 
d'imiter  la  fimplicite  d'a&ion  qui  fait  le 
prix  des  Comedies  des  Anciens;'niais' 
ll  faut  auffi  fe  garder  de  la  poufleir  trppf. 
loin.  On  rifque  d'ennuyerle  Spefllateur^ 
quelques  graces' &  quelques\  facilites* 

2ue  Ton'  puifle  mettre  dans  fon'ftyte,' 
lelui  de  cette  Piece  en  eft  unv  t€moi- 
gnage  fuffifant. 
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L'HOMME   MARIN. 

Comedie  en  tin  aUe ,  en  vers  litres  ,  fuivit 
dun  Divertijfementy  22  Mail 726.  (ij* 

JVLad  ame  Lifimon<f  dit  a  Lucile* 
que  les  Aftres  s'oppofent  a  Ton  manage* 
avec  Damon.  Lucile  repond  que  ce 
ne  font  point  les  aflfaires  des  Aftres. 
Vous  avez  tort,  interrompt  Lifette; 
quand  Madame  epoufa  M.  Lifimon,: 
elle  avait  lu  dans  le  ciel  qu'il  ne  ferair 
qu'un  fot , & cela  s'eft  verifiS.  La  tame 
r&tere  fes  volont&  a  fa  niece ,  &  fort. 
Lifette  apprend  a  Lucile,  qu'elle  a  vu 
le  matin  une  barque  qui  pourrait  bien 
leur  apporter  de   bonnes  nouvelles, 
que  c  etait  Damon  &  Lolive  qui  fe- 
raient  debarqu£s,  fi  la  maudite  t^pte 
n'avait  fait  mettre  une  chaine  a  deux 
rochers  qui  ferment  la   defcente  du 
port.  Elle  apprend  a  Lucile ,  comme 
fi  elle  Tignorait ,  que  Madame  Lifimon 
eft  une  folle  entetee  de  Silphes ,  d'On- 
dins,  de  Folets,  &c.  Enluite  elle  la-' 
vertit  que  Madame  Lifimon  eft  dans 
fon  laboratoire,  &  qu'on  peut  intro* 

(1)  La  fcenc.eft  daas  ua  Chateau,  fax  le. 
bori  de  la  Mer. 
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duire  les  Amans.  ML  Damis ,  oncle4£& 
complaifant,  les  invite  a  bien  mettre 
le  terns  a  profit.  On  tient  un  confeil, 
&  Lolive  qui  y  prefide  >  imagine ,  dit- 
U,  un  ftratageme  pour  battre  la  tanto 
de  fes  propres^rmes;  elle  fe  fait  en- 
tendre &  tout  le  monde  s'enfuit ,  excep- 
ts Lueile  >  a  qui  elle  propofe  d^pouler 
un  fien  parent  ,  grand  Cabalifte.  Lueile 
lui  repond  fans  detour  ,  qu'elle  s'en 
tient  a  Damon.  Lucas  arrive  avec  im 
papier  a  la  main,  dans  lequel  il  lit  du 
ton  des  vendeurs  de  chanfons. 

Relation  galante  admirable , 

A  I'endroit  dun  homme marin , 

Qu'dn  a  pris  par  la  main 

Sur  les  rives  de  l'Am&ique  , 
Le  fameux  Voyageur  ci-devant  Copernic, 

De  la  Ripublique  de  Lueques , 

Jadis  honorable  Syndic , 
Habitant  aujourd'hui  de  rifle  des  Moluqucs  p 
Obligeamment  donnc  avis  au  Public ,  &c* 

•  Madame  Lilimon,  curieufe  devoir 
un  Ondin ,  forme  la  r£folueion  de  par- 
tir  pour  Breft.  Damis  furvient  3  qui  dit 
a-fa  fceur  que  connaiflant  fon  gout  pour 
les  chofes  extraordinaires *  il  afait  ve- 
nir  de  Breft  un  homme  marin  qui  y 
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eft  arrive  depuis  deux  jours*  Gee  hom- 
me  marin  n'eft  autre  que  Damon  d£- 
guife,  ainfi  que  l'Olive  qui  le  montre. 
Madame  Lifimon  s'&onne  de  voir  cet 
homme  marin,  fi  petit ;  mais  Lifette 
toujours  prete  i  parler ,  d&nontre  la 
chofe. 


Facilement  on  explique 
Ce  mcrveilleux  changement; 
Lair  quon  prend  fubitement, 
Caufe  un  effet . . .  excentrique,, 
Qui  donne  infenfiblcment 
Vac  forme  *  .  .  laconique. 
Enfin  cet  eVencment 
Eft  extreWment  phyfique. 

L'homme  marin  parle  tr£s  -  galam-? 
mem  aux  Dames ,  ce  qui  etonne  fort 
Madame  Lifimon,  &  ce  que  Lifette 
expliquerait  encore  phyfiquement  pour 
peu  qu  on  la  laiffat  faire.  On  execute 
un  Divertiflement  dans  lequel  on  chante 
un  Vaudeville. 

Enfuite  on  forme  un  Ballet  general 
auquel  f  homme  marin  fe  mele  ,  & 
d'accord  avec  les  perfonnes  qui  com- 
pofent  la  daofe,  il  enleve  Lucile,  mal- 
gre  les  cris  de  la  tante  dont  on  fe  moc- 
cjue,  &  la  Piece  finit  faute  d'Afteurs. 
Tome  If.  X 
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Cette  Comidie  *&  deDavaux,  qui 
n*eft  connu  qtte  par  cet  otivrage  qui 
n'eut  que  cinq  reprtJfentations ,  qui  n'a 
point  6t€  imprifnl  &  qui  ne  m&itait 
gu£res  de  1  etre.  -, 

.  -  r    **       -         •  "  %        ' 

1  '  ! 

LE  TEMPLE  DE  LA  YtMTt 

Com/die  en  deux  acles  en  profe  j  precede'* 
(Pun  Prologue  &  melee  de  trois  Diver* 
tijfemens 4  2j  Juin  ^JZ6.  (I) 

\J  N  Libraire  dit  franchement  a  TAu- 
teur  que  fa  Piece  ne  vaiit  rien  &  qu'elle 
n'a  rien  de  bon  que  le  titre ,  qu'eWe  ne 
remplit  pas;  l'Auteur  ne  Ten  croit  paint. 
Un  Vicomte  &  un  Marquis  vienaent 
chez  lui  pour  en  entendre  la  le&ure.  II 
fe  met  en  etat  de  fatisfaire  leur  curiofi te; 
mais  ils  rinterroitipent  a  cbaque  mot 
par  des  queftions  hors  de  faifon;  ils  lui 
promettent  enfin  del'ecouter  attentive* 
ment;  mais  a  peine  a-t-il  lu  le  titre  & 
les  noms  des  A&eurs ,  qu'on  vi?nt  Tar 
yertir  que  les  Qqaiediens  Italife*is  von* 

.     , nidi —«■<—■— —H 

:    (x)  La  fcenc  du  Prologue  (c  pa/Tc  ,dans  6 
charobre  dc  TAittcur  du  Tcmplt  de  h  VtriA 
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jouer  fa  Piece  fans  1'avoir  affichee  , 
pour  prevenir  les  cabales.  Ii  en  eft  au 
d^fefpoir ,  parce  qu'il  comptait  beau- 
coup  fur  la  premiere  ifeprlfentation , 
qui  n'ayant  pas  €t€  annoncee ,  ne  fau- 
rait  lui  rapporcer  beaucoup  d  argent. 

(  Le  Theatre  reprefente  un  bois. ) 

Arlequin  eft  chafle  d'une  H6telle- 
rie,  ou  preiTe  par  la  faim  il  etait  venu 
demander  a  diner  en  horn  me  qui  ne 
prenait  pas  garde  aux  frais ,  &  qui  ne 
fongeait  point  lorfqu'il  mangeait,  qu'il 
faut  payer  quand  on  fort,  Arlequin  fe 
trouve  bien  malheureux  de  ce  que  la 
nature  lui  ayant  donne  un  fi  bon  appe- 
tit ,  la  fortune  ne  lui  a  pas  foumi  de 
quoi  le  fatisfaire.  Un  Philofophe  attirg 
par  fes  plaintes ,  vient  U  confoler ,  & 
l'exhorte  a  fe  donner  a  la  philofophie 
&  a  s'attacher  a  la  recherche  de  la  v£- 
rite.  II  lui  aflure  meme  fur  fa  phifio- 
nomie ,  qu'il  eft  tel  qu'il  faut  etre  potir 
la  trouver.  Arlequin  fe  met  eh  etat  d* 
chercher  cette  Divinite  qui  doit  le  fen-* 
dre  heureux ,  il  rea;arde  de  tous  <&£& 
ou  peut  etre  fon  Temple;  mais  les  o>b& 
tacles  naiflent  a  mefure  qu'il  veut  ex£- 
cuter  ce  que  le  Philofophe  lui  a  con- 
feille.  D  abordunNormand  fe  prefente 
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a  lui ;  il  lui  dit  que  rien  iveft  plus  facile 
a  trouver  que  la  verite ,  &  que  dans  fori 
pays  on  la  fait  comparaitre  a  1' Audience 
quand  on  veut;  Arlequin  le  chafle.  Au 
Normand  fuccede  un  Gafcon ,  qui  lui 
fait  entendre  que  les  trefors  de  k  ve- 
rity roulent  fous  les  eaux  de  la  Ga- 
ronne, comme  les  lettres  de  change; 
Arlequin  le  traire^omme  le  Normand. 
Une  telle  Nymphe  fe  pf  efente  a  lui ,  il 
en  eft  enchante ;  il  lui  demande  d^s 
nouvelles  de  la  veritd ;  la  Nymphe  lui 
xepond  qu'il  cherche  ce  qui  n'exifta 
V^jasnais,  Elle  lui  parle  avec  tant  de 
grace,  qu'if  croit- que  c'eft  elle  feule 
&  non  la  verice,  qui  doit  faire  fon  par- 
fait  bonheur.  La  Nymphe  a  beau  lui 
protefter  quelle  le  trompera ,  il  ne  laifle 
pas  de  fe  fier  a  elle;  enfin  elle  confent 
en  apparence  a  le  rendre  heureux ,  elle 
fe  livre  a  lui ;  mais  croyant  la  pofleder, 
il s'appergoit  quelle  eft  difparue  a  fes 
yeux ,  &  ne  lui  a  laifle  que  fon  voile. 
II  reconnait  par-la  que  cette  Nymphe 
dont  il  £tait  fi  enchante ,  n'etait  autre 
chofe  que  l'illufion ;  ce  qui  acheve  de 
Ten  convaincre ,  c'eft  une  troupe  de 
menfonges  dont  il  fe  voit  tout~a  coup 
environnd ;  ils  voltigent  autour  de  lui 
$  fOQt  le  #  v?r  tiflemept  du  premier  a£te 
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UnMENSONGE, 

Fuis  a  jamais  lave*riteV, 
Cherk  ton  ignorance  extreme 
D'une  trop  dangereufe  embleme  (1)  , 
Ne  percc  pas  rofefcurite* ,  * 

L'homme  jouit  dc  la  ftlicite' 
Qaand  il  peat  fc  tromper  lui-meme. 

VAUDEVILLE. 

L'Epbiix  qu'un  autre  objet  en  flame  , 
Soupire  aux  genoox  de  fa  femme  , 

Et  bon ,  bon  ,  bon » 

Je  t'en  reponds. 
Elle  ,  qu'un  Amant  en  confole  ,        ,  k 
Dc  fon  Epoux  feint  d'&re  folk* 

Et  zon ,  zon ,  zon , 

Ah  2  voyez  done , 
XJn  pea  de  tricherie , 

Dans  la  vie , 
Eft  toujoars  de  faifon. 

UnelLLUSION. 

Ma  mere  me  drt  qu'a  mon  age, 
Elle  Itait  cruelle  &  fauvage  , 

Etbon,  bon,  bon, 

Je  t'en  reponds , 

^    ■  ■       '  '  immmam — — — »— — «— m 

'     (1)  C'eft  pouffer   trop   loin  la  licence  Poctique  j 
sue  de  mire  embleme  du  f^minin* 
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C'eft  on  Tieoz  di&on  Ac  famiftc 
Dont  jc  pouirai  bercer  ma  fillc, 
Et  zon  ,  zon ,  zoa ,  &c. 

Lesmenfcnges  font  diffip^s  par  !e 
Portier  du  Temple  8e  la  Verite.  Arle- 
quin  le  prend  pour  un  Efprit ;  mais  it 
lui  r^pond naivement  qui!  n'eft  qu'un 
Suifie,  &  lui  prouve  quil  eft  un  corps 
par  un  coup  de  poing  qu  il  lui  applique 
fur  la  face.  Cette  preuve  demonftrative 
eft  adoucie  par  quelques  verres  de  vin 
done  il  le  regale ;  its  chantent  enfemble, 
&  pour  verifier  le  proverbe ,  in  vino  Ve- 
ritas j  ils  n'entrent  dans  le  Temple  de 
la  V£rit£,  quaprfcs  s'2tre  ennivres. 

Le  Theatre  reprefente  au  fecondactc  j  le 
Temple  de  la  Verite,  orne  des  attributs 
qui  conviennent  k  cette  De'ejfe. 

Elle  parait  fur  fon  Trone  environnee 
de  fa  Cour ;  Arlequin  s'adrefle  a  elle  > 
&  la  p'rie  de  lui  donner  beaucoup  d'ar- 
gent,  afin,  dit  il,  de  pouvoir  fatisfaire 
fon  appetit  &  tous  fes  defirs ,  &  par 
conftquent  etre  heureux*  La  \€x\t€  a 
beaucoup  de  peine  a  lui  faire  entendre 
ue  les  nchefles  ne  font  pas  la  felicitfi 
es  hommes,  Elle  le  tranfporte  tout-a- 
coup  a  Paris  avec  elle ,  pour  lui  faire 
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examiner  les  difiSrente*  conditions  de 
la  vie ,  afin  qtfil  puifle  choifir  :ceile  qui 
lui  conviendra  le  mieux. 

Le  Theatre  change  &  reprSfente  un  Palate, 

oh' la  V trite  donne  audience  k  tout  Ik 

monde. 

tin  Procureur  qui  a  plaide  contrc 
fa  femme  en  feparation ,  prie  la  V&ite 
d'eclairer  le  Public ,  &  de  lui  faire  voir 
tjue  fes  Juges  bnt  eu  tort  de  le  deboa- 
ter  de  fa  demande ;  la  Verite  lui  re- 
pond  qail  vaut  bien  mieux  pourBti, 
que  le  Public  demeure  dans  fon  erreur 
&  croie  que  fa  femme  ne  lui  a  point 
manqu6  de  foi. 

Un  Cavalier  &  une  Dame  viennent 
implorer  le  fecours  de  la  VeritS  >  pour 
des  motifs  bien  differens."  Le  Cavaliep 
qui'^to^elle  Erafte,,' voudfait  etred£ 
l>arrafle  de  Lucinde,  c*eft  le  nom  de 
ia  Dame.  Lucinde  reproche  a  Erafte 
une  inconftance  qui  la  defefpere,  & 
Erafte  fe  plaint  d'une  fidelite  qui  Tim- 
"portune.  La  Verite  recompenfelaPame 
"fidele  ,  &  punit  le  Cavalier  incoqftant. 
A  peine  a-t-elle  touchy  Lucinde  d'une 
*efpece  il'Egide  (1),  quelle  tient  dans 

—  (i)'Ccft  le  miroir  tfe'la  Vente\que  la 
De'cflc  ticnt  a  1a  main. 
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fa  main,  que  cette  Amante,  trop  f>r£- 
venue  en  faveur  de  fon  volage,  recoo- 
nait  tous  fes  d£feuts  &  le  m^prife  an- 
ient quelle  la  aim* ;  la  mcme  Egide 
ouyrant  les  yeux  au  Cavalier,  lui  fait 
voir  tout  le  prix  de  fa  conquSte.  II  veut 
revenir  I  Lucinde  ;  mais  elle  le  fuit 
comme  un  objet  indigne  de  fon  atta- 
chement. 

La  Gazette  vient  fe  vanter  aux  yeux 
de  la  yerit^ ,  d'avoir  tenu  fa  place  a 
Paris  pendant  fan  abfenceu  Arlequin 
luf  demande  fi  elle  gagne  beaucoup 
d'argent ,  pour  voir  >  dit-il ,  s'il  fe  fera 
Gazette. 

......  La   GAZETTE. 

I    Le  fond  de  la  profeffion  ne  produit 

pas  grand  chbfe :  mais  il  y  a  des  reve- 
nans  bon$  cland^ftins  qui  d^dommar 

;gent.  Je'jre£us  ces  jours  pafles  trentc 
piftoles  dW  Abb£  ,,  pour  mettre  dans 
la  Gazette ,  que  la  petite  v£role  ne  lui 
avait  pas  gate  le  teint,  Un  M&Iecin 

Wen  a  donne  quatre ,  pour  y  mettre 
ou'un  malade  qu'il '  ayait  jtu£.p$r  une 
laignee,  6t^it  mort  par  tin  qui  proquo 
d'Apothicaire.  S'il  veut  cacher  tous 
fes  meurtres  au  mcme  prix,  il  fera 
bien-tdt  ruin£.  ♦ 
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La  Gazette  ajoute  encore  beaucoup 
de  nouveltes  critiques  qui  pouvaient 
avoir  leur  prix  dans  ce  tems-la ,  &  elie 
finit  par  celles-ci.  (De  Vienne.)  Le  Ba- 
ron Chiprechelapre  qu'on  croyait  noy6 
dans  le  Danube  ,  par  un  defefpoir 
amoureux,  a  €t€  trouv£  au  bout  de 
huit  jours  fain  &  fauf  dans  fa  cave. 
(De  Barbaric )  II  y  a  huit  jours qu'un 
Cadi  fit  donner  la  baftonnade  a  un  Juif, 
pour  lui  avoir  offert  une  bourfe  de  fe- 

Juins ,  afin  cjuil  le  favorifat  dans  un 
rocis  dont  il  etait  juge . 

ARLEQUIN. 

Le  pauvre  Juif! 

La  GAZETT  E. 

Que  n'evoquait  -  il  fon  Procis  en 
Europe  ?  II  n'aurait  pas  eu  affaire  a  des 
Juges  barbares. 

Une  Coquette  fe  plaint  a  la  Verity 
des  malheurs  ou  elle  n'eft  tombee  que 
pour  l'avoir  trop  fuivie.  La  V£rit6 
ctonnee  d'un  pareil  difcours ,  lui  en  de- 
mande  l'explic'ation,  La  Coquette  lui 
dit  qu'elle  s'eft  decriee  partout  pour 
*voir  ete  trop  fincere  envers  fes  Amans, 
en  leur  declarant  tout  ce  qu'elle  fen^ 
tait  pour  eux,  &  qu'elle  s'eft  fait  me- 
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prifer  pour  avoir  fait  un  aveu  trop  fi- 
dele  de  fon  penchant  aux  plaifirs.  La 
Verite  lui  fait  connaitre  qu'une  pareille 
fincerite  eft  un  defaut ,  &  qu'on  peut 
prendre  des  plaifirs ,  fans  perdre  Tef- 
time  des  honnetes  gens. 

Deux  Comediens ,  Fun  Fransai*  & 
f  autre  Italien ,  prient  la  Y€m€  d'ap- 

Srendre  aux  Auteurs  a  ne  pas  donnet 
ans  le  faux ;  ils  fe  blament  1'un  l'autre, 
en  paraifTant  fe  louer.  Un  Auteur  fiir- 
Vient,  qui  ne  fachant  pas  qu'il  parle 
devant  des  Comediens ,  prie  la  Verite 
de  vouloir  bien  rendre  ces  Meffieurs 
aflez  bons  A&eurs ,  pour  ne  pas  gater 
fes  Pieces,  qu'il  croit  parfaites.  Les 
Comediens  le  traitent  aflez  mal ,  quoi- 
qu'il  veuille  chanter  la  palinodie ,  des 
qu'il  apprend  qui  ils  font ;  il  repoufle 
enfin  l'outrage  par  l'outrage  &  enche- 
rit  encore  fur  eux  avec  raifon. 

De  tous  les  divers  etats  qui  vienneat 
de  pafler  fous  les  yeux  d'Arlequin ,  ce- 
lui  de  Comldien  lui  parait  le  plus 
proprea  faire  fon  bonheur;  trouvant 
Tltalien  plus  a  fon  gr£  que  le  Fran9ais, 
il  fe  determine  en  faveur  de  la  Troupe 
Italienne ,  &  la  Verite  ne  manque  pas 
d'approuver  fon  choix, 
L'Audience  eft  interrompue  par  1'ar? 
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riv&  da  Portier  de  cette  Dcefle ,  qui 
accourt  tout  allarmd  l'avertir  qu'oo  va 
mettre  le  feu  a  fon  Palais,  fi  elle  ne 
qaitte  Paris.  La  Verit£  "fait  difparaitre 
cette  demeure  qu'elle  n'avait  choifie 
que  pour  faire  plaifir  a  Arlequin ,  Sc 
pour  lui  donner  lieu  de  faire  un  choix 
qui  put  le  rendre  heureux.  Un  Conj- 
nriflaire  qui  venait  chergher  la  Verity 
pour  Ja  faire  deloger ,  eft  tres  -  furpris 
&  tres-mortifie  qu'elle  ne  lait  pas  at- 
tendu.  Une  Troupe  de  gens  qui  s'etaient 
mafques  pour  bruler  le  Palais  de  la  Ve-* 
rite ,  ne  Yy  trouvagt  plus ,  fe  rejouiflent 
de  fon  evafion  ,  &  c'eft  par  cette  fete 
&  par  le  Vaudeville  fuivant  que  finit  1p 
Piece. 

VAVDEVJLLE. 

I  e  pauvre  Labia  eft  un  fot  , 

Je  le  fais,  mais  je  n'en  dis  mot, 
.    Et  je  crois  agir  a  mcrvcille: 
Car  je  fuis  epoux  comme  lui  t 
Et  dcs  demain ,  dis  aujourd'hui  , 

II  peuc  m*arriver  la  pareille. 

x 

A  Philis  je  fais  un  Galant , 
Je  n  en  dirai  rien  cependant  9 
Ec  ie  crois  agir  a  mcrvcille , 
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Car  enfin  que  fait-on,  comment  r* 
Dcs  aujourdlmi ,  de$  cc  moment , 
H  peut  m'arriver  la  ^.icille. 

Cette  Piece  eft  de  Roma^nefi ,  qui 
a  feit  auffi  la  mufique  du  Divertifle- 
nient;  elle  eut  un  grand  fucces.  Quef- 
!ques  Critiques  du  terns  pretendirent 
qu'elle  ne  le  meritait  pas.  Quoi  qu'il 
en  foit,.  e'eft  tou jours  montref  beau- 
coup  de  talens ,  que  de  faire  illufion 
jufques  dans  le  Temple  de  la  Verite, 
Komagnefi  qui  reuniflait  a  ceux  d'Au- 
teur  &d'A£teurle  talent  d'un  Danfeur 
agreable ,  faifait  encore  a  la  fin  de  cette 
"Piece  beaucoup  de  plaifir  dans  le  pas 
de  Deux  qu'il  danfait  habille  en  SuifTe 
avec  Flaminia ;  &  Silvia  habille'e  en 
Arlequine  >  n'en  faifait  pas  moins  dans 
TEntree  qu'elle  danfait  avec  Lelio  fils  , 
d£guHe  en  Polichinel.  Le  Temple  de  la 
Verite  eut  quatorze  reprtfentations. 


.Sfcjff 


1 


du  Theatre  Italien.  '4$  3 

;.     '    " —  \ 

I/AMOUR    PR£CEPTEUR. 

Comedie  en  trois  a£tes  en  profe  j 

2s  Juillet  17*16.  (l) 

jhL  l  b  e  r  t  1  veut  marier  fon  fib  Le- 
lio  avec  une  jeune  fille  d'environ  onze 
ans,  que  fon  pere  en  mourant  a  laiffee 
fous  fa  tutelle  avec  cent  miile  £cus  de 
bien.  Alberti  trouve  ce  parti  trop  avan- 
tageux  pour  le  laifler  echapper;  mais 
par  malneur  fon  fils  ne  faurait  (e  re- 
foudre  a  Taccepter. Heft  devenu  amotir 
reux  de  Flaminia,  pendant  quelques 
annees  qu'il  a  paflees  a  Boulogne  pour 
y  faire  les  etudes.  II  declare  a  fon  pere 
qu'il  ne  fera  jamais  qu'a Flaminia.  Al- 
berti a  qui  la  dot  de  cent  miile  ecus 
tient  fort  au  coeur ,  fait  valoir  en  vain 
Tautorite  de  pere.  Lelio  perfifle  tou- 
jours  dans  fa  refolution ,  ce  qui  oblige 
Alberti,  de  prendre  le  paiti  de  faire 
obfervertoutes  fes  demarches^  Comme 
fon  fils  eft  encore  jeune ,  il  croit  ne 
pouvoir  mieux  faire  que  de  lui  donner 
un  Precepteur ,  jufqu'au  terns  ^u  ma- 
nage qu'il  a  arrete  dans  fa  tete.Sa  jeune 
Pupille  ne  le  fouhaite  pas  moins  qus 

(1)  La  fccne  eft  a  Vcnife.     «.' 
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lui ,  &  s'en  explique  m&ne  a  fan  Pre- 
tendu  avec .  use  vivacite  convenable 
*  (on  age.  Au  premier  bruit  de  ce  ma- 
nage ,  Flaminia  eft  partie  de  Boulogne 
avec  fon  Valet  Trivelin.  EUe  vient  lo- 
ger  vis-a-vis  la  maifon  d'AIberti,  ce 
quioccafionneunchangement  de  thea- 
tre dansle  m£me  afte.  Flaminia  s'infor- 
me  de  tout  ce  qui  fe  pafle  chez  Alberti , 
&  ayant  appris  qu'il  cherche  un  Pre- 
cepteur  pour  fon  fils ,  elle  prend  la  r&- 
folution  de  s'introduire  chez  fon  Amant 
fous  une  (i  galante  metamorphofe. 

Dans  le  fecond  a&e ,  apres  une  pre- 
miere fc&ne  dans  laquelle  Silvia  donne 
des  Ie£ons  a  Henriette  pour  fe  faire  ai- 
mer de  Lelio ,  Flaminia  parait  dans  le 
.  fond  de  la  place  avec  Trivelin ;  elle  eft 
traveftie  en  Do&eur,  &  voyant  Alber- 
ti a  portee  de  Tentendre ,  elle  fait  une 
r  fc£ne  tres- vive  avec  fon  Valet  transfor- 
ms,  comme  elle  ,  en  Dofteur;  mais 
d'une  ^laJfe  inferieure.  La  fcene  roule 
fur  les  Grands  Hommes  de  rantiqiiitd, 
dont  Flaminia  rabaifle  les  vertus  par 
les  de%uts  qui  ont  diminue  leur  gloire. 

-  FLAMINIA  ,fous  le  nom  de  Frederito* 

Enfin  tous   ces   H&os  fi  vam4s  dans    i'hii- 
toire* 
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Avcc  trop  d'injuftice  ont  acquis  de  1a  gloirc  5 
Des  deTauts  jclatans  les  rendent  odieux, 
Jamais  un  faux  brillant  n'^blouira  mes  ycux. 
lis  ont  facrifie*  tous  les  jours  de  leur  vie 
A  la  noire  fureur,  fambition,  l'envie. 
Plus  grand  qu'eux  mille  fois ,  pur  dans  ms$ 

actions , 
Je  fais  morigener,  dompter  mes  paifions*  - 

TRIVELIN. 

Cui ,  vous  £tcs  vraiment  plus  fage  qu*on  ne 

penfe,  # 

La  moderation  &  fur- tout  le  filence 

Eft  la  grande  yertu  qu'en  vous  on  voit  bril-r 

ler5 

Vous  avez  le  talent  de  ne  gueres  parler. . .  • 

Morbleu,  tous  vos  difcours  ne  font  que  me 

confondre, 

On  n'a  pas  feulement  le  terns  de  vous  repon- 
dre. 

Alberti  qui  n'a  pas  perdu  un  mot  de 
ce  Do&e  babil ,  croit  ne  pouvoir  rien 
faire  demieux,  que  de  donner-Ie  faux 
Do&eurpour  Precepteur  a  fon  fib,  Fla- 
minia,  fous  le  nom  de  Freddrico,  ao 
cepte  la  propofition  quil  lui  en  fait; 
mais  Lelio  fe  revoke  au  feul  nom  de 
Precepteur.  U  cefie  biea-t6t  d'etre  m* 
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belle  aux  ordres  de  fon  pere  ,  il  yoit 
fa  chere  Flaminia  dan$  ce  Pr^cepteur , 
dont  le  feul  noml  lui  faifait  horreur. 
Cette  reconnaiflance  n'^clate  point 
auxyeux  d'Alberth  qui  attribue  a  Fau- 
toritl  de  pere  ce  qui  n'eft  qu'un  effet 
de  ce meme amour quil  voudrait etein- 
dre  dans  le  cceur  de  fon  fils.  11  rentre 
chez  lui  apres  avoir  ordonne  au  Dif- 
ciple,  d'avoir  une  entiere  deference 
aux  pr^ceptes  du  nouveau  Dofteur. 
Henriette  recommande  au  faux  Fr£de- 
rico  ,  deddifpofer  le  cceur  de  fon  Eleve 
&  bien  aimer  celle  qui  doit  etre  fon 
4poufe.  Frederico  ne  manque  pas  de 
lui  faire  cette  Iegon  d'une  maniere  Equi- 
voque, &  qui  n'a  que  Flaminia  pour 
objet,  Silvia  n'a  pas  plUtot  vu  le  beau 
Precepteur ,  qu'elle  en  devient  amou- 
reufe ,  &  parait  dans  une  agitation 
'dont  elle  eft  allarmee;  elle  ne  peut 
bannir  de  fa  memoire  la  charmante 
id£e  de  l'aimable  Precepteur  qu  elle 
vient  de  voir. 

Le  foin  de  fa  gloire  la  determine  a 
prier.  fon  pere  de  le  renvoyer.  Lelio  a 
qui  elle  en  parle  en  eft  tres-allarme ,  il 
la  prie  trfes-ferieufement  de  lui  laifler 
fon  cherT«r£derico.  Alberti  vient,  & 
Its  fait  fortir  tous  deux  pour  pader 
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fecr&ement  a  Frederico.  Cette  precau- 
tion irrite  la  curiofite  de  Silvia ,  &  la 
fait  refoudre  a  fe  cacher  pour  entendre 
cette  converfation,  ou  elle  doit  avoir 
plus  depart  qu'elle  ne  penfe;  eneffer, 
Alberti  charme  d'avoir  dans  fa  maifon 
un  t re  for  auffi  pr£cieux  que  ce  nouveau 
Precepteur,  iui  propofe  pour  le  fixer 
chez  lui,  de  vouloir  bien  devenir  fon 
gendre ,  en  epoufant  Silvia;  Frederico 
lui  repond  d  une  maniere  Equivoque  , 
quil  leta  trop  heureux  de  pouvoir  en- 
trer  dans  fa  famille.  Silvia  n'a  pas  plu- 
t6t  entendu  cette  r^ponfe ,  qu  elle  fort 
de  l'endroit  ou  elle  etait  cachee ,  pour 
afliirer  fon  pere  quelle  n'aura  jamais 
.d  autre  volonte  que  la  fienne. 

Trivelin  arrive  travefti  en  Spadaflifl, 

il  eft  charge  d'une  lettfe  qui  s'adrefle 

au  Seigneur  Alberti,  &  qui  le  fomme 

.de  fe  trouver  en  certain  lieu  &  a  cer- 

taine  heure ,  l'epee  a  la  main ,  avec  un 

inconnu  qui  £e  dit  mortellement  ofren- 

fe.  Frederico  qui  a  concert^  ce  nouvel 

.incident  avec  Trivelin ,  lui  donne  un 

cfoufflet,  &  le  charge  de  dire  a  celui 

qui  l'envoye,  qu'il  aura  affaire  a  lui, 

&  qu  il  eft  pret  a  prendre  la  place  du 

Seigneur  Alberti,  qui  n'eft  pas  hpra- 

me  d'£p&«  Autre  incident :  Horace* 


u 
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oncle  de  Flaminia,  ayant  appris  la 
difparition  de  fa  niece*  eft  parti  de 
Boulogne  pour  Venifej  il  a  reconnu 
Trivelin  malgr£  fon  deguifement  en 
Spadafiuu  Inftruit  de  tout  ce  qui  fe 
pafle  au  fujet  de  Flaminia ,  il  en  veut 
demander  raifon  a  Alberti;   de  forte 

3ue  le  faux  Frlderico ,  eft  bien  furpris 
e  fe  trouver  Tepee  a  la  main  avec  fon 
oncle.  Silvia  eft  bien  plus  Itonnee  de 
voir  que  Fred&ico  fctlaminiane  font 

2u'une  metne  perfonne.   En  fin  ,  les 
Lmans  &  les  Parens   font  d'accord  , 
.  &  la  Piece  eft  terming  par  une  fete  de 
Gondoliers* 

Cette  Coxnldie  fiit bien  resue  du  Pu- 
blic; elle  ne  fut  cependant  jouee  que  huit 
fois ,  parce  que  le  denouement  ne  pa- 
rut  pas  afTez  clair,  aux  Spe&ateuts ,  qui 
netant  point  inftruits  du  motif  du  defi 
qu'Horace  fait  a  Alberti ,  ne  purent 
gofiterlafituation  oil  Flaminia  fe  trouve 
lorfquefous  le  nom  de  Frederico  elle 
.  met  l'epee  a  la  main  comre  fon  oncle. 
Cette  Cotnedie  eft  de  M.  'Guellette, 
Auteur,  dont  nous  avons  d^japarle, 
&  dont  nous  aurons  encore  occafion 
de  parler  avec  eloge* 
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LES  C0M6DIENS  ESCLAVES. 

Prologue  enptofe  ,  fuivi  (tArlequln  tou? K 
jours  Arlequin  j   Come  die   Franfaifhj 
dans  le  gout  Italien  y  d' Arcagambi$  * 
Tragedie  Burlejque  j  &  de  tOccafion^ 
Opera-Comique  j  /e  Ao&t  1726* 

Une  Troupe  de  ComMens  a  6t6 

Sctee  par  l'orage»  fur  les  c6tes  du 
oyaume  de  Marac.  Arlequin ,  le  Doc- 
teur  >  Pantalon  &  Scaramouche ,  pa- 
raiflent  d'abord  efcortes  par  un  Tare  9 
commis  a  leur  garde  y  il  augmente  en- 
core leur  frayeur  en  leur  apprenant  q«te 
le  plus  grand  phiCr  du  Hoi  de  Maroc  ♦ 
eft  dea'amufer  a  couper  des  tetes.  Mais 
il  les  confote  uu  peu ,  en  loir  difenc 
^tte  s'ik  peuvent  trouver  le  fecret  de 
le  divercir  ,  ife  <lefarmeront  fa  ferocit& 
Ce  Prince  arrive  au  bruit  des  trompefc- 
tes.  Le  Turc  qui  vient  d'eflrayer  &  de 
confoler  les  Com£diens  efclaves,  le£ 
epouvante  plus  que  jamais  en  leur  fair 
fant  entendre  que  ces  trompettes  an- 
noncent  que  le  Roi  eft  en  colere.  lis  fe 
jettent  a  fes  pieds ,  parlent  tous  a  la 
fois,  leurs  cris  l'importunent,  &  il  de* 


7 


§fo©  Ulfttire 

mande  le  fabre  pour  trancher  la  titc 
&ux  Strangers ;  mais  le  Turc  confola- 
teur,  leur  dit  que  cette  demande  eft  de 
ton  augure  pour  eux,  parce  que  leur 
Maitre  >  lor  fqu'il  eft  v&itableffienr  irri- 
t6,  ne  fe  foucie  pas  de  quel  fabre  il  fe 
fert  pour  faire  fauter  les  t£tes. 
Les  pauvres  Efclaves  n'oublient  rien 

Sour  cachet  de  divertir  leur  nouveau 
laitre ,  ils  chantent  tous  a  la  fois  ,  ils 
gefticulent,  ils  rient,  ils  gambadent, 
mais  tout  cela  ne  divertit  point  le  Roi; 
il  leur  demande  qui  ils  font  >  ils  lui  res- 
pondent qu'ils  font  Comediens;  Sc 
.cornme  il  ignore  ce  que  c'eft  que  la 
Comedie,  ils  lui  en  donnent  uneid^e 
telle  quelle  eft  reprefentee  a  Paris.  lis 
la  divifent  en  trois  genres ;  fa  voir  la 
Comedie  Italienne,  la  Trag£die  &  TO- 
p£ra-Comique.  Le  Roi  de  Maroc  leur 
ordonne  de  lui  donner  fur  le  champ 
tces  trois  fpedtacles ,  &  le  r  promet  non- 
feulement  la  vie,  mais  encore  la  liberty, 
s'ils  peuvent  parvenir  a  1'amufer  agria- 

blement.  lis  commencent  par  la  Piece 
fuivante. 
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ARLEQUIN 

TOUJpURS     AHLEQUIK. 

JnLRLEQUi^  amoureux  de  Colette  & 

8 ret  a  l'epoufer  preferablement  &  ffon 
Lival ,  fe  trouve  pour  fon  malheut 
dans  le  chemin  de  ceux  que  le  Roi  de 
Naples  a  charge  d'ennivrer  un  Payfan , 
pour  divertir  fon  fils  qui  eft  accable 
d'une  langueur  mortelle.  lis  portent 
avee  eux  des  verres  &  des  bouteilles , 
dont  une  eft  remplie  dun  vin  fomni- 
,  fere,  lis  font  boire  plufieurs  fois  Arle- 
qqin  a  la  fame  de  Colette ,  &  le  via 
ne  tarde  pas  a  fairs  fon  effet;  on  le 
quitte  ,  il  s'endort :  oh  revient  fur  le 
champ ,  &  on  l'emporte  dans  fa  l£tar- 
gie  au  Palais  du  Roi  de  Naples.  Le 
theatre  change  &  repr^fente  un  riche 
apparteraent ,  au  fond  daquelilyaun 
Xrone.On  VoitArlequin  dormant  dans 
un  fauteuil.  Pendant  fon  fommeil  il 
reve  a  fa  chere  Collette ,  a  qui  il  croit 
parler.  II  s'eveille  enfin  &  croit  rever 
encore,  a  la  vue  des  habits  de  noces 
dont  Collette  lui  a  fait  prefent,  Mais 
fa  furprife  eft  bien  plus  grande ,  quand 
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ll  jette  Ies  yeux  fur  le  fuperbe  aiwu- 
blement  de  fa  chambre,  furle  Trone 
qu'on  y  a  &ev€>  &  fur  les  Courtifans 
qui  l'environnenc.  On  le  fait  monrer 
au  Trone  malgr£  lui,  apres  lui  avoir 
fait  entendre  qu'il  eft  Alphonfe ,  Roi 
de  Naples,  maril  a  Rofalde.  Ha  beau 
fcur  protefter  qu'il  eft  Arlequin,  8c 

Jiuil  ne  veut  point  d autre femme que 
a  chere  Collette  qu'il  va  epoufer;  on 
le  traine  jufqaau  Trone,  oik  ildoit 
donner  audience  aux  Ambafiadeurs.  Au 
bruit  des  trompettes  il  en  degringoie  , 
&  fait  divers  lazzis.  Enfin  il  revolt 
l'Ambafladeur  du  Roi  de  G&rbe;  qui 
donne  lieu  &  beaucoup  de  plaifantenes 
par  fon  begayement. 

Un  des  camarades  d'Arlequin  vient 
le  teliciter  fur  fa  nouvelle  fortune ,  6t 
lui  parle  d'un  bon  vin  dont  il  va  boire 
a  fa  fant£  avec  fes  anciens  amis*  Arle- 
quin ne  peut  y  tenir ,  &  encore  moins 
a  un  plat  de  macarons  que  Ton  va  man- 
ger fans  lui ;  il  fe  depouille  de  fes  ha-      i 
bits  royaux  pour  fuivre  fori  cher  ca-     1 
xnarade  de  macarons ;  mais  on  Ten  em*      ! 
peche.  A  ce  camarade  fuccede  Coilette* 
qui  lui  reproche  fon  infidelite,  &  qui 
lui  dit  en  colere ,  qu'elle  va  s'en  venger 
«n  dpoufant  fon  Rival,  comme  il  a 
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&pOu& ;  Rofalde.  II  a  beau  lui  jarer  qa'ii 
n  en  eft  rien ,  U  ne  la  perfca^te  pas ;  it 
fe  retire  &  Ton  ne  veut  pas  Jut  permet* 
tre  de  la  fuivre.  Pour  comble  de  mal- 
heur,  on  yient  lui  annqncer  que  les 
ennemis  font  aux  pqrtes  4e  Ja  Vilte,  & 
que  fes  fujets  allarmesfon£;befoia  de  fa 
prefence.  II  repond  qu'il  ne  veucpasfe 
Faire  tuer  pour  eux.  Au  bruit  des  trom- 
pettes  &  de  quelques  coups  de  FuGl ,  la 
peur  lui  pretatit  des  ailes,  il  fe  fauve 
malgr£  les  efforts^de  ceux  qui  veulent 
le  retenir.  II  va  chercher  fon  aimable 
Colette.  Le  theatre  change  encore 
pendant  fa  fuite ,  &  reprefente  le  ha- 
meau  ou  on  Ta  pris.  Son  Rival  prefle 
Colette  de  lui  donner  la  main ,  pourfe 
vengerd'un  infidele.  Colette  lui  repond 
qu'elle  fe  donne  a  lui  par  depit ,  8c 
qu'elle  lui  gardera  fafoi  tantqu'elle  ne 
reverrapas  Arlequin.  A  peine  a-t-elle 
fait  cette  reponfe  au  nouvel  Amant , 
qui  la  prefle  de  fe  donner  a  lui  >  qu  Ar- 
lequin revient,  11  fe  juftifie,  Sd'arrivee 
tfun  Courtifan  qui  vient  lui  donner 
rtiille  ecus  de  la  part  du  Roi,  pour  le 
conloler  du  tour  qu'on  lui  a  joue, 
icheve  de  lui  rendre  toute  fon  inno- 
cence aupris  de  Colette.  La  Piece  finit 
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par  leur  nfice »  qui  eft  cetebrfe  par  de* 

chants  &  par  des  danfes. 

VAVVEVILLE* 

Des  dottz  plaifirs  fair*  ufage , 

Jouir  de  la  liberty  5 

Avoir  toujours  en  partage 

Dc  l'argent  ,  dc  la'  fame* , 

Vn  mari  difcrct  &  fage, 

Un  bon  ami  dans  fa  maifon  ,  , 

£c  non ,  non ,  §pn , 
Jc  n*cn  veux  pas  davantage. 

x  ;- 

I/autre  jour  dans  un  bocage  f 

J'entrai  feule  avcc  Colin , 

II  me  cine  un  donx  langagc  , 

Me  baifa  cent  fois  la  main  5 

Vous  aimer  le  badinage , 

Sortons,  lui  dit-je,  mon  mignon, 

£c non ,  non,  non , 
Jc  n'en  veux  pas  davantage. 

Le  fu jet  de  cette  Piece  a  e te  tr£s-  fou- 
vent  mis  au  theatre  fous  le  nom  de  T A- 
aranture  duDuc  de  Bourgogne.  Le  Pere 
4u  Cerceau ,  Jefuite,  en  donna  une  ex- 
cellente  Comedie  au  College  de  Louis 
le  Grand ,  intitulee  les  Incommodites  dc 

U 
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Id  Grandeur.  Elle,  fat  ppu  devours  aprfcs# 
joule  de  vant  le  Roi,  atf  Palais  des  Tnuil- 
leries,  par  les  Penfionnaires  de  ce  Col- 
lege ,  du  nbinbre  defqueis  Itaient  M. 
ie  Due  de  la  Tremoille ,  M.  de  Morte* 
mar ,  &  M.  de  Charoft.  Quant  a  celle 
du  Theatre  Italien,elle  fut  trouvle  la 
^kts  foible  deStrois  Gdmedtes  qui  forelit 
joules  enfemble ;  elle  ne  laifla  pas  ce- 
pendant  que  de  faire  beaucoup  deplalfit 
par  le  jeu  de  ThoqiafliQ ,  quWy  furpafla. 


ARCAG-AMBIS, 

Tragfdie  Burlefque ,  en  un  a3e  j  en  vers± 
ijz6+  (i)    «"_> 

XX ierba s,  confident  de  GargameV 
reprlfente  a  ce  Prince  le  danger  au- 

3uei  il  s  expofe  $  eii  voidant  enlever  au 
Loi  Arcag^mbis .,  la  Princeflfe  Tfraroyrjf 
qui  eft  deftinee  a  la  cpuche  de  ce  Klo- 
narque.  II  lui  reproche  Ton  ingratitude 
chvers  un  Prince  qui  le  comble :  tpus 

its  jours  d'honneurs  &  de  bienfattiv ::  ? 

-  ■ •    •     it        r  j 

(jt)  La  {cine  eft  .dans  le  Palaiidu  Koul 


'l0;''  \'"i  '•  /'   .:»efttrM'ttflj\iiAw; 

&•  ■      •  *'         *•         •         '  *  5 

ftt-Cftyt,  dc  U  Priftf£*«;aii  y&re  cft-il  fcng 
£fcf£tcF«Ve>«s  armes*'  . 

.'■'r''v    xGAftGAME.  :  '• 


N'en  doutez  point 

•C  fc  lt¥frA$.  '  "■ 
GAKGA\ME. 

Qnpi  done!  ne  fais-tu  pas  qji'unc  Heine  $ft 

jjj  *.c .        H  J  JE  R  J$  A.  Si  , 

Wfrl'  taut  'r«t&  ^Aorci  quel  &*it  Vdcre 

^JJiiciigambiS'Fait  afreter  Gargame, 
qui,  &onne  <Tun  otdr^fi  peu  prevujui 
en  clemande  la  raifon ;  a  quoi  Area- 
gSmbiste  contente  de  repondre  :    . 

€ax4es ,  oh&fai,  je  nsaiHea>  lui  di;ct 
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GAROAME ,  eni'en  atkttt. 
W&bi,  ckcr«ie*a!j',:  A'fiiaia tn&iiltt.   ■ 

HIERBAS, 
Et  moi  qui  n'cn  fuis  point,  on  mc  mene  ea 
prifon.    .. 

Nabotas  demande  au&oi,  le  fujet 
4la  i  wprifo«^ro*nfc  de  jGargame. 

NABOTAS. 

Voupqudi  fans  V hornet  Favez-vous  condanv 

n£? 
idleif  fikrti^xclte  ftayeu*  Votre  coutrouk  me 

Quelle  en  eft  la  raifon  ?  Qui  vous  f  portc  J 

Ecputp,  Nabow  /  Jc§  Oxnbjes  de  la  nuit 
M'inyitajent  ,a  goutet,le  reoos  <juj'la  fufo 
Xerfquad  fond  de  jiion   coeur  iine  voix  rf» 

frayante,  y 

A  ripandu  fQudajn  k,  tfQuh^  &  #f  ouvante. 
J'ai   cftivbir   un    Cuerrier   hienajfaht  ?  fu^. 

rieto;        ;  '"      :  3 

Le  glaive  dans  tain^k,ye<4ou*roux  dans  Ies 

Contr£  4ofIcoi#ujfcift'  uke^hoftlAufe  ar- 
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Infpircr  la  tertcur  i  ipa  Garde  allarmte 
C&ait  Gargame:  oDieuxij'en  tremble  erf? 

cor  d'e££roi :   . 
Sar   mon  Trone  l'ingrat   s'eft  affis  malgr£ 

moi , 
St  cldant  aux  tranfports  d'urie  avcuglc  ten* 

drefle, 
Lui-m&ne  a  prifent^  lc   fceptrc*  a  la  PhcH 

cctfe.. 
Thamire  l'a  rcpi ,  njais   par  un  coup    dn. 

fort,  . 
.En  reccvant  Je4ceptj:e,  elk  a  rpjula  mortj 
Et  dans  le  mime  inftant ,  l'Ulurpateur  per* 

A  plongi  dans  jnon  fein  jin,acier  hon&t 

cide* 
J'at  palte  le  Cocythe  &  le  noir  Acheron  , 
Et  le  fonge  a  firii  par  un  coup  de  canon* 

.  /Thaipire  vleht  fe  plaipclre  a  ArcBr 
gambis  \  de  Temprifonnement  de  Qafc$ 

game, 

'\     ^  AACAGAMBIS  >  itonnL     • 

Quel  fecret  inrfrSt  vous  force  ? . . .    , 

THAMIRE, 

Jc  1'adore; 

^  '>  A  R  C  A  G  A  MB  I  &      - 

VpttS  i'adorez,  ft  moi  ?  1 1  %      « l    : 


7u  thiatre  ttdlicni        yo£ 
THAMIRE. 

Jc  nc  Vous  aime  plus. 

Arcagambis  irrite,  jure  la  moit  de 
pargame  &;  fe  retire.  , , 

Th&Qriice  eft  furprife  de  Taveu  que 
Thamire  vient  de  Faire  a  Arcagambis 
de  fon  amour  pour  Gargame. 

THETONICE. 

yl-,;  *  •  Mais  deYiez-vous,  Madame, 
taixc  de  cec  artiour  raveu  trop  indifcree? 

THAMIRE 

Je  fuis  ferame  &  tu  veux   que  je  garde  un 

r  fecjet. 

.  /Ajcaj^bjaemra^ 
tevient  aupres  de  Thamire  qui,  le  fuit, 
ce  gui  le  fait  perfifter  daus  le.deflein 
de  le  venger  d  elle  par  la  mort  de  fort 
Rival.  Nabotas  vient  lui  dire  que  Gar- 
game  lui  demande  un  moment  d'au- 
dience.  Arcagambis  ordpnn$  gu'on  le 
fafle  kntter  'y  lorfqu'il  le  voir,  ll  M  t& 
proche  fes  perfidies  &  rincertitude  de 
la  naiflance.  : 

GARGAME. 

?ous  ceux  qu'a  de  hauts  faits  le  Ciel  a  def* 


ft*;  Hfftak* 

Napprcnncnt  $pt  bira  toed  Je  qnet  pere  ilt 

•    .font  tt£$i 
Mais  je  connais  ma  mere  >  &  je  fa  is  qu'cllc 

eft  Heine  > 
£t  da  mains  <f«n  cote1  ma  naiflancc  eft  fertJ 

taine: 
Four  Vautre  c  eft  a  was  de  m*en  rendre  eclai^ 

Et  ce  feiil  lnt&St  me  condui&it  'id. 

Si  tu  Tens  de  ton  fort  p^netter  le  myftert  P 

AugratKi  Arcagaml>isTa^maAdettOftpere>    I 

MeditPanth#»ee, 

<        AR  CA6AMBIS. 

H£ks  t  qtfai-je  entendut 
tftre!  Wnitrfe  &*is  ttes  (c^itxtieA^^panr 

6AH6AME. 

D'ou  yient  cettc  furprife  £ 

ARCA<JAMBrS/ 

Quel  figne  jeut  ici  prouver  ge  que  tu  disl 

GARGAMK 

I/oreille  d'un^Sanglierque  je  popw-i 


du  TM&tte  tutlUtU         $1% 

*'      MCAOAMBI*        - 

Moi,  ^owefls! 

r  Ar^gambijS  fek  en  pea  de  mot* 
i^iftoirc  de  ion  amo,uT  &  da  fan  mar- 
riage #cla*uieftin  a vec  Panthefilee.  S 
raconte  comment;  l'ayant  trouveedans 
une  forclt,  fayant  un  SangHer  furieux, 
il  l'avait  garantie  de  la  mort.  Voki 
comment  fl.  swxprimf.     ^, 

M  •1^*'lf*.li^uw»j8C.d,une  main  harJie, 
Je  triqmphe.  du  menftrc  &  leJaifTe  fans  xie. 
"Satns  'peMi&un  feullnftint,  refpe&ucux  Yaia- 

queur , 
3 '^ppoec  a  £es>  gowns  ft  &  We  .&:  mtik 

cccur.  •  •  '"  • 

Ce  prompt  Tecours  fut  fuijfi  #un  hy-. 
men  plus  prompt  encore.  La  foretfer-: 
yatd«Temple,  &>le:ga2©i  de  Lit  nup-i 
tvt\\  on  doit  Je  pr&umer  por  oes  *mg> 

Q  fouveuir  charmwu  du  jkhj  4e  Jfle?  £j£ 
va\ix!  ' - 

,.  beaux*  ,     . 

yiv 


jrra  Bijbh*. 

le  Temple  4tait  tf op  loin ,  &  fans  xirimoi 

Ctette  Reine  avec  moi  conlentit  <T6tre  unic. 

Arcagambis  declare  &  fait  recoiir 
naitre  Gargame  >  pour  hinder  prtfomp* 
tif  de  fa  couronne;  mais  il  n'eft  pas 
long-tems  4  s  en  tepentir.  Gargame  ije 
▼eat  pas  lui  cider  Thamire.  lis  s'eta-? 
portent  tous  deux  "en  ces  termes. 

ARCAGAMBIS. 

Dicux!  je  n'aj  plus  de  fils  I 

GARGAME. 

/(  '     Dieux!  jen'aiplas  Jcpeiwt 

Gargame  fort  jtQut.jranlptftg,   co 


ftc 


ant : 


iftdku  :. .  *  je  vais  Seigneur ; .  <,  dans  ce  p&£t 
extreme*  .  .  -■    ,} 

Que  vais-jc  fairc  I  Hllas  1   jc  fignore  jno* 

-  frArcagamhji,ordaaae  i  Nabotas* 
ii'aUer  s'oppoferrautf  defleins  de  Gar- 
game, &  fait  enfuite  un  monologue 
Sans  lequel  1' Airfour  &  la  Nature  com- 
i>attent ,  fans  qu  aucun  des  deux- 1  ait 
*tnporte fur  1'autre ,  torfque  TMt&nicji 
&  Hierbas  viennent  rintecrooijire« 


VuTk&ereltdnenl       jij 
THETQNICE. 

'Ah  I  Seigneur ,  econtez. 

HIERBAS; 

Seigneur,  daignez  m'enten  Ife 

THETONICE. 

Je  viens  vous  informer. 

HIEHBA& 

r  Jevienspour  vou9  apprendcr 

THETONICE, 

"T&amire  au  d£fefpoir.  .  .  ,  .. 

HIERBAS. 

Le  Prince  malheureux.  I 

"ARCAGAMBU 

Fariez  Tun  apres  i'autre  %  ou  taifez-vous*  tow 
deux, 

HIERBAS. 

Ariime*  des  transports  <juJun  tendrc  amour  iafi*- 

le  Prince  en  vous  quktant  a  coara  chez  T&a*- 

mire  $. 
Nabotas ,  de  la  porte  ayant  fu  s'emparer  r 
fcEu*  dit :  on-  »*enfcc-pas^  .  J.  .  &  moijeveup: 

cmrcr* 


Bipond ,  en  l'attacjuaht ,  votre  fUs  en  faric  J 
£c  dans  le  mine  insane  le  |>rivc  de  la?  yie^ 

Thetonice  &  Hiefbas  lui  racontent 
enfuite  ce  qui  s'eft  paffe  chez  la  Prin- 
ccfic 

THETONICE. 

Au  bruit  quon  avaitfait^daPrincefTe^tonaA,, 
Croyanc  que  "vdus  Temcxrpreffer  votre  Hymc- 

mene'e  , 
Rencontre  par  malheux  un  poignard  fous  fa* 

main  y  .    - 

£t  malgre'  nos  efforts  3te  plonge  dans  Ton  lekb 

arc'agambis. 

Keuxi 

HIERBAS. 

Gargame  arrivant,  k  vok  pate  &  fart* 
glantes 
Dans  quel  funefte  itit  trouvai-je  ihon  Aftiarire  * 
Lui  dit-iL 

thetonice: 

.  i  .  Ahi  j*aj  eru.  voir -arri  vex  k&oi 

lui  dit-elle. 

H I  E  R  B  A  S. 

II  fallait  croire  que-c&ait  moi  r 
lui  dk-it ;  Je  vous  pcrd^  adorably  Tkamifee*; 
*13tte  fv-cut  lui  .reforwke*  :9c  feudain  xjJLq  <qp* 
fire.  c  v.:.:.!. 


iu  Tfo'itre  Itatien.  ^  %%% 
.  &rtiagambisie  tuedg  d  tfftfiwr.  Qaj> 
game  apr&s  avoir  fait  ua.e  4c$ne  dao? 
le  gout  de  Ja  dexoierejd'Andromaque, 
veto  fe  tuer  auffi ;  oji  Ten  empeche ,  ea 
lui remontrant  qu'il  doit  fe  confetfver 
pour  fes  fujetSr  It  finit  la  Piece  par  c* 
Hrers:-  .•■.,! 

21  faut  done  nVinvnoler  gatnpfne  tu^nt  jpas,  ~ 

U  OCCASION.        ~ 

"Opera-Comique  en  un  d8cit>  enfrcjft  fr 
en  Vaudevilles  j  i'jr&tf. 

l^i  o.cciA  s  i  ortf  perfonnifiee  ouvre  la 
fc£ne*  elle  .eft  pour fuivied'une  troupe 
de  gens  qui  pnt  befoin  de  fon  fecours* 
&  qui  chantent  en  coiirant  apres  elle  t 

Non,  noa  ,  n'efperez.pas  de  nous  trpmper* 
Nc  croycz  pas; nous  ichappex., 

Un  dos  pourfuivans  ta  SaAQt  par  tru 
toupet  4e  pneveux^  elle  protefte  quelle: 
ne  rendra  fervice  a  aucun  d'eux,  fi  om 
•Nfte.la  faiflfe:earlibertf.;  elfe  tonfciit  ce- 
pendant. <$uob  la  garde  a-  vjde*iApr&$ 
avoir  obtepu.ee  ouelU;  c^mande ,  elle 
«tonne  audience  a  tout  'le'monde,  ce 
-qui  drone  lieaa  piafieiws  fc^eBiin^er- 

Y  vj 


liieufes.  UW  p6titfe  fiile  vient  Impfo-? 
* er  fon  fecours.  < 

LQLOTTE. 

,;  Je  fuis  dans  ma  treizieme  annee,  8£ 
cependant  ^o.uts-ne  vous  etes.pas  of- 
feree a  moi>  je  vous  cherche  &.vou& 
me  fuyez.  Que  vous  ai-je  fait  pour  me 
traiter  fi  mal?  Depuis  le  four  que  jai 
?trouv£  Foccafion  de  plaire  a  un  jeune 
Ecolier  de  droit  qui  vient  faire  des- 
cadrilles  chez  nous ,  je  n'ai  pa  trouvec 
^ncore  celle  de  lui  dire  qu'il  ma  pla; 
B  eft  vrai  que  ma  mere,  me  couvre  des, 
yeua. 

..*    A  in  :  Je  nt  pas  nt  ni  Rot  nir Prince*. 

A  mes  deiirs  clle  eft  contraife , 
Mais  die  cherche  encor  a  plaire  y 
Je  voudrais  Bien  avoir  man  tour, 
«.     '.   N'at-elie  pas  mauvai(c  grace  r 

,    Elk  Veut  bien  feire  I'amottrv 
v  •  Jk  ne  \?eut  pas'cjue  je  le  fafle-. 

roc'CASION. 

-'.--EUe-a  tort,  &*vous  devez  (uiv«$ 
'  l'exemple  cju'etle  vous  donne* 

\'       ;;  tpXOTTEL    /\h 

II  n'y  a  riea  de  fi  jufte  t  ce  me  fem* 
pit. 


iu  ryutre^tallen.        Ji% 

V  OCCASION. 

;  -  Que  voutez-vous  que  je  fafle  kce* 
2a  pour  vous  \ 

LOLOTTE, 

Cela.n'eft  pas  difficile  a  deviner ;  je 
voudrais  trouver  roccafion  de  trom- 
per  la, vigilance  de  ma  mere,  &  de? 
voir  riion  Amant  en  (ecret.  II  ne  tient 
qu'avousde  me  procurer  cet  araufe- 
mept- 

^OCCASION. 

Je  puis  aifeaient  vous  iatisfaire  ; 
mais  pourquoi  me  demandez  -  vous 
cela? 

LOLOTTE. 

Ceft  que  je  fuis  curieufe  de  voir  s'if 
eft  auffi  timide  en  particulier,  qui! 
feft  devant  temonde;  it  rie  me  parte 
que  par  fignes »  cela  ne  me  contents 
pas. 

^OCCASION, 

Vous  avez  raifon :  eh  bien,  ma  Petite^ 
|e  vous  promets  de  procurer  bien- tot* 
.  a  Votre  Amant ,  1  oceafionde  vous  paiv 
ler  autrement  que  par  fignes*  mais  s'flf 
»'eq  pr^fite  pas,  ee  ne  fera  pas  m^ 
feme* 


Allei,  alkz ,  MademoifeMe ,  feiS&fci 
jntoi  faire. 

Ant;  Mcnuet  fHifiormt. 

Je  fors  <fici  pour  vous  attendre^' 
Permettez-moi  cc  doux  plaifir  5 
S'il  n'a  pas  l'dpritdc  vous  prendre,       ; 
Moi  je  faurai  bien  vous  feiiir. 

Un  Chevalier  reprochea  l*Occafiofl£ 
^piTl  ne  *la  trouve  jamais. 

;  ^OCCASION. 

Pourquoi  me*  cherchez-vous"? ; 

Le  CHEVALIER. 

le  voudrais  trouver.  Taccafipn  d  sn- 
iffer en  quelque  place ,.  ou  je  devins. 
futile  a  I'Eutr  e'eft  moxx  ambition;  je 
ne  cherche  point  a  me  mettre  en  cre- 
dit ,  ni  a  -augpienter  mes  richefles ,  mats 
a  pouvoir  rendrfe  fervice  a  ma  Patriei 

U  OCCASION. 

Z.   VciHa  ufie fa5onde  penfe?  i>ien*?fti-* 
yri&bk » je  vous  fervir$rij4e  war  moa 
^6uvokj-aimerie2svOfc$  la  guewe ,  ptt 
exemplefc 


Ee  CHEVALIER. 

-Mais  fai  ducoeur  xorome  un  autre  j 
cependant  je  fuis  bien  delicat-,  &  j'auk 
rais  bien  de  la  peine  a  en  fauxenir  les 
fatigue? ;  de  plus  ua  coup  de  canoa 
vient,  qui  vous  'rend  fur  le  champ  inu^ 
tile  au  Koyaume. 

UOCCASIOK  ■; 

Eh  bien,  prenez  le  parti  de  la  Fi- 
nance; un  homme  qui  lea  adminiftre 
bien ,  fe  fait  genfralexnejit  aimer  &  eft 
timer* 

[        Le  CHEVALIER. 

Non ,  je  ne  veux  point  mettre  mot* 
equit£  a  une  pareille  epreuve ;:  d'ailleurs 
je  ne  fais  point  aflez  d'arithmetique. 

-       I/'O-CGASJOIft 

Suivez,4es  rffpkes  du  Prinze  K  vous 
aurez  peiit:etfe  dans  la  fuite  jine  place 
dans  les'  ConfeHs ,  :&  c^fHlors  que  vos 
fages  avis  fm^U  4'mie  grands  utility 

Le  C«EVALJER. 

Oh !  je  nVrttenils  rien  aux  affaires  ± 
&  je  fuisiff  v&^tie  fe^J&urais  mTat-i 

tacher*  — ••  1- .\  ^  .■.■,.■':  •    •■ 


/fftfr  flifidht 

1/ OCCASION 

Que  voulei- vous  done  faifle  ?  T$or& 
nez-vpus  a  letude  des  Beaux -Artsv 
4'autres  que  vous  fe  font  eftimer  par-la. 

[%       Le  CHEVALIER. 

Bonr,bon,  fi  je  devenais  fa  vam,  jet 
Be  pourrais  phis  frequenter  perfonne  ; 
je  n'duruis  qua  parler  de  fcience  pour 
n*etre  plus  entendu  d'aucune  •ompa- 
gnie; 

i/occasion. 

Et  comment  voulez-vous  done  etrtf 
utile  a  l'Etatv  ff  vous  n'etes  proprei 
.fien- 

Air:   QuamfMotfefii  difenfei. 
'Vous  n'etes  point  pour  la  guerre; 

Le  CHEVALIER. 

Non  parbleuv  e'eft  trop  rifquer. 

I  L'OGCASION,. 

I/ltude  ne  peut  vous  plaire. 

Le  CHEVALIER.. 

Jcme faurais.m*ap]>li<]tier. 

'  L'OCCA^I.QIfe,    ; 

%<sxa  fuyez  la  {oUtiqnc.. 


rdu  Theatri  ItaTun.  J2I) 

Le   CHEVALIER. 

Jen  ignore  la  pratique* 

L'OCCASION. 

Puifque  rien  n'eft  votre  fait 
Prenez  le  petit  collet. 

Lc  CHEVALIER. 

Oh  pour  cela  non,  il  ne  mened 
point,  &  je  fuis  beaucoup  mieux  eri 
Cavalier.   . 

r  L'OCCASION. 

Voulez-vous  m'en  croire  ?  Vous  ne 

5>ouvezetre  bon  qu'aiiprSs   du  beau 
exe.  Employ  ez-vousaupr£sdes  Dames* 

,  Air:  Minuet  d'Hcfionc 

Que  les  beautis  les  plus  cruellej* 
De  yoas  feul  resolvent  la  loi  j  { 

Qui  peat  fe  rendre  utile  auz  belles  £ 
f  .Tr^uvetoujours  affezcFemplai. 

Le  Chevalier  d%t  qu'il  y  a  deja  trop 
long-tems  qu'il  s'occupe  de  cet  emplou 
Nigaudin  vient  aufli  faire  fes  plainte* 
a  rQccafion,  fa  fcene  n'eft  autre  que 
le  Conte  de  Nicaife*  Elle  eft  fuivie  de 
telle  d'une  Coquette  un  peu  fur  le  re- 


J2J        ^  nifioiH 

tour ,  qui  cherche  un  marl.  I/Oc£afiofl 
lui  fait  connaitre  que  fa  trop  grande  fa- 
cility lui  a  fait  perdre  I'eccafion, 

CLIME  NE. 

Comment,  je  n'ai  done  plus  d'ef* 
poir  d'etre  marine  ? 

.  L'QGCASIOtt 

Si  vouseces  riche,*  vous  pemrez 
fSP^YS*  qu^lqjie  gar^on  ,ruin& 

CLIMENE.  V  ) 

Je  n'enwqc  point,  Ne  ferai-je  pai 
mieux  d'aller  a  I'Op&a  i 

L*  OCCASION. 
.    Polirquoi  feirei 

climenX     . 

Ce  qubn  y  fait  ordinairement ,  chan? 
ter  &  danfer;  vous  pourriez  m'y  reth 
dre  quelque  fervice. 

I/O  C  CAST  ON. 

Air:  Je  ne  fuis  nc  ni  Rot,  ni '  Pfineei 
r       Kon,<^  o'c^^im<lanslcs<A5uliflbt 
"'  '   Que  THymen  trouve  des  aufpiccs  j 
Si  vous  allez  a  f  Ope'ra , 
Que  cc  foic  pour  d  autres  affaires 5. 
Car  jamais  dans  ce  pays-la  > 
Je  ne  fais  gagoer  les  Notaiics* 


lu  Thtfot  Uafien.  ^  $2% 
r  A  peine  Gu&ene  eft  fortie,  <jue 
VQfcmoii  rjappf rgoit  qn  on  a  n£ghg$ 
4e  Tobftrver ;  elle  |>tt}6te  du  moment 
&  ftVpfijjt.  Toua  les  A$eurs  da  la  Piecq 
fe  raflembkoti  &  focj^^m  un  Piver* 
tifleiuem  de  danfes  &  de  chams  qui 
,  eft  termine  par  un  Vaudeville. 

VAVt)E  V  I  l  l  E.       r 


Ma  mere  avec  tigtreor  m'orctonne  t 
Quaod  cifc  me  fermbne  9 ■    '    '/ 
De  ne  point  voir  rfton  jieune  Amant  5 
?our  mot  e'eft  un  facheux  moment  ^ 

Mais  on  Tattrapera  # 
^  £t  pendant  o^eijejiowniis  > 
Moa<Amancva1}ara^ 
Ettlaas  cQimmem-&>  '.  .   : 

I'occaficwt&tataet     r  ^ 

r 

Quoiquarec  a*t  Manonfredoorte*.      -  { 
Jofiju'a  preXent^prfonne  } 

&OTnallr«urc6fcra,  •  i     ;/ 

Son  Write  la  produira  ; 

EUeeftarOpe*a, 

Et  dans  ce~pays4&>  *  • 

.    X^occafioh  dft  hoane^  -       J 


t 


$*4  Sifiolre 

Le  Roi  de  Maroc  devant  feqUeT  ce* 
trois  Pieces  ont  &6  reprefetitles  pat 
!es  Comediens  Efclaves ,  leur  t^moigno 
qu  elles  lui  ont  fak  plaifir ,  &  en  recon- 
flaiflance  il  leur  rend  k  liblrtl  comrae 
a  I'avak  promis  dans  le  Prologue,  j 

L'idee  de  cet  ambigu  eft  de  Riccom 
boni  pere  ;  elle  a  €t€  ex^cuteepar  Do* 
miniaue  Rom^gneC  &  Riccoboni  le 
fil?.  Ce  Spectacle  complet  eut  un  fac- 
ets qui  nele  fut  pas  raoins.  La  Trage- 
die  Burlefque  fit  fur- tout  le  plus  grand 
plaMir.  Elle  eut  avec  juftice  la  pr£fi£- 
jence  fur  les  autres,  dont  on  ne  la 
cependant  jamais  fcparfe ;  fi  ceifeftle 
dernier  a&e  deTOperai-Coffiique  qui 
fut  fupprimeatix  reprifes.  Il  n'a  point 
&6  impriroe.  Le  Dkftonnaire  des  The&j 
tres  toujours  exa&  a  fon  ordinaire  > 
pretend  que  les  Comediens  Ejclavcs 
n'onf  pas  ete  imprimis ,  Sc  il  en  donne 
uh  Ex*  rait  auffi  loh- j  que  la  Piece  inl- 
ine, ce  qu-'i!  aiirait  pu  s'^pargner  en 
confultam  le  fixieme  velume  du  nou- 
veau  Theatre  Iralien ,  qui  commence 
par  le  Prologue.  Les  airs  &  les  fym- 
phonies  font  de  Mouret ;  elles  ne  firent 
pas  moins  de  plaifii;  que  les  trois  Pieces* 
qui   eurent  <Jix-  huit  reprefeatations 


&  Theitre  ItaReM  ^  ;f2% 
fcvaitt  le  depart  pour  FontatneWeau,! 
qui  furent  enfuite  reprifes  pendant  pref- 

3ue  tout  1'hyver,  &  gui  ont  Fait  pen- 
ant  long-terns  partie  du  fond  du  Spec- 
tacle Jtalien, 


Fin  dufcftHi'&olumt. 
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